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l/liistuin* «II* la {;u(*rre d'Orioiit «i ('lé adiiiirablo- 
iiiriit raroiiti'**^ dans tnus o\crll(*nls oiivnipfes : 1(> 
Jtturwil ilfs tfift'raiiifhs tin llniv* an sit^tj*' de Si^mstop'J, 
jiar M. !•• iiiariM'Iiul Nid ; Vllistnrîtin»'du s»rnn' i/#*/'.lr- 
hlUru- i^iulnul U' 9w*mr sînjv^ p;ir l«»s ofliciiTS «le rarnit*; 
rntin \' Atlas htsiuritfiU'vt hqitHjraphinne d»' In tjHvrred'i}^ 
rh'fit. puMiô par li*s Sdiiis «iii lK*pùt ilt* la guiTiv (1». 

KssayiT, aprrs «ts travaux, ili- ra<'onlrr dans son 
i'n^i*nil>l<* la liitti* p^niiitrsipii' i|Ui^ nous rùmes à smi- 
Ifiiir rii r.riîuiM'. rsl uin* u'iivrr i|ui tl«'passfniil Imp 
iiii> fnriTs. t't j«* n'ai pu i*n a\i>ir un sinil instant la 
l*'ntatiiui. Tmit uutn* rst iinin iirssrin : jo n«* \iiuilr.iis 
•Iiri'. d»* «'fs grands r\i'nt*ni«Mils, iph* r«» «pu» j'rn ai 
\ii «III appris Mir li* trrniin. Attarlu* à la |NM*s«innr 
«iii gi>n<*ral itosipift . j** m* parli'nii iiitMni* l«* pliiN 
^Mivi'iit ipn* di* l:i «liMixiniK* di\i>iiin d'infanlrrii' . 
pïii^ liii iliMixit'im* nirps ili' rariiHM' d'th'iiMit. ipi'il 
l'Mininanda Mn-i"i'»i\riin'nl. Nul n** >'«*l'Him'ra iI'Um* si 



ili Hr^lu'i- il j^ri-^ !• « it>'<'uiiii-iil« i'ITu'ii'I* •! \r% ri-iiM-u'iifiifiiU 
jiiili«-iili<|iif* rif-iifilli« |i.ir II- ri*r|f« tl •ijt-iiij|i>r. n* •{• riii«-r uii\rjt;f 
•li*iiiM tir iiiiiif |j^'i|rrri' nu pi il «••in^ 1. vin* ■•li«*-r\Atiiiii« •*rilii|i|r«, 

\*ir '«•riw^|Ur||| M|i« |u*«|i*ll. ft II |||i||i|lij|il i|i|r |i-« fj||« 4 ra|i|iiii <!•* 

«-ri albt, qui H'ra uii hmiiirur de |ilu« |H^iir iii*ir«* rur|i<» 
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AVANT-PROPOS. 



L'histoire de la guerre d'Orient a été admirable- 
ment racontée dans trois excellents ouvrages : le 
Journal des opérations du Génie au siège de Sébastopol, 
par M. le maréchal Niel ; l'Historique du service de r Ar- 
tillerie pendant le même siège ^ par les officiers de l'arme; 
enfin Y Atlas historique et topographique de la guerre d^O- 
rient y publié par les soins du Dépôt de la guerre (1). 

Essayer, après ces travaux, de raconter dans son 
ensemble la lutte gigantesque que nous eûmes à sou- 
tenir en Crimée, est une œuvre qui dépasserait trop 
mes forces, et je n'ai pu en avoir un seul instant la 
tentation. Tout autre est mon dessein : je ne voudrais 
dire, de ces grands événements, que ce que j'en ai 
vu ou appris sur le terrain. Attaché à la personne 
du général Bosquet, je ne parlerai même le plus 
souvent que de la deuxième division d'infanterie, 
puis du deuxième corps de l'armée d'Orient , qu'il 
commanda successivement. Nul ne s'étonnera donc si 



(0 Rédigé d'après les documents officiels et les renseignements 
authentiques recueillis par le corps d'état-major, ce dernier ouvrage 
donne de toute la guerre un récit correct, sans observations critiques, 
par conséquent sans passion, et n'indiquant que les faits à l'appui de 
cet atlas, qui sera un honneur de plus pour notre corps. 
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je mets surtout en relief les corps ou les hommes avec 
lesquels j'ai servi, et ne donne qu'un récit plus suc- 
cinct de ce qu'ont fait les autres fractions ou les autres 
chefs de l'armée. Mais loin de moi la pensée de dimi- 
nuer la juste et glorieuse part qui leur revient, afin de 
grossir la nôtre. 

Je ne songe certes pas davantage à contester l'uti- 
lité d'une alliance qui nous a donné le concours de la 
marine britannique et l'appui d'une armée inébran- 
lable sous le feu de l'ennemi. Je tiens en très-pro- 
fonde estime l'imperturbable solidité du soldat an- 
glais et le loyal caractère des officiers de cette nation 
qu'il m'a été donné de connaître en Grimée ; mais ce 
sentiment ne doit pas m'empècher, ce me semble, de 
constater, après les journaux anglais eux-mêmes, l'é- 
tat de démoralisation et d'affaiblissement de nos alliés 
dès le premier hiver, et aussi les embarras que nous 
donnèrent plus d'une fois la lenteur et l'exécution 
froide et méthodique de leurs mouvements. Il m'a 
paru qu'il était à propos de rappeler ces incidents, 
pour montrer quelles furent les difficultés d'une guerre 
si importante, et entreprise avec des éléments telle- 
ment divers, qu'une volonté unique aurait seule pu 
les conduire mieux et plus vite sans doute au but com- 
mun. . 

Dans ce récit, j'insisterai principalement sur la ba- 
taille d'Inkermann, parce que, de tous les épisodes 
de la campagne de Crimée, c'est cehii qui a fait le 
plus d'impression, bien qu'il soit peut-être le moins 
exactement connu dans ses détails. Qui ne se souvient, 
en effet, de l'émotion produite en France, et surtout en 



Angleterre, h la nouvelle do cette lutte sanglante ; des 
ëloges justement donnée chez nous à la ténacité des 
Aufflais; de lu remnnaissance de nos aliu's |H>ur le 
seroiirs prompt et décisif que nous leur avions ap- 
|)orté au moment où, maigre leur valeur, ils «Paient 
olijips de céder devant Tennemi ; oïdin, de leur ad- 
minition |>our celui qu'on appdait alors Ir h^rtis (fln^ 
ikcTffMifiN . le général Bosipict ? « Nos hommes éliiient 
hamss4*s à force de condiattre. dit Tauteur (i) d'un 
recueil de lettres puhliiH's en Angletern^ peu de lem|N; 
apn*s la guerre: mais, eniln, le secours leur vint.xVdix 
heures environ, un cor])s d'infanterie fi*ançaise ap|>a- 
rut sur notre droite, vue hit'ufaisante et joyeusi» |H>ur 
nos régiments épuisés. Les zouavi**; arrivaient au pas 
fie charge; trois hataillons de chasseurs d'Orléuns (i) 
:i\am;aiiMit avec eux. le fiMi du romhal «lans h's yeux. 
Ils élaii'nl arcoinpagnés par le hataillon «le rhassiMirs 
indigènes (lY). Ij* son d«' leurs clairons dominait le tu- 
multe delà hat'tille: et. lorstpie nous vîmes leur «*iuirse 
im|»étueusi^ dirigiH» droit sur le thwc de TiMinemi. 
noiw sinniN tpif la journée était gagné*»... » — Lr 
maj«>r (lalthoq» dit de siui «Vite : « Ihinint le tr.ijt*t de 
r<*« hi'lles troiips. le»; zouavtwm lét#'. pinir s»» n*n«lri» 
2k la |Ki>itii>ii qui leur était ri-^^igm*'»». i»llt'-» fiin»nl par- 
tout arru«*illit>s parles aerlamatious proliMi|:«M>s de uo> 
S4i|ilat^ i*puisé<... • ;\insi parh' un otHi*i«M' attaché » 
lélat-major de loni Haglan. 

{.«'S Kussi*snoi:s nMidi*nt l(*>iiiénii*^ tiMniii;;n:i;;i*N( ti: 

(I M Rii^^l 

lil 11 II \ .-i\ ni i|i|t> t|iiAir** <'<tiii|i.i.Mii<-« ili* i-h:i«««iir« i |iii-.t 

• I Tir «ill- -ir- •'.' r.fij^ 
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« 11 était onze heures du matin, dit le rapport 

attribué au général Dannenberg... Alors retentirent 
tout à coup les sons de clairon les plus éclatants, qui 
dominaient même le fracas des canons et des feux de 
mousqueterie ; alors commença la troisième pha'se, le 

revirement du combat; les Français arrivaient Le 

son aigu des clairons des zouaves, des chasseurs de 
Yincennes et des Algériens traversa le cœur des Russes 
et les fit frémir : ils pressentirent, si près du but, que 
le fruit de cinq heures d'efforts inouïs allait leur être 
arraché. Les Anglais, au contraire, ranimés, pous- 
saient des cris de joie... Hurrahfor the French! enten- 
dit-on d'une extrémité à l'autre de la ligne... b 

C'est avec ces divers documents, complétés par les 



au général Dannenberg. — Après la paix, le capitaine d'état-major 
russe Anitschkof a publié un ouvrage intitulé la Campagne de Cri- 
mée^ et la partie de ce li\Te qui traite de la bataille d'Inkermann est 
presque une copie textuelle du Mémoire de Berlin. Ces deux tra- 
vaux présentent dans un ordre parfiait la composition et les mouve- 
ments de Tarmée russe pendant la bataille ; mais je n'en pourrais 
dire autant de la partie où l'auteur expose les opérations des armées 
alliées pendant la campagne : sa relation est souvent défectueuse ; 
elle a été faite, on le voit, trop à la hâte et trop tôt après les événe- 
ments, alors que les documents ou les renseignements étaient incom- 
plets encore. C'est ainsi, par exemple, qu'à la bataille de TAlma, il 
fait passer la division Bosquet tout entière à la Barre, et le reste de 
l'armée française à Almatamak; cette seule inexactitude suffit à 
dénaturer tout le récit de la journée. 

Les deux premières parties de cet ouvrage ont été publiées, en 
i857, par le capitaine Anitschkof lui-même; une troisième était 
annoncée, qui devait achever l'historique de la campagne; mais 
l'auteur n'ayant pas terminé son œuvre, le traducteur allemand a 
imaginé, trois ans plus tard, de la compléter avec un écrit du géné- 
ral Bogdanowitch, écrit qui a paru, dit-on, dans les journaux 
russes, au lendemain de la guerre, en 1850 , mais qui, dans aucun 
cjs, ne saurait être considéré comme une suite du premier travail. 
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corn*>|M»iiil;mn»s otlicielh'S, av4»c l<s conseils (ii»s prin- 
cipaux siini^anls d« ce {rrand dramo. enfin, avec mes 
iiuU»s jM»rsi)inielles ou mes propres souvenirs, que j>n- 
tri'prends de décrire plus sp('*cialenienl m/« Itaimlle de 
yjîitih, connue on Ta ju>lenient ap|>elêe, d'en dire du 
niiiin.s It'S phases successives, dans Tordn* que je crois 
!•• vnii. l-es Russes nous ont indiqué leur plan, qui, 
P'Hir «liversrs raisons, fui assez mal exécuté; t(uant ii 
r.-lui fies alliés, il fui bien sinqile. el la force des 
chM>es W déliM-niina : courir prndanl loule l'action. 
:i\i*o d<*s foreis qui arrivaiiMil successivement sur le 
li'irain, là où le tlot des llusses tentait de |)**'nétrer: 
ffr!n«M- li^s trouées que les liataillons ennemis [wirvt*- 
n:ui*nt à produire dans la li^me si imporUinte des 
rr»*t»'S d'lnk»'rnianii. telh» fut, à vrai dire, l'unique 
luanieuvre qui décida de la journée. lei , point de 
«'•iud»inaisons sa\aiiti*s : mais aussi qiit*ll(> vij^ueur 
rli«v. I«* soldat* quel rapide et audacieux coui>-«J'(eil 
*\iri les cliefs ? 

(!t*> qualités Iwiliantes, qui ont ramené la >ictt)ire 
dr noln^cnté. la Voix piddique en a surtout fait hon- 
neur au p*néral 4|ui ronnnandait la senh- tli\ision 
fnineai>e rn^a^'t'-»» dans crlt«» meurt ri«'ri' n^ncontn». En 
rappelant quelhs fiin-nt «'U eetti» rircorislanee la jus- 
t'*^s«î dr vue l'I rin<louq»tal»li' «•nrij^i»» <lu j^tMii-ial lios- 
qn*'l, j'ai le ili*>ir tout natund, non->tMilemenl de n'ta- 
lilir la vérité de^ faits, mais de remlre un honmiaf^e 
méritt* fila miMuoin» «rnii chef qm» la France a trop 
ti'it |M*rihi. <*t souh |fs ordrrs duqu«d je m'Iionon'nii 
tiMijMurs d*a\oir siT>i. Ai-jr lM»soin d'ajtuitiTque, dans 
un tni\ad t\r cr\W naliin*. j'ai moins clierché l'éclat 
qut* la |»réci>ion. vi Temotion que la \t*nte:f Je lai^^e 



— 10 — 

à de plus habiles ces tableaux saisissants, où l'ima- 
gination vient embellir la réalité, au risque de Taltérer 
parfois. Pour moi, j'ai voulu simplement rendre un 
compte aussi impartial que possible de cette lutte 
d'un caractère à part, que le général Bourbaki, un de 
ses plus glorieux acteurs, a qualifiée d'une façon si 
juste et si pittoresque, d'ouragan de combats. 



Tours, 4** décembre 4866. 



~ii — 



I. GALLIPOLI.-ANI)RINOPLB.-VARNA. 



En 1852. la Fnnee avait obtenu de la Porte-Otto- ^j^"*'*'* 
inanc Ift réUiblijtMmonl de certains privilëires coiicmIcs forim 
aux Latins en Terre-Sainte par le traité de 17 VU, et d^^mmé 



usurpe» flans les dernières années par les Grecs, 
l/empereur do Russie avait réclamé impérieusement 
rontre ces mesures, et avait envoyé le prince Ments- 
chikofen ambassade extraordinaire à Gonstantinople, 
pour régler la <|uestion des Lieux-Saints, et, par provi- 
sion, deux coq)s cfarmée nissc entraient en Bessara- 
bie. Peu à |>eu, cette question, «{ui semblait êtn* seule 
enjeu, avait complètement disparu; le czar Nicolas, 
croyant le moment favorable {)our mettre la main sur 
la Turquie et ouvrir à sa flotte de la mer Noire les 
portes du Ik)spliore, avait jeté le masque et fait de- 
mander |)ar le prince que les chrétiens du rite grec. 
>ujets dr la Porte, fusstMit placés sous la protection de 
la Russie. Sur le refus du gouvernement ottoman de 
céder à ces prétentions humiliantes pour sa souverai- 
neté, rand>assa<Icur quitta avec bruit la capitale, le 
il mai 18«>3, et, lu 3 juillet suivant. les Russes fran- 
chirent le Pruth. 

Cne conférence des grandes puissances, réunie h 
Vienne, chercha vainement les moyens de conserver 
la {mix europ'onnc. La Russie, qui voulait la guerre, 
exigeait trop. et bientôt h* désai^tre de Sino|ie ne {lermil 
plus de eonsener l'espûr d'une solution pacifique ; 
l'amiral Nakhimof venait de surprendre et de détniire 



/• 
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la flotte turque à l'ancre dans la rade de cette ville. Au 
premier bruit de cet acte de violence, la France et l'An- 
gleterre donnèrent Tordre aux commandants de leurs 
flottes, mouillées dans la baie de Bésica, de franchir 
le Bosphore et d'entrer dans la mer Noire. Le 27 mars 
1854, la guerre était déclarée à la Russie. 

^d^ra^éê Un corps d'armée fut aussitôt réuni en France et 
d'Orient, embarqué pour l'Orient. Il ne comprenait que deux di- 
visions d'infanterie (Canrobert, Bosquet), une brigade 
de cavalerie (d'Allonville), et quelques troupes de ré- 
serve, petit noyau de la grande armée qui, l'année 
suivante, à la prise de Sébastopol, se composait de 
plus de 120,000(1) hommes partagés en douze divi- 

(1) Ce chifire pourra paraître bien faible à côté des 250 à 300,000 
hommes, de chaque côté, que la guerre d'Allemagne de cette année a 
mis en présence. Toutefois, je ferai remarquer que ces 120,000 hommes 
représentent l'effectif r^e^ des combattants français, et qu'il faudrait y 
ajouter celui des armées anglaise, sarde et turque, pour avoir le 
chiffire total des forces opposées aux Russes. Je dirai d'ailleurs que, 
pour arriver à réunir ce nombre considérable de soldats dans une 
guerre lointaine, la France, qui est assurément une puissance mili- 
taire du premier ordre, a dû envoyer en Crimée près de 250,000 
hommes en deux ans^ dont 63 régiments de ligne ou de la garde et 
13 bataillons de chasseurs à pied, c'est-à-dire plus de la moitié de 
notre infanterie. Les ressources ordinaires de la conscription ont 
suffi à ce déploiement de forces déjà imposant ; or , on le sait, elle 
n'étend ses inévitables rigueurs que sur une partie de la population, 
et laisse annueUement à la vie civile plus de 200,000 jeunes gens que 
le sort n'a pas désignés pour le service, ou que diverses causes 
légales en ont exemptés. Mais si des complications eussent surgi au 
cœur de l'Europe, on peut dire sans hésitation que nous n'aurions 
pas été en mesure d'y faire face avec des forces suffisantes, ayant à 
maintenir l'effectif de nos troupes en Crimée et celui de notre corps 
d'occupation d'Algérie. Ces réflexions, et celles que font naître les 
événements militaires de cette année, portent naturellement à se de- 
mander, comme on le fait aujourd'hui, s'il n'est pas urgent de mo- 
difier l'organisation de notre armée. 
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sions ot demie «i'iiiiautme, doiil une de ia g«inie, 
deux divisions et demie de cavalerie» et des |>arcs et 
réserves en proportion de cet effectif. Le maréchal de 
Saint-Arnaud en avait le commandement, et les trou- 
pes, appelées h l'honneur de porter de nouveau noire 
drapeau dans une guerre européenne, étaient prises 
en grande partie sur celte terre (rAfrique. qui avait 
formé tant de soldats aguerris et de chefs exj)t^rinientés. 

Pendant les mois de mars et d'avril, rArchip«*l fut 
sillonné en tous sens par les nombreux b&timents de 
tous bords» chargés de transporter Tarmée à Gallipoli. 
On avait choisi ce petit port, au sud de Constantino- 
ple, comme point de déban|uement, dans la crainte 
4|ue les Russes ne se portassent rapidement, c*>nmie 
en 18i9, sur Varna et Andrinople, avant que les alliés 
fu>>ent en étal «le s'opposer h leur marche. Aprts avoir 
relâché à Malte, cette forlere-^se anglaise placé»» au mi- 
lieu de la Métiiterranée, nous approchions dt» la Grèce. 
Avec <pielle impatience nous attendions sur I»* i)ont 
l'apparition des pays dont on a si souvent entretenu 
notre jeunesse ! Les sommets «lu TaygiMe, les (iVclades, 
assises en rond autour du navin». Lesbos, Ténniosd) 
i»t l'emplacement famtMix « où fut Troie i,t{uels noms, 
quels s^Mivenirs ! Notre imagination nous montrait 
l'Helh^sfiont rouvert des armées innombrables de 
Xerx»»'^ «Ml des glorieux Imlaillons d'.\lexandre ; au 
delà, sur la mer de Marmara, tjue sillonnaient autre- 
fois les modestes \-aisseaux d«»s Argonautes, nous ap- 
lisrtitsaient h^ mfttsde nos flottes : mais soudain notre 
bâtiment s'arri^ta : on venait de jeter Tanere défunt 



V'Hf h rarl* en TS l'r* •/•• o^t/r-i» «i«t 
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Gallipoli. La physionomie originale de cette petite ville 
turque, les nombreuses préoccupations du débarque- 
ment mirent un terme à tous ces retours poétiques 
vers d'autres âges. Il ne s'agissait plus de rêver; il 
fallait se préparer sérieusement à une lutte qui ne 
devait manquer ni de difficultés ni de grandeur. 

Débarque- Lc débarquement des troupes, si loin de la mère- 
à dlmpou. patrie, s'opéra avec une extrême lenteur. « Tout ar- 
rive par pièces et morceaux, dit le maréchal de Saint- 
Arnaud dans sa correspondance (1), des canons sans 
leurs affûts et leurs chevaux, des chevaux sans leurs 
pièces et caissons. J'ai 42 pièces attelées au lieu de 
100, 1,000 chevaux dépareillés et de tout corps, au 
lieu de trois régiments en formant 3,000. » — Un 
bâtiment débarquait des tentes dont les montants 
avaient été mis sur un autre navire encore en mer ; un 
bateau à vapeur avait à son bord les hommes d'une 
batterie, tandis que le matériel et les chevaux étaient 
placés sur des bâtiments à voiles, que des vents con- 
traires retenaient dans l'Archipel pendant plusieurs 
semaines, et l'on était obligé de les envoyer chercher 
de Gallipoli avec les remorqueurs disponibles. Le 
transport des chevaux était surtout fort difficile : on 
n'avait pas assez de cages pour les enfermer, pas de 
sangles pour les soutenir contre le roulis, et les mal- 
heureux animaux arrivaient à GalUpoli dans un état 
déplorable. Pour les déposer à terre, on avait peu de 
chalands, et l'on fut obligé, parfois, de les mettre à 
la mer pour leur faire gagner le bord à la nage, Galli- 
poli n'était, en outre, qu'un petit port de pécheurs. 

(I) L^Ure du 30 mii. 
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qui ne pouvait iHre a|n*andi, et Ton dut cmT plusieurs 
autres points de débarquement le long de cette plage, 
d'un mouillage heureusement très^ûr. 

Que de diflicultés ensuite pour obtenir les moindres 
services do ces braves gens» que nous venions défen- 
da» ! Uëjà, nous avions été étonnés de trouver les 
Grecs si diliérents de Tidée que notre imagination s'en 
était faite; nous fûmes bien plus surpris encore à la 
vue de ces farouclies Osmanlis, jadis la terreur de 
l'Europe, maintenant si gauches sous notn; pauvre 
costume de civilisés» si paisibles d'allure, occupés tout 
le jour à fumer leur cliibouck. et jetés subitement dans 
le tourbillon dévorant de l'activité européenne I 

En attendant la formation de sa division, le gêné- M»êmmm 
rai Bosquet reçut Tordre du général Ganrobert, qui V^wh 
commandait provisoirement en chef, d'aller à Chounda ^' "*" ' 
|iour y examiner la position d«' Tarmée turque . et 
juger du concours que l'on en pouvait attendre. Le 
général s'embarqua avec ses deux aides <le canq», i*t 
aphs avoir pris, h Constaiitinople, lo^ instructions de 
l'ambassadeur de Fninc4>, le général baragurv d'Ilil- 
liers, il aborda à Varna le vendrinli saint, 14 avril. Il 
employa trois jour.N à visiter luUru tlotte, mouil- 
\ép dcvafit ikdtchick (1)» et à étudier parliouliêri'- 
m«*nt les aliords de la |>osition de Varna. deslimW» ù 
devenir notre deuxième bas4* d'opérations (3); puis. 



(I > HotVB iolt« « Mail prwcpM ptnlT«lr ^ |^ maaqi^ d« fhir- 
bon. et ii'a\ait nen d'offMnt^ en v««« d*i«ilMrf|iifiiiffil et <!•• «l^bar* 
^•nnml 4t tro«|»««y ciie\anK. ciiioiu. voilvn». Hc... • LHlr« àm 
flMnl BoiyetdBtl avril.' 

tï) « Os a baaucMQp ajotti/ ■«! dèfmwa «k Varna dapsi» 9«*illt 
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il prit des chevaux de poste pour gagner en deux 
jours Choumla, après avoir passé par Pravadi, ville 
située dans le fond d'un entonnoir, et dominée de tous 
côtés par le petit Balkan, dont la chaîne commence 
en cet endroit. Il avait, pour l'accompagner, une faible 
escorte de lanciers turcs qui lui avait été fournie par 
le pacha de Varna. Un commandant d'état-major turc, 
parlant convenablement le français, nous servait d'in- 
terprète et transmettait les ordres du séraskier, des- 
tinés à assurer notre route. Cette route était presque 
déserte ; les Bulgares, placés entre la crainte des ba-^ 
chibouzougs, dont les bandes indisciplinées rava- 
geaient le pays, et la terreur que leur inspiraient les 
Russes, qui s'approchaient de Silistrie, avaient enlevé 
à la hâte, sur des chariots, tout ce qu'ils possédaient et 
s'étaient réfugiés dans l'intérieur des terres avec leurs 
familles et leurs troupeaux. Chaque soir, en arrivant 
dans le village qui devait nous servir de gîte, nous étions 
logés, par ordre du pacha, dans une maison grecque. 
Nous nous installions dans une petite salle commune, 
accroupis sur des tapis ou des nattes ; l'officier turc 



a été prise par les Russes en 1828, écrivait, le 14 août, le général 
Bosquet; toutes les anciennes murailles ont été relevées ou réparées 
à neuf; et, à l'exlérieurj plusieurs très-bons ouvrages, partie en ma- 
çonnerie, partie en terre et palanques, rendent réellement très- 
difficiles les approches. Tout cela est armé de pièces très-irrégulières 
à la vérité, mais les affûts roulent bien, le sol des batteries est 
très-solide, et les canonniers admirablement couverts par des ga- 
bions et des fascines parfaitement construits. Au total, j'étais loin 

de m'attendre à ce que j'ai vu Tout le monde ici pensait voir 

débarquer tout ou partie des troupes alliées, et je vous assure que 
c'est un magnifique point de débarquement, où Teau en grande 
masse, des pelouses faites exprès pour y dresser les tentes d'une 
armée, du bois à portée, les pailles de la Bulgarie, les grains, les 
bestiaux, tout enfin, se rencontre à souhait. » 
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utait aussitôt ses grandes l>oltos, so mettait à torro sans 
dire mot et prenait sa longue pip4S que son domesti- 
que venait immcMliatement allumer. « Ah ! voil.^ mon- 
sieur Saffet-Effendi qui va faire son kif (1 ). » sVcriait 
gaiement le gén«'nil. Mais le repos de noln» doux in- 
ti*q>ri't4f était bien souvent interrompu, car il lui fallait 
rêpondn* sans eesse aux nombreuses et pn*ssantes 
questions de notre elief, qui s'occupait de tout, S4» n'n- 
seignait sur tout et causait avec tous les visiteurs. 

Cliounda est a deux journ«*es de cheval <ie Varna, soit fM»i*Mi rf# 
à :!i lieues envinm. et s:i position est excellente. La 
\ille (â) est assise au pie<l d'un plateau élevé et cou- 
vert d'un Imûs lri»s-4'pais. qui Tenloun' de toutes parts, 
excepté à Test . A Touest. ce plateau est ri»ur*Miné de 
quelques redoutes, qui en défeiulent les principaux 
accfs. Ces aeciV ne sont du n^ste que de véritables 
défilés, dans lesquels uuf arniét» ne pourrait jhmisit :i 
s'engager; au nord, une lign** di* furtiriration p:issa- 
gf-re abrite un camp enln* hs nuitts de Sili>lrie i*l de 
Roustrliciuk : enfin, du côté de la plain«\ la villi* est 
••ntoum* d'une niceintt* continue, et proliigi'»e par des 
ouvrages avancés, les uns en tiTre, l•^< autn-.s revêtus 
«*n maeoiirierie. La position d«' ClMiinnla est <li»nc par 
••ll«*-fnéni#' un ob>tacl(* trés-si»lid*». 

In rnrps de rarni»'»ed«» IlouuM'lie ftde Itulgarie. que 
Commandait Om«*r-Pacha, «léfendait leeanq» r«*tranché 



(f ) Mol ant^ qai «ifnilK* 6oiiAmr, plmiêir. 

(t) J'ai pu n\t proTQrrr un plm <Jr rHte ini|kortanlr p«Hition. 
frira à roÛiffluice du majur lUlitw Guvont*. alAr« rn nii««inn anprK 
4'OaMr-pBrka. aujoonl'bui tHi^r\\ rt nminuioibnl noc» ili\ i*m4i <Io 
rann«e royalt d'iulii». 

1 
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dans lequel se trouvait le généralissime turc (1). Cette 
armée de 100,000 hommes, répartie sur le Danube et 
dans les places en arrière, avait une excellente ré- 
serve dans le camp fortifié de Choumla. Les troupes 
turques paraissaient bonnes, quoique mal pourvues; les 
ambulances surtout n'étaient point organisées. « Omer- 
Pacha est bien le soldat que je m'étais représenté, 
écrivait le général Bosquet le 21 avril, très-supérieui* 
à tout ce qui l'entoure, pensant et travaillant beaucoup 



(1) L'état de situation suivant, communiqué au général Bosquet, 
indique, à la date du io avril 1854, la force et l'emplacement des 
divers corps de cette armée : 



NOMS 
(les 

PLACES. 



Choumla *. 
Silislrie **. 



Varna . 



Autres places don- 
n<^es en détail sur 
l'élal de situa> 
lion 



Total. . 



INFANTERIE 



2«S 



BAtailloDS. 
48 
40 



59 



426 



1 

'ti 



BaUUlons 

1/2 



Escadrons 

40 



U\ 



56 



ARTILLERIE 



Pièces. 

i8o 

Tri's- 

liicn 

armée. 

Bien 
garnie. 



Id. 



Pièces. 
406 

4 



\\k 



224 



IRREGUL1ER8. 



Onmmes. 

3,000 



40,74;i 



4:j,7tô 



Hommes. 

5,000 
294 



20a 



8,859 



44,353 



' Il faal compler 700 hommes par baUillon, 115 à liO par escadron; Teffeclif 
de rarlilierie e»l de 4,450 hommes, ce qai fait 45,000 hommes eaviron à Choamia. 

* Celte situation éuil foaraie avant le siège de eetle place ; elle donnait en outre 
fl régiments de génie, de a bataillons à S compagnies, chacun de i,SOO hommes, e« 

IilQi faisait 10,000 hommet dans la place. Pendant le siège, la garnison éUit de 
18,000. 
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et voyant tK'S-clair, je rrois. (l'i^sl un Iioiiiiih* qui |MMit 
aidiT pran<lriii«»!it la Turquie à s*» n-leviT; il conti- 
nuera à jouer avec su|M'riorité le rôle qui lui t^^^rd :t<si- 
pné dans cotte guerre. (|uel tpfil snit. La partie qu'il 
a joui'*e h Kalafat était I>it*ii c:ileul«*e par lui, connue 
nous le |)«Mi?ions, et il ma semMr sensible aux ehosrs 
rlo^rieusor; que je nie suis permis tli» lui «lire «le tout 
coMir. •» « J*ai vu, ilans (>mer-Pai*lia, érri>ail, île son 
rôti'\ le nianVlial de Saint-Arnaud, un lionnn<î in- 
complet, mais remanpialde {nuir snn pa\> <ratlnption. 
J'ai trouvr^ une armée où je ne comptais voir qu'une 
foule ; troujie mal habillée, mal chaussée, médiocre- 
ment armée, mais qui nranceuvre, obéit, se bat et se 
Fait tuer. » De tout ce (pi'il vit et entendit pendant smi 
>éjour à Clioumia, le ^jénéral llosquet ronelut ipie les 
Russes |)Ourraient bien être arrêtés pendant quelque 
temps eiH'on* h Silislrit^ à («Imumla. rt ipie \r> allié> 
auraient le tenq)^ néee»aire pnur >»• Tonner ri s«»|mu- 
ti.T en avant. .\pre> a\nir eonfiMi» loij;:uenienl p«'n- 
dant plusieurs jours av*M: Omrr-l*aelia. le ^:**ni'*nd se 
remit en route pour tniversrr les Balkans l't hm-oh- 
naitre la nmte dWndrinoplo, que nous devions prrn- 
iln\ selon toute appan^net*, |H»ur venir au ^rours ile> 
Turcs, (l'était le ii avril, jour ou no> rtiitli*> btiui- 
banlaient Oilessa. |K»ur \eîip-r lin^idle laitf au Fm- 
rhfH^ii). En neuf jours i|f* marcli»-, nou^ franrliim«> 
les un) lieues qui, par la roulf de po>tf, >épar«*nt 
Clioumia de rialli|H>li, en pa«-*:int \Kiv K^ki-hjoumaïa. 
Kazan, Slimié, kariptrha. S<tulouiljak. .\ndriiio|de. 
Kadikeuv et Kadikenv-K\rèehe. 



I) l> lUtiuienl, vnvuyi* i*ii pirUnimUin* . a«ail n^;u pliiAiev» 
•a moment ou il %Vluigiuii Ju |»»rt. 



zougt. 
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^^aî*^" Jusqu'à Osman-Bazar, où nous fîmes notre première 
grande halte, nous avions continué à marcher vers 
l'ouest ; nous descendîmes ensuite vers le sud, traver- 
sant Kazan, ville turque des plus pittoresques, et par- 
tout, sur notre route, nous faisions l'étonnement des 
Turcs et des Bulgares. Cette direction était fréquem- 
ment parcourue par les bachibouxougs, cavaliers ir- 
réguliers, volontairement venus de toutes les parties 
de l'empire, de la Turquie d'Asie principalement, pour 
défendre la cause du sultan. Ces auxiliaires étaient un 
vrai fléau pour les provinces qu'ils traversaient, et 
qu'ils traitaient en pays conquis; ne recevant aucune 
solde, ils étaient bien obligés de vivre aux dépens 
des habitants ; mais ils n'employaient que trop sou- 
vent la violence, et commettaient toute espèce de dé- 
prédations aux dépens de la malheureuse population 
grecque. Nous nous souvenons encore de l'effroi causé 
par l'approche de ces bandes dans un joli hameau 
placé aux limites de la Bulgarie. 

Yetcherna est assis au pied des Balkans, au bord du 
Déli-Kamtchick, qui longe cette montagne de l'ouest à 
l'est. En sortant de ce riant village, on passe la rivière 
sur un pont, puis l'on s'élève tout à coup en corniche, 
le long de la muraille presque verticale formée par les 
premiers contre-forts des Balkans. Nous avions fait la 
grande halte dans une des maisons grecques qui bordent 
le Kamtchick, et là, une députation était venue trouver 
le général, le conjurant de préserver les habitants des 
déprédations trop prévues d'une compagnie de bachi- 
bouzougs annoncée pour le soir. L'oreille encore pleine 
des lamentations de ces honnêtes Bulgares, nous re- 
montions le versant nord de la montagne, lorsque. 



— 21 — 

parvomis sur h cnU\ au col qui scpan* los raux fh> 
Varna do relies irAiulrinopIo, nous entondimcs dans 
le lointain des chants étranges accompagne'^ d'une 
niusi<pie plus étranp* encon*. cVst-h-«lirc tl'un tani- 
iNKirin et ifune clochette (t). « (]e sont les hachi- 
liouzougs », dit rinteq)rcte. Au ni«*Mne moment, nous 
a|N*r(;Am«*s , gravissant un petit ravin au-<levant de 
nous, et marchant un h un dans un chemin ctroit, 
un«* tMU|>c toute bariolée, composa* d'une centaine 
dt* cavaliers. L<r gcnénd va droit h eux; placé en tète 
de S4»s dix honnm^s, Tinterpn'tc :\ cAté de lui. il or- 
donne aux l»achilN>uzougs de s*arrcter et di* se grou- 
|N*r >ur h's côtés du chemin ; puis, d'un ton terme 
el animé, il tait dire h ces Asi:itiipics. aussi stufM'faits 
«pie rinterpW'te : « Je sais vos violences accoutunnVs 
envers les populations; je suis disposée vous en punir; 
a\ant ]hmi de jours, jt» s^^nii avec ma ilivision au milieu 
des Ikdkaiis; si vous avez osé ninçoniier, à Vetcherna, 
ceux «pie vous avez pour mis>ion de pn»téger et de dé*- 
fendre. j'en tiri'rai. je vous le jure, une vengeance 
exeni|daire. • 1/otlicier tun* osait h |M»ine tniduin\ 
dune voix faible, ces énergi« pies pandes. INui habitués 
a un |mn*il langage. «*tïniyés surtout par la mAle atti- 
tude du génénd. les bachilN)uzougs s'inclinèn*nt hum- 
blement et tirent toute «sjM'ce de pntmess«*s. Furent- 
elles tenues? Nous ne pûmes jamais le savoir. Les 
hasanls de la gu«Tn* ne devaient plus nous conduin^ 
au milieu des |Kiuvn*s habit:ints de Vetcherna. («ette 



(f I T«iul«* rnmiai^iiif* ilo liaKhilniiiKHik'* i uri«* •'«p^i< iltf* fna 1^ 
Mvyurr) hatiilli^ d'ufH* r»;oii t;rotrv|ur. rVuil lui (|ui «^Uil nianid^ 
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scène est demeurée gravée dans notre esprit comme 
une nouvelle preuve de la fermeté de notre chef, mais 
aussi de la décadence de ce malheureux pays. Que 
s'est-il donc passé depuis deux siècles, pour que, ^e 
nos jours, un général chrétien, presque sans guite, 
puisse parler en maître à une troupe de fanatiques 
musulmans, au cœur même de la Turquie, et s'en fç^ire 
sinon obéir, du moins écouter ! 

Nous parlions encore entre nous du sort misérable 
fait aux populations chrétiennes dans ce pays, lorsque 
nous sortîmes des Balkans pour entrer dans Slimié , 
jolie petite ville, située au milieu d'une plaine couverte 
de jardins d'une végétation luxuriante. Un peu plus 
bas , nous étions sur la Toundja , que nous suivîmes 
jusqu'à son confluent avec la Maritza, pour arriver de- 
vant Andrinople, ville de 100,000 âmes, la seconde de 
l'empire turc, dont la position pittoresque arrête et 
charme les regards. A droite de la route est la vaste 
caserne de Mahmoud, qui peut contenir 12,000 hom- 
mes; à gauche, la hauteur couronnée par le Kiosque 
d'Or, au pied de laquelle s'étend le bois du Sérail et 
coule la Toundja, au premier plan de ce frais paysage. 
Entre la hauteur et la caserne, la ville se développe 
avec tous ses minarets, dominés majestueusement par 
ceux de la mosquée du sultan Sélim. Nous entrâmes 
dans cette capitale de la Roumélie, où nous devions 
loger chez le pacha Rustein. Après trois jours em- 
ployés à reconnaître des emplacements de camps , à 
visiter la caserne, à interroger tout le monde sur les 
routes diverses conduisant aux Balkans, à tracer des 
itinéraires, enfin, à étudier les ressources du pays, le 
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p-iii*nil SI» mit en rouU» |X)iir n-joimlnî sa ^livisioii. «{ui 
\i*nait (II* tii*liart|uiT. <*t nous arn\ioiis à (îalli[H)U le 
:! iii:ii(h. 

L' 7 mai. le man^rhal ilo Sainf-Arnainl arrivait ot 
|»ronait lo commanrlomtMit ilo Tarim^o. ilniit iino partie* 
lui onvoyiV. lo 21. an ramp <li' Hoiilaïr. dit «lis llrll«»s- 
Kaiix.H l'on travailla iiiimrili:îl«Mii*»fil a fiMiiirr la proîi- 
f\H\\r «ii« liallipoli par iiix* li<:iii' «li* r<*traiirlitMiionts 
r*ï!ilifiu> Ins-liion <'-lali|i«\ A la lin il»' mai. il y avait 
,'(7.<NI0 liomiiHs i\r troiijMsfr:inrai>«'> <l<' l«nil«s arints, 
v\ Tî.riOO rlio\anx «li'banpirs m Tiinpiie. L<* p-m-nil 
Fnrry, apns avoir imjMwr» an pnu\<M'n«»inriit ^nM\ fa- 
\iirali|«» ^ la Uu<<i«\ l'nilimalum «l«'S pnissanros alli«»«s. 
axait lai>M' .*t.<M)0 hommrs vu pirnison an Piivi'. «»l 
a\ait n'joint rarin**»' a\«'r l* ri'Nlr «li»sa<!ivi>iMîi. Apivs 
uni- n»\iif passn» \r 27 par !«• niarrriial t|o Sainl-Ar- 
nauil. >\\r 1rs linnU «lo la inrr «li» MarMiari. fîi fan» «li» 



'1) 1^ ii«*u\i*'rii<* ijivi^irin. qni f<»nipn'n.iit 11 J**» li«»iiiMii'^ pr»»- 
w-fii* %«ia« 1«>< .inii* «. avait p'Hir *•*'/■ iVrtnt-mtxy^r !#• rv|..n. | iti* 
ri»**), ^■*rl.Iu|.■■ p.ir If •-••riirii.i I i.iiit II.h.uI. I«-^ • ipit nti**^ l.«r.i> r\ 
Ifirluii»: p'i'ir ettmmitntinnf lîf InrUfirrte, |.> i-'imimmii t.ilil Uirnl ; 
\if*\T ffimmtittilnnt iIm ijmt^. !•• * h* f '!•• Kw till<>ri hMfii^. i|«ii f .1 t :•'• 
1-1 •:•■,:■■ •!•• S lii^t.ip..! , ;• ■ .r "mm mVfi / mf. M |*ir<<ii?» .1*1 . p'-iir 
nmmffttfr, l'.-»!»!»-' «i'SiilïiT . ■ '' iii- 11. •■ !* \!.'- r ti'i- N* .t^ii r.-l rM.-.i|'!i| 
■1#\..t • it» r .i\i« .'■■.■•■* p..'ir k* •! ! . M«- «fil .jpr * !•■* Ii l.nll* - •!•■ 
r ^!nii «'t •! |iikfrrri.i'Mi l«i y* m»* '" ' «^j -r /. . • ■ n\m iii * «• p «r !•• .■• - 
ft ni «r \'il«iiiarr»'. •••inprt -i.i'i !••* (ir.nllf .r» .iL' tp ic <r>|iiii«'| i|.> 
X\iriiprii|. !•• V /'riav* t«'.|«in.«I TjrlMi(iri*i li . •■! !■ *i«»* iti* lih'iH* 

r. Iiincl TrilhT* . 1^ •f#'lirii'»fn' 'Tn/tli'-, *»l* |.*»iril:«* iÎm .•••IHT.il 

II* lut. ««• '-'triiif^iil il'i "l* liil.iillfii •I*- . !i !**•■ ;r> .1 p» ! •••riiman- 
'blll nf|pl«-««i« , i|«l 7* h'i'T (•-••l<«li'*l Jjiiiti . '■*. »!'! »■• 'U- \:^lf ir«»- 
lonrl cV fliniMl VmtUlUrte ilarniffiift rirr *\à\\ forni-«* ili*^ :!* Int- 
f«-rii* ilu 1i* r^iiii**iit. rt 1* iIm I I' .••iitiii. Ii T «••iiip .'nir ilu :f' |u- 
tallluil ilu 1*' r^iSllIKIll dm t§tn%t \y^\% «Ult jljoiliir. 
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la côte d'Asie, les ordres nécessaires furent donnés aux 
différents corps pour se diriger vers le nord. 

de suuiru; ^^^ ordrcs étaient motivés par un mouvement impor- 
tfSîni'rf^ tant de l'armée russe; en effet, le 11 mai, elle avait 
aiiUi. quitté la Dobrudja pour remonter le Danube et venir 
attaquer Silistrie. Le prince Paskiewitch s'était établi 
sur la rive droite du fleuve, et avait livré à la ville plu- 
sieurs assauts jusqu'alors repoussés ; mais il pouvait 
être utile de se porter en avant et de se rapprocher du 
théâtre des opérations, bien que nous ne fussions pas 
encore prêts à combattre ; notre débarquement à Varna 
pouvait, du moins, donner de la confiance aux Turcs et 
suspendre peut-être les efforts de leurs adversaires. Le 
maréchal de Saint-Arnaud et lord Raglan en avaient 
jugé ainsi, dans une conférence tenue à Varna , le 
19 mai ; et, quelques jours plus tard, à Choumla, ils 
avaient décidé, sur les prières instantes d'Omer-Pacha, 
que les tètes de colonne des deux armées seraient 
aussitôt portées au secours des Turcs. Mais, de retour à 
Gallipoli, le maréchaldul modifier ce plan ; il constata 
avec chagrin que l'armée ne pouvait pas encore être 
portée en avant : « Je n'ai pas le droit de hasarder ni 
de compromettre l'honneur du drapeau, en mettant en 
ligne une armée non constituée, non organisée, n'ayant 
ni son artillerie, ni sa cavalerie, ni son ambulance, ni 
son train, ni ses transports, ni ses approvisionnements. 
On ne se fait pas une idée juste de ce qu'est une 
expédition lointaine avec le morcellement des trans- 
ports (1). » 

Cependant, la division du prince Napoléon était di- 



(1) LeUre du 30 mai. 
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ri);«N* par Urxlosto sur Constantinopli* : la (li\i>ion lltts- 
i|ii«»l rt la rûvalorie (levai(Mit gagn«T. par t«'rn* éjçalt*- 
iiii*iit. Aiulrinoph', tandis t\{\c le resti* de rarinée s*ein- 
lianpiait din*rtoment pour Varna, l/ordro donne au 
|:«*fi«*ral ik)S4piet lui pn*scrivait « de |mrtir le «t juin 
jHjur Andrinople, el d'y installer s«ui ({uartier j^é- 
n«*ral pour y donner tous ses soins à la forma- 
tion d«* eett4* deuxième has4* d'approvisionnements. » 
On sup|M>s;iit ipic la lutte se prolongerait surleDanuhe 
et qu'une' partie d«» l'année devrait s'y porter, jKir les 
Italkans et Choumia. à l'appui des Tures de Silis- 
trie. tandis que le rest*? de l'année française r\ toute 
TanniM» anglaise* acli«*veraient do se» former sur le liane 
ilr rennrmi à Varna. La deuxième* elivision, |)artage*e 
en pe*tite*s cedemnes , eVlie|onne*e*s :i un je>ur ele élis- 
lanre, mit se*pt j«»urs h ^nigner Andrine»ple* (I). Klle 
était pnVeMle»e« par le* pme-nd lto.s4|ue*t, <pii nTue*illait 
les rens4*i(;nerme*nts sur le*s bivouacs. e*t le*s faisait tnins- 
me*ttre ele; rolonne eMi e'olonne*. tamlis epie le tî* elias- 
s4-urs k pie*el, formant avant-^rarde. réparait te>us les 
mauvais passagers se»us la elin»e*tie>n élu p*nie*. On |K>ut 
élire e|ue» jamais route* ne* fut prépan*e* ave*e plu> ele 
sollieituele {Miur les lM*seûns du soldat. Aux |M»rte*s 
d'.\nelrine>ple. le ^^énénd trouva It* pa(*lia. toiite*s le\< 
aute»riti'*s. e*t la ]N»pulati«»n former* en haie si*rn**e ju.s- 
qu'au hivouae*. situé i\ re\tn'*mité ele* la ville. On n»pir- 
fiait av«*c une sorte» eli* stu|N*fartion la elémare*lie* rapiele 
ele* nos eliasse*urs à pie*el. parreiunint lie're*ment aux 



H) Kn fiatunl pr Slnlrdl^rt^ ll^ylil<l«'T»^. K*rlun. KnliLray. 
(Ni«iun-Kriipri. Ka«%i>ni-airlM ou Kj^^iD-K«*upri ri AmlriiKtpl^. Îjê 
triMipe fniKtii^<til aiii«i i-n ««^il joor% U itiUaiK-r lir IWiulAir A Aodri* 
ttofilr (fe»4 kil.), rt faisait, vn uttirr. un !w*j«iur A kffhjn 
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sons des clairons cette cité paisible ; mais rélonneinent 
redoubla à la vue des tirailleurs algériens et des 
zouaves, qu'à leur costume, les Turcs pouvaient croire 
des leurs. 

An^nllfie Notre division campait aux portes de la ville dans 
l'île, dite du Sérail, séparée par un pont du palais du 
sultan Amurat. Cette île, plantée d'arbres séculaires, 
est formée par la Toundja ; le général s'établit dans 
l'ancien harem du palais, qui avait déjà servi de quar- 
tier général au général russe Diébitsch, en 1829. Le 
11 juin, qui était un dimanche, le général Bosquet, à 
cheval, suivi de tous les officiers montés et d'un pelo- 
ton de cavalerie française, parcourut avec apparat la 
ville d'Andrinople, et, passant près de la mosquée du 
sultan Sélim, il pénétra dans le quartier retiré des 
chrétiens. Là, dans une ruelle obscure, se trouvait une 
modeste chapelle desservie par un prêtre catholique ; le 
général mit pied à terre, ainsi que ses officiers, et 
quoique plusieurs d'entre eux fussent obligés de rester 
en dehors de l'enceinte trop étroite, tous assistèrent 
respectueusement au service divin. Le dimanche sui- 
vant, au pied d'un des plus vieux arbres de l'île du 
Sérail, un autel fut dressé, et les troupes françaises l'en- 
tourèrent, rangées en colonnes profondes. La popula- 
tion chrétienne, précédée du consul de France, des- 
cendit à son tour de la ville dans nos camps, et là, au 
bruit des salves d'artillerie, la messe militaire fut célé- 
brée par l'aumônier de la deuxième division. Émou- 
vant spectacle que celui d'une armée chrétienne, ren- 
dant le solennel témoignage de sa foi sur une terre 
musulmane (1) ! 

(i) La veille, le sultan Abdul-Mejjid passa en revue à Constanti- 
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Pendant son séjour à Andrinoplc, le général Bos- 
quet no restait pas inactif: il réunit sur ce point toutes 
les ressource^ nécessiiires |)our rarnukî, et recueillit 
sur IVtat des roules qui contluisaient vers le noni les 
renseignements que lui devait fournir une commis- 
sion turcpie convoquée à cet eflct. Il se conformait 
ainsi aux onires du maréchal ({ui écrivait, le 9 juin : 
< L'armée russ4* est bien définitivement retenue sur le 
IhinulM* par los diflicultés trt's-s4»rieus4*s qu'elle ren- 
rontn» dans h» siéjji» de Silistrie. IWvenoz 1«» jrénéral 
bos<|uet ipi'il devra li&ter Torganisiition de la base 
d'Andhnople, et se tenir prêt à en partir au premier 
onln*. Il im|)orte au plus haut degré que la reconnais- 
san«v des divers passages des Halkans <»ntn» les inéri- 
dions de («hounda et di» Varna soil faite. » l/ordn; de 
dé|Mirt annonçai dans cette dépèche ne se fit pas long- 
temps attendre, car, deux jours apr^s. le maré4*hal 
mandait d«* Constantinople : « Le quartier général S4'ra 
tnin>|Kir!é dans un bref délai k Varna; faites |iartir 
d'Andrinoplo la division Bosquet. apn*s quVlle y aura 
M*j<Mirnéd«Mi\ ou trois jours, cl dirigez-la sur Vîirna. » 
En eiïet. le 20 juin. I«s troujH'S ranq»ées k Aiidrintqde 
se dirigèrent sur Aidos, préréd«M»s ii tnûs jours ilo 
marche |«ir noln» général, qui s'iissur.iil par lui-même 
«II*» approvidionnenients nécessaires k sa division et à 
la ca\alerie 1 1 >. irHiiinour-Fakih :iu ranq> des Six- 



»ipU* U «Ji%i«ri<ii <|ti |irtii«'** N.-ip«ilf'i)ii < faisant, «lit 11' inar*V|ial dt* 
Aiml-Anuttil. *\rn\ rhov»^ i|ui lirnil i'*|NN|Uf tu Ttiri|ui«* . Sa lUu- 
lr«M à iral**p^ (l*'ii\ fi'i« «"t r4| %»*iiij** MltifT U iiunSluI**. i|ut aMi«- 
Uil ni «oiiurr a la ri*\u** l^ »iilun, furbiit ru public A une fcniiu« 
rhrftimn^. r'm um* r^\<ituliMn. • 

(T Fie*- o'i^jil pa« «an» tl'M«n frand^H JiffiruUf^ au4«i l<*g^iié- 
nl lloH|tirt iVri«ail-il, •!■* Vaht^^al. \r jO juin, au g«^il^ral qui 
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Fontaines, en face de Varna (1), dans un parcours de 
quarante lieues, la route traverse un bois épais, qui ne 
s'interrompt que sur quelques points, avant Aïdos : 
« Vrai parc anglais, » comme le disait le général dans 
ses rapports. Nous nous hâtions, quand, à Aïdos, nous 
apprîmes une nouvelle qui rendait notre mouvement 
moins urgent ; on disait que les Russes avaient levé 
le siège de Silistrie 18 juin, et qu'ils s'étaient décidés 
à repasser le Danube. 

sautnl «' ^^® dépêche du quartier général ne tarda pas & 
'«»<^ confirmer ces bruits : « L'armée russe, qui s'était éta- 
blie sur le Danube, dans des conditions de solidité qui 



commandait à Andrinople : « Faire un itinéraire de 50 à 60 lieues en 
quelques jours et rapprovisionner, quand le pays est inconnu, à 
peine ouvert par do mauvaises routes et administré par ces buffles 
de Turcs, n'est point chose facile, je vous assure; nous en viendrons 
cependant à bout à notre satisfaction, je l'espère. » 

Le général s'inquiétait également, avec une sollicitude incessante, 
des ordinaires de la troupe, et il écrivait à ce propos au sous-inten- 
dant militaire à Bourgas : « Vous ne me parlez pas des ressources de 
Bourgas pour les ordinaires de la troupe ; j'espère que des négociants 
auront apporté des approvisionnements à Lidja; tâchez de les y 
déterminer, et faites leur comprendre qu'il y a à la fois avantage et 
pour eux et pour nous. » Pour se rendre compte d'ailleurs de la pré- 
voyance infinie avec laquelle c«tte route fut préparée, il faut lire la 
lettre (n» 45) que le général Bosquet adressait d'Oumour-Fakih, le 
22 juin, au colonel de Cissey, son chef d'état-major, resté à Andri- 
nople. C'est un chef-d'œuvre d'ordonnance pour la marche des co- 
lonnes. 

(1) La troupe mit 12 jours à franchir les 264 kilomètres qui 
séparent Andrinople de lénikeuy, situé au delà de Varna. Elle 
bivouaqua à Seraï-Kavakleu, Karabounar-Tchiflik, Oumour-Fakih, 
Karabounar-Keuy, Roussou-Kessé, Aidos (séjour), Kopéran, Ahi- 
vadjik, Kamtchick (rivière sur laquelle le capitaine des pontonniers 
Schneegans jeta un pont), camp des Six-Fontaines, et lénikeuy, en 
traversant Varna. 



— SO- 
UP pouvaient laiss<^r aiiriin iloiito sur sos inlontioiis dv 
nous HthMuln* dans S4>s |>ositions, t*t notanniuMit dans 
11» rainp rflrancho iju'HIo avait i^n aval ili» Silistrie, 
s'«»sl tout à n>u|) ivtim» sur la rivo ^aurlus et a coni- 
luencr un niouvfnieiit «i«* ivtraito. dont I(*s torni(*s no 
nif* sont pas cncon' roimus. C\*>\ un évi»no!n«»nt ipii 
alTaildira considônildc'mrnt Tautoritr inoral<> ill^s 
Kuss4»s dans i<*s cond»ats: mais il motivera proha- 
blem«*nt um* situation i>oliti4|U(r incertaiiu' H rinhar- 
ra>S4*-e, si la retraite dr reinuMni ne s'anvli» «ju'au 
Pnitli. Au |ioiiit d4* vue fie rarti(»n des arm«*es allirt^s, 
(•'•*st un év«'-n«*mi*nt n»j:n'ltaldi». » Ia* marôelial ajoutait 
ilans une Irtln» partieulirn* du H juillet: « Omer- 
Paclia m'a r:ie«»nt«- d'intén^ssants i'*pisi»d('S d«' la di*- 
(ruM* de Sili>tri(*. (l'est un hérnism** >i >inipl(\ i|ue 
cida fait vi*nir l«*s larmes aux yrux. L«* bataillon •'vM>- 
ti«*n. apn*s avoir puss«* dix jours d;ins Ar.d>-T:tlûa, a 
i'U' ivh»\**» : il avait p«M'du i.'iO liommes >ur .'KM), ('.fs 
l»ra\rs jri'usn»' voulaii»nt pas s'imi aller ; et reprdaii*nt 
mmni«* uîh* punition drtn* arraehi's à une mort cvr- 
lain»» «'t «ju'iU a\ai(*iit ao-epl»'*!*. La mrme haltiM'ie a 
\oulu faire le s«*r\ire dans Aral>-Tal»ia: il vr>W lei-api- 
taim* «'l H artilli'urs ; t-»ii> l«> autn^s ont i'\r tués. » 

ArriM'sii Varna, eîi axant d»*»» Ironpr»», nmis limes 
dn^sser no> Ifiili's en d«*liois di* r«*neeiiite. en laee 
de la |Hirt<* d'Ihraliim. A e<*»t«* di* noii<i, li» lun;; dt* la 
m»T, «'tuent eain|M'*s drs \i»i>inN |irii eiiiiniiod(*s. les 

iiaeiiihou/iMi^'s; mi avait i*u l'id I>» Ifs i»ini*j:nnenter 

vius !•* imm dt* ^inikis dOn»iii, et, alin de «'iiii\i*rtir 
i*v> handt's indi^ei|i|in«*es au muins ^n ea\alerii' irn*'- 
(fulirre.iin a\ait «-liarp* I»' p'»niTal Vu>ut'de |e> l'uriner 
et de les dirij:«»r. re|H*ndaiit, â iiMSiiir ipie les trou|M*s 
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arrivaient, elles traversaient Varna et se portaient au 
nord, à 10 kilomètres environ de la ville, sur les hau- 
teurs de lénikeuy, où la deuxième division était instal- 
lée dès le 5 juillet. L'armée comptait ainsi sur ces hau- 
teurs les quatre premières divisions d'infanterie, dis- 
posées en ordre inverse, face à l'ennemi, la qua- 
trième division appuyée à la mer près de Djefferlick, la 
deuxième à lénikeuy, la première à Franka. La bri- 
gade de La Motterouge, de la cinquième division, était 
au pied des hauteurs ; le nombre des divisions d'in- 
fanterie venait d'être porté à six, et celui des divisions 
de cavalerie à deux. 
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II. EXPÉMTION !»K LA HOBBIIUA. 



Nous riions iiistnllrs il(*|Miis <i(Mix semaines sur los *^r*irtér 
liauti'urs <ir FrjnkaJ«irs<|iraiTi\:i dit «iiiarticr ;rt*n«M':il labvtrméjm 
une ti4*|H*(*li«* ainsi roiirut* : « b'apivs in«*s onlrrs. Ii*s 
s|ialiis ilH^ritMitf I ) \«»nt ><*|>ort«M* «lans la On|»rihlja|M)ur 
y faire une riTonnaissann*. et j'ai (iêriii/' <|ue le mon- 
TPment seniit a|>)ui\ê par les trois premièn^s <livisi«»ii< 
(le rarin<M>. An moment de la mi>e en ronte, vos tron- 
|M*s M*n>nl |xiur\U(*s de «|uatn* jours de \ ivres et deux 
jours d'orjre ; en «uitre. vous si»re/. suivi d'un eoiivtii 
de ;no aralias (i». |K)rtant six jours «le vivres et ipiatre 
jours d'orf»e. » Kn e«ins«M|uenei* de e«»s onires. la 
|in*nuere fli\isii»ii partit le il |M»ur Man^^dia. en sui- 
lant la r«'>ti*: la deu\i«'me. le ii, {HUir il;u!artljick iH). 
ft h tnuMiMnt*. Ie:23. pf»ur kusiidja. 

nnallait-nn t'air«* dan^ la h«>|)rudja ' r/était la 
«pit'^thtii ipie clianin >*adîrs'iail. Il n*«»idtait df> n-eoii- 
n«i^>ances laite> «lan> ct* pa\s. ipii* les lîtis><*> y avaimt 
crii-tire lt),ti(N) litMnm»*s r{ Xi pii-er.H di* raiion. iNuir 
rtjtfter reniHMni tie I autn» rntr tiu hanuln*. Ir man»- 
clial voulut utdi>er le> >paliis d'Orimt. nu s'en didmr- 
ras>er |M.Mit-«Hre ; en tniil eas. il> furent liei*ncie> apn*N 
cfllt' niallieureii*«e ••ntn*pri'»r, «ihjft dr tant «h» nrii- 



i| V-u^ V'-ii«m« «ii* tlin* i|u«* rVuii If* iimih r^vriimi^fit «loiuic .iu\ 

[S| Vultunr« ilupJ^*. J\rr r»ii|«*U\ i-n U»l«. 

{3, SI kil. , eu ikttX rtipe» i Sarri|{Ulcu ct tiaurdjirk 
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minations. Les instructions données au général Yusuf 
lui indiquaient expressément qu'il ne s'agissait que 
d'un coup de main : « Faites-le rapidement et vigou- 
reusement ; nous n'avons pas de temps à perdre dans 
la Dobrudja, et de plus grandes choses nous attendent 
autre part. Vous examinerez tout, et, s'il y a quelque 
chose à faire, je suis certain que vous le ferez. » D'un 
autre côté, le choléra sévissait à Gallipoli, où il avait 
fait de cruels ravages , car on comptait au nombre 
des victimes les généraux Carbuccia et Ney, duc d'El- 
chingen; quelques cas commençaient même à se dé- 
clarer à Varna. Le maréchal vit dans cette expédition 
le double avantage d'éloigner les troupes du foyer de 
l'épidémie, et de les tirer de l'inaction qui commençait 
à les lasser. Malheureusement, le pays qu'elles avaient 
à parcourir, bas, marécageux, sans bois aussi bien 
que sans eau courante, était lui-même un foyer na- 
turel de fièvres pestilentielles, et nos troupes, celles 
surtout de la première division, que l'on y mena en 
quelques jours de marches forcées par des chaleurs 
accablantes, y furent cruellement éprouvées. 

Dès son arrivée à Bazardjick, le général Bosquet fit re- 
connaître toutes les routes qui descendaient au Danube, 
et éparpilla sa division par fractions de 2 bataillons, 
sur 40 kilomètres environ, dans diverses directions. 
Elles étaient à peine arrivées aux postes assignés, 
qu'un ordre subit nous prescrivit de nous diriger vers 
Mangalia (1), pour relever la première division forcée 
d'appuyer le général Yusuf, engagé, disait-on, avec 



(I) Il y a 73 kil., de Bazardjick à Mangalia; on bivouaqua à 
Guerzalilar, Husseintchékeuy et Mangalia. 
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lo$Ilims«»s: la troisuMiiotliviMon dovait nous romphic^^r 
:i Ibi/anijirk. On so mit on routi\ 1«> i2«% juillet, ù \rd- 
vprs rt»s |)laini»> ilésolros. qui sont rouxcrtcsdehautis 
ImtIms, pI où l'rau «»st si rarr. iju'à la {^rainlr halle <lr 
(jui*rzalilar, on fut ohlip* dr la |»n*n(ln* dans un puits 
à manrp* il«* I.Ulà tKO pi«Mls di* prolomleur. 

Lt» i7, nous aiiivioiis à Maniralia: tnûs jours après, r««i'.«i 
|pp-n«>ral lusut iimus a\isi «|u ayant tnus n*^nnion^s 
russTS flfvant lui, il rpiNait devoir s*a\:tiin»r dans Tin- 
t**riour delà Dohrudja. sui\i «le 1.2(M) /iMia\es «'t sou- 
Iriiu en arririe jiar le ^^iMitMal Kspiii:i>se. a\ec sept 
iKilailIfins, sans sacs, La preuiiêre hri^'adt* de notre di- 
ii>ion, pour appnjfr ee iin»u\t*nienl, s»» j>orla:i Teliat- 
malar. à :!Okil«iinêtre> île Man^Mlia, dau> la direciion 
df KustiMulji'. Les spaliis d*Orii»nt reui-ontrèreiit ipud- 
«pies Cosaipies ii Kîi|;arliek : mais. apr»'S l«»s aM»ir mi^ 
en fuite, durent reeuler à liMir tnur devant un enniMui 
autrement nsloutalde. I«* rliolt'ni. (le liteau, dimt le 
('••nne rtait déjà dans rarmê»' au di-parl île \ arna. avait 
fait de (rmiitls proj^rès pendant eette marelie rapide 
de la première ili\i>ion au milieu de eiuitrè«'< mal- 
>aines ; flan«^ l'i'^iKin* il urn* nuit. e«'ll'' du «tO juillt*t, il 
^'ahatlitronmii* la tendre Mir la enlonii * la pitis a\an* 
w»; 34M) liumm»*N furent fra|»p«'s, p:iruii lesipnds t.'lO 
succondK'riMit en ipndtpit> Iumik^s. 

La<«*tniite lut unlnini«''e (! k mais rien ile plus lu- 
gubre que If retour au milieu tit» ee d« sert. Nous nous 



1) Il y » lui lil «!•• Mancaiia a |i^iiik«*iiv . Win% \r% nni«*« i prii- 
IM j«iiirii«t-«pr(Nillfltiii(-h (ïutruL KA\.^rii.i. T< li^ul T»"* •/iiM'.Tell» • 
im^\ ri l^iiLruy 

S 
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achominions en silence vers le sud; de temps en 
temps, un homme tombait dans les convulsions, et 
Ton creusait sa fosse là où il avait été foudroyé. Notre 
division était encore la moins éprouvée, mais celle du 
général Canrobert était cruellement atteinte, et le 
nombre des malades était devenu tellement considé- 
rable dans ses colonnes, que les cacolets, les litières 
et les arabas ne pouvaient plus sufiire à les transpor- 
ter; on dut employer à ce douloureux usage les che- 
vaux de main et les mulets des officiers. «Les troupes 
d'arrière-garde confectionnaient des brancards avec 
leurs sacs de campement, portaient ainsi pendant des 
heures leurs camarades frappés, sans même aban- 
donner les armes et les sacs de ceux qui avaient suc- 
combé dans le jour précédent » (1). Tous, nous avons 
ressenti l'impression douloureuse qui gagne les cœurs 
lorsque cette terrible épidémie frappe nos villes ; mais 
en guerre, l'impression est plus cruelle encore ; là, les 
hommes se touchent de plus près ; en voyant leurs ca- 
marades tomber sous les coups invisibles du fléau , 
les plus vaillants ne peuvent se défendre du découra- 
gement ; ils tremblent de mourir ainsi, obscurément , 
loin des champs de bataille, où la mort frappe en face, 
et où ses victimes ne tombent pas du moins sans gloire. 

Le général Canrobert s'était embarqué sur le Ca- 
radoc avec une commission d'ofiiciers, afin de recon- 
naître une partie du littoral de Crimée ; mais, au pre- 
mier bruit des épreuves et des pertes de sa division, il 
revint précipitamment. Avec quelle douleur il revit dé- 
cimées et démoralisées des troupes si belles avant leur 



(1) Ordre de la première division du 3i juillet. 



— %b ► 

départ pour la Ihilirudja! La prrmicre mrsun* qiril 
prîl «•lail. en pffel, la plus urjronlc : par ses soins, «les 
liàtinHMits à va|x*ur lninsi>ortèreiit <lans nos hôpitaux 
les malades , «{ue les (liilicullés <le la marche ne |K*r- 
mettaient |ias de ganlcr dans les iungs. 

Lv ii août, h? commandant I)uplessis, du IV clias- ,V^t2" " 
seul» a iii«Ml. «nii riait all«» à llaltehick, à boni du vais- '''^•'•'t*» 

• I II • I Hefr%mé€t$t 

HMU-amiral, nous rapporta la nou\ell«* matlendue ipie r^M/«f#. 
l'expcnlition tie Oim«*e «'tait n*solue; elle allait, disail- 
il. être annoncéi* à larnire par un ordre général. i*t 
|Viid»arquem«Mit S4^ ferait sous \iiigt jours. Vu otlicirr 
fie l'étal-major th» la tlottt* avait lui-in(-ii)«* donné ces 
dt*lads et ailirun* «pie la marinr taisait tous les prépa- 
ratifs néeess;iirrs pour le transport. Ihin-i les rircon- 
Mancrs où nou^ nous lrou\ions, r<'\é4*ution ifun si 
vaste pn>jct ne nous .MMid»lait guère po>silde. I^es trois 
di\i>ions fnin(;aisi*s n'étaiiMit pas enrore >ortios de la 
bolirudja; la pivmirri*. Mirtout, m* pou\ ait s'achemi- 
ner «pit* péiiildiMUt'iit, il p«*tites man lii^s. sur Varna, 
depuis Ku^teiidji' ; eiilin. :doi*s «pie le clioli-ni sévissait 
dan> les deux arnu'es , i«iail-d >a^'e d'iigtzl«»mén*r une 
nia>M* eon.*«itli'*ial>le d'iMiumes Mir ns hâtiments que 
deja le lli-au a\ait atl.âipif> iMi\-nh''nie> .* « Dieu saiL 
ecri\ait le mareelial de Saint-Arn lud , |i- 4 août, si, 
a\ii: un tel état tli? .Hanli'*, il me >erii po>Nili|(* d Cm- 
barquer des tniu|N*s ! hai-ji* <'Mipoi>>inner ma rl«»ltt*f 
I)u n*:îte, le choléra e>t ilejii ii Imrd au»i. • thi ajou- 
tait que la buisoii était p«*u fa\ond»lt*, qu'elli! était 
trup avancée, tpio l'apiiroelit» de TiNpiinote elïmail 
tout le monde, et que la marine elle-même n'était nuU 
lement ra^surunte à ce sujet. Kn eA'et. le lU août, U^ 
amiraux r>ei réunirent à Ilaltehick.«*t h*s deui chefs des 
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flottes, Hamelin et Dundas, se prononcèrent contre 
Texpédition, dans les circonstances où Ton se trouvait. 
Le 30 août encore, la marine était loin de promettre, 
disait-elle, que les bâtiments, réunis en si grand nom- 
bre, ne s'entrechoqueraient pas en route et que le dé- 
barquement pût s'opérer. 

Puis, nous ne savions que trop, par notre expé- 
rience, tout ce qu'il fallait réunir de moyens pour 
transporter quelques troupes. Aussi le maréchal qui, 
dès le 3 juin, songeait à Sébastopol, disait-il avec rai- 
son dans une lettre à la date de ce jour : « Les débar- 
quements me font frémir. Je viens de voir par mes 
yeux ce qu'il faut de temps, de ressources et de moyens 
de transport pour embarquer une simple brigade d'in- 
fanterie de 6,000 hommes et une batterie d'artillerie 
avec 600 chevaux. » On se demandait, en outre, quel 
pouvait être le succès d'une opération de vive force sur 
les côtes de Crimée; les Russes n'avaient-ils pas réuni 
toutes les ressources de la défense le long des côtes? 
n'auraient-ils pas rendu la ville de Sébastopol aussi 
redoutable par terre qu'elle l'était par mer? Or, que 
pouvait-on opposer àlcurarmée, quidevaitétre considé- 
rable ? Quatre divisions françaises et l'armée anglaise, 
presque également épuisées par la maladie. Puis, s'il 
fallait entreprendre un siège régulier, où était le parc 
de siège suffisant? Il n'arriva, en effet, que lorsque déjà 
l'armée était prête à s'éloigner des côtes de Turquie. 
Enlin, on examinait les questions d'intérêt national : 
était-ce bien le rôle de la France de détruire Sébas- 
topol et la marine russe, et ne faisions-nous pas ainsi 
les affaires de la marine anglaise ? « Je suis entre deux 
projets, disait le maréchal, avant le retour de la com- 
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misMon envoyée sur l(*s rntis ch» Criim^»..., Tun, cVsl 
S*li:L<top(»l et la (iriiiiro, qtril famlni toujours finir par 
|)n*n<ln*. <*t dont la possession s^iurit plus rnror«* à 
r.\njrli'li'rnM|u'à la Frann»... > Maljjré ces ol»jiTtions. 
re\|MMlition avait «"'lé résolue, «lès le IK juillet , «lans 
un ennsiMl «le j^uerre «les p*»néraux, «^t le 7 août. If 
inanVIial «vrivait au pMiéral Hos<pi(*t : « Je continui' 
ici, a\ee une activité ipie tant il«* nialheurs n'ont |)as 
pu (iixHm«*ert«*r. ni«*s pn^paratifs pour une gnin(l«* «*n- 
tn*prisc (l«»nt je vous entr«*ti(*n«lrai tn\s-pr(K!hain«*inent 
a\e(* tlétail. » 

Le 8, |Kir un chemin fort «litVieile, trac»'» au iniIi<Mi *'<•••■ ^ '• 
«l'un Imûs tri*s-«*pais. nous il(*s«*4»n<linies dans le vallon d%r%ê%mm 
de T«*kki*keuy ; l«*s arahas. charps «le malades, sui- * '*' *"''' 
vai«*nt. av(*c l<*ur ^'rin«*4Mnent |»laintit\ «*«*tte rout«* pres- 
qui* iniprati«*alde ; aussi n'arri\èrent-ils au bivouac 
«|ue >ers minuit (1). Là, nous campàm«*s à «*nté «les 
tond>«*s «•n(*nre traii'lns d«*s lionnnes inm-ts dans lac^o- 
jonnc «pii nous pnr«*dait ; l«*spi«pi«*tsdi* ma tent*'tiMi- 
cliaidit si\ «II* «Ns fo>si»s, crcus«'i»s la nuit pré«*iMl«»nti». 
Kniin. nous ^M);n:im«sle camp «!«* liMuktMiy l«* !t août. 
Le (fénéralibisipit't. admind»lcini*nt siM-oiitltMl'ailItMirs 
partons C(*u\ ipii Tcntouraicnt, lit «'taldir l'andudaiH*!* 
dans «r«*\cellcnt«'s «*onditinns. sur |i*s hauteurs, «-t 
ganla ainsi tous s«»s malad**s. Lf*s autr«'< di\ irions les 



Ml V^nnï rt*u\ qu»* la tiiala<lit* .i\.iit Jtti*iiil«, riui^ (|irh<*iiivuMw 
■i^ntrjk ^iiarjnu. ^iJil miln* Ituri «i Aifw i*>ni>r3il»* l<* l'MmmjinLiiit 
IjilkfDiliil. aiil«- «Ir r^riip titi i;t'iKral |tiiM|iirt. frappa au lu \ munir 
K«%ima, en m^uif trmp« qu«* ***n ri\aii*-r il'onlniuunrr. ipii fiit 
mlr^r rii f|arlqiir4 b<^rrA . il fut «ililijTt* (tfl* «>loi|fnfr (tour un tfmpft 
d^rarmAp. ei il« vmir •* nH^lilir m Y'nnrr Vm «Ir joun *prH. !•■ 
npiUtfir BtUaml le rempUo aupr^ <1u ^«'^■ral. 



— 38 — 

dirigèrent sur Varna, où des sœurs de charité ayaient 
été appelées de Constantinople ; elles étaient vernies 
en toute hâte, avec leur zèle à la foi si sublime et si 
simple, apporter aux malades leurs soins infatigables 
et les consolations que donne déjà leur seule présence. 
Le maréchal, de son côté, ne tarda pas à venir visiter 
les cholériques : « C'est navrant, mandait-il ensuite ; 
la fatigue, la maladie sont écrites sur tous les traits 
de ces braves gens. Ils sont résignés, mais profondé- 
ment tristes. J'ai vu là 1,100 malades et 2,000 ma- 
lingres qui ne me sortent pas de la pensée. » 

Incendie Pourtant, l'arméc n'était pas au bout de ses épreu- 
de Varna. ^^^ j^^ lendemain, pendant la nuit du 10 août, la gé- 
nérale fut tout à coup battue à Varna et répétée sur 
tout le plateau. A l'armée, on n'entend la générale que 
rarement, dans des circonstances graves, et elle y pro- 
duit l'impression lugubre du tocsin dans nos villes. Il 
s'agissait d'un incendie. En effet, vers sept heures du 
soir, le feu s'était déclaré dans lo quartier de nos ap- 
provisionnements, et les constructions en bois, qui 
contenaient la majeure partie des ressources des deux 
armées, avaient été en un instant dévorées par les 
flammes, auxquelles elles effaraient un trop facile ali- 
ment. Les hommes vaUdes furent aussitôt sur pied 
dans chaque camp ; ils descendirent rapidement la 
montagne de lénikeuy pour se porter sur le lieu du 
sinistre, et, après avoir traversé la ville éclairée par 
une immense et sinistre lueur, les troupes de la 
deuxième division, arrivées près du pont, furent éche- 
lonnées le long de la rue Ibrahim. Les maisons et le 
mur situés à notre droite, gagnés par le feu, s'écrou- 
laient déjà; à notre gauche, s'élevaient des édifices 







(T 
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«pril fallail pi^spn'or h tout prix : Tiin vUï\\ la poii- 
«Irii'n» françaiso; Taiilro conttMiaii los munitions dos 
Turcs ; «'ulin. un p<Mi [»his loin, du rôto du port, se 
trouvait la |>oudri<»n» anj^laisc. Tous li»s efforts dos 
hoinnif's. placés dans n»tto ruo r»lroito, tcndaioni k om- 
pi'luT lo fou do passer par^lessus liMir tèlo ot d*allor 
fain» sauter ros munitions amasso«»s pour uno lonpic 
piorro. On avait étendu des eouverturos mouilI«*es sur 
les toits lies poudrières, et des soldats placés sur lo 
faîte lie ces constructions, la lance dos poinpos à la 
main, suneillaient avec la plus frnuide vipilanco les 
moindn*s étincelles ef Ieséteijrn;ui»nt aussitôt. Que do 
foi<, pondant cette lon^aio nuit, nous avons suivi avec 
anxiété les flammèches «pu» It» vent portait d*im coté 
à Tautre de la ru«*, nous disant que tout allait être 
tini î • Pendant cini| heun's, dit le marécliaK nous 
avons lutté eiuitre uiie perte certaiîu*. Ko feu tourbil- 
lonnait autour «'«'s U'^H< poiidritM'os, an^rlaisi» , fran- 
çai*»*', tun|'p» Ili\ l'iis j'ai d«*<*'^p ''n» et j'ai été* sur le 
pûnt de faire sonner la retniile, sij^nal du sauve-4pii- 
pt'ut. La ville tout i»nti«Ti» |)o»i\ai! <auter! J'ai n*sisté. 
j'ai lutté, et j'ai attendu le <:!ut • » Kniin, tant d'ef- 
fort<. tant d«» couri;rc rerup'nt la réctunj>onsi» qu'ils 
méritaient, car. dè^i le matin, on était maître de Tin- 
cendit*. et la deu\i«*me division. ;tu |Hiint du jour, ptit 
ri*^n;fiier son camp |Hinr \ pn*!i«*re un rejviw dont tous 
a\aii*nt ^i prand he-.nin. Touti^fii^, on fut olili^/' il«» 
vi'illiT lonptiMiipN Mneore sur l»s ruine*; fuinanïcN. 
!.••< ma^Tï'iins de Taîuié'e avaient été jire^ipie entifi»^ 
UHTil i|»'lruils; il n«» restait ^'u«i'«' «pii* I»»n iMiudr''-^ **\ 
Ifs liquiil**^; les otlirjers qui a\ai»'nt fiil partie de \r\^ 
(HMliiinn d<* la llidirudja. ««t qui a\aient laissé dans \r< 
|H*lil> ma;;asiiis de> corp> Ii» ^jros de leurs baf^^;os. 



I 
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n'en retrouvèrent rien, car, revenus seulement la 
veille aux environs de Varna, ils n'avaient pu encore 
les retirer (1). 

an^f^ant Après uu pareil désastre, on répétait de nouveau 
vexpéduion dans nos camps que l'expédition de Crimée serait né- 
cessairement ajournée, lorsque l'ordre d'embarque- 
ment arriva le 25 août. Dès lors, les discussions ces- 
sèrent; chacun fit son devoir; Ton se plaisait, au con- 
traire , à énumérer les chances de succès d'une aussi 
grande entreprise, et l'on suivait en cela l'exemple du 
maréchal, qui écrivait le 23 août : « Toute indécision 
a cessé, tout le monde est content. Je t'ai exposé le 
pour et le contre à l'endroit de Sébastopol. Aujour- 
d'hui je ne vois plus que le pour. » Déjà, dès le 1" juil- 
let, le maréchal avait reçu de Paris une dépêche chif- 
frée, qui lui laissait entrevoir les projets des deux gou- 
vernements : « En admettant que le siège de Silistrie 
soit levé, y était-il dit, restez dans le voisinage de Varna 
et ne descendez pas au Danube ; on veut que l'armée 
soit toujours prête à être emportée parla flotte. » Lord 
Raglan, de son côté, recevait de son gouvernement des 
instructions plus précises encore : « Se bien garder 
d'entrer dans la Dobrudja et de poursuivre les Russes 
au delà du Danube ; réserver toutes les troupes, tous 
les moyens, pour tenter une expédition en Crimée et 
faire le siège de Sébastopol. » Le 18 juillet, le ma- 
réchal réunit les généraux et les amiraux, et mit aux 
voix le projet d'expédition. Il fut adopté en principe, 
et l'on résolut qu'une commission spéciale serait en- 



(1) Une indemnité pécuniaire fut allouée à chacun (les oQîcicrs qui 
avaient été victimes de cet incendie. 
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vrtviH* sur los rôles de (Iriiiirc pour roconnailrr I«»s 
|Hiinls d»» (lf*lmn|U('meiit favonihles. Dix jours aprrs. 
au n*t<>ur lic rHto roininissiou . uiit* iiouwlle coiif/'- 
rt^mv flm<la à ruuniiiniilt* qur r(*\|irilition aunût litMi. 
rt «pi'on ru |inssrrait 1rs pn'*imnitifs av4»r tout»» l'arli- 
vitr |H»ssil)lr. Lrs amiraux llanirliu rt lluruias, rutnii- 
!!••> par 1rs autres UHMubrrs <l«» la couf«»rriirr. ilonnr- 
mil rux-*uH**mrs Irur assrnliun*iit. 

Lr cholrra avail à pou prrs (lis|)aru. lorS4pir le ma- 
n'rlial convo4|ua tous 1rs jriMn'*niux fraiirais : « Mrs- 
sirurs. leur ilit-il. il a rlr rrsolu eu roiis«'iI qu'uue 
r\|Hmilion srrail «»ntrr|U'is«» m Oiiurr: 1rs trouj^rs 
s'enihanpierDUl à latin dr c\} mois. Jr sais qu«\ parmi 
\iMis. 1rs a\i'i sont par laf^és au sujrlilerrilerampajîur. 
Au>>i je iir vous ai point rruuis pour vous demander 
dc^ a\is. mais pour vous faire roimaitre le but de 
ro|it»nilion, It* plan «pii a r*lê adoptr «*l les n'^sullaN 
que j'iMi r>p4*re. Ji» ne puis faire mieux, pour vous 
nirltn* au couranl di* toute celte atVaire, que de vous 
donner l»»rture de la d»*prcln* »pie je \iens d'i'crin» à 
«•«•5ujein). • Kl leelure en fut faite par li» premier 
aide de «imn du man-rlial. l»'r»»lMn-l Tr«M*hu. 



Il «l« bwjnroiirt I I. |i. VM 
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III. EXPÉDITION DE CRIMÉE.— OLD-FORT. 



Compotition 

de l'armée 

expédition- 

naire. 



Les instructions portaient que la deuxième division 
se mettrait en marche le 29 août, suivie par les troi- 
sième et quatrième, qui partiraient le 30 pour Balt- 
chick, où toutes les trois devaient s'embarquer. La 
première division, fatiguée par ses courses et ses pertes 
dans la Dobrudja, descendrait à Varna, où les Anglais, 
au nombre de 21,000 hommes, dont 2,000 cavaliers, 
devaient également monter sur leurs vaisseaux. Une 
division turque de 7,000 hommes, sous le comman- 
dement de Suleïman-Pacha, devait être transportée 
par 8 bâtiments de guerre ottomans. Chacun des ba- 
taillons de notre division ne se composait que de 600 
hommes valides, musiciens compris; le nombre des 
chevaux de selle et des moyens de transports alloués à 
chacun fut réduit ; ainsi on ne prit à bord que deux 
chevaux et deux mulets par général de division, un 
cheval et un mulet par général de brigade, un cheval 
par officier d'état-major, officier supérieur, adjudant- 
major, médecin; un mulet par division d'infanterie, 
et le mulet d'ambulance. Le reste de nos montures dut 
attendre à Varna que l'on vînt y chercher des renforts 
après le débarquement en Crimée, 



L'armée française conduite devant Sébastopol comp- 
tait 25,000 fantassins, 12 batteries (rartillerie, 4 com- 
pagnies du génie, 1 escadron de chasseurs d'Afrique 
et 1 (le spahis, qui furent répartis sur 55 navires de 
guerre, et 1 17 de commerce. 
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La <loiixi^m«» ili vision, nrriviV au jour «lit h Taipiailo /;■ 
Ao itaitdiirk. ili»vail s'<»nil>an|ih'r li'.'U au matin: mais ^,,7r^Vpr* 
It» t4Mii|»s, ass4»z hoan jnsi|iu»-l;i. parut vouloir chanp«*r. 
••t alors i-oronunomvn'ut «lans rariinV* l«»s im|>rossion> 
•l»'fa%oral*l«»s i»t l«»s ohjtM'lions. iju*» la marine sur- 
tout m» iiit*nap'ait pas. K*» \<'nt sonillait *lu larp»; la 
m«T «-tait lioultMisi*: il fallut rrtaniiT ToinVation dr 
•pu'lipu's heures. (lfp«Mnlanl. h trois Immipis île Taprès- 
un<li, (roisroups tle rauon annonerrent ipie l'on allait 
«»>sa\er«le n*|iiirei- liMemps jhtiIu: lèvent l'tait eneon» 
asMV. \iu|i»nt. inai< il tomba une fl«Mni-h«*ur«* après le 
si;:nai lionne. «*t la mer s«* ealma. l/emharquement, 
nu'lé «laus touH sis ilétails par un onire du jour, se 
lit a\iM- la plus ^'i*au«lt* priM-ision, moitié fi Italteluek. 
moitié l\ l'aii^uade. TJiaipie Irnetion ili* trou|H* avait 
un «-mplaei^ment «lési^m* h ravanet». où rll** trouvait à 
sa (lisiKi^ition iltK emhareations et (l(*s eh:tlan«U eons- 
tniit^ il Oui^taiitinoplr. Oselialamls ( I ) <l«* i M) hum- 
me^i étaient amarri'»s h terre: on le< alMuihiii ii l'aiiIe 
•!•• |>ftits pont<. et iU «''inii'nt n'in^npi/'s jmr troi< 
••mSiretitiiiM'». eontenafit eliai-'ine, t»utrf le< ram»»urs. 
.%:! tM»t]iri«T<. A minuit, la ileu\ii'îiiiM|i\isii»n é»t:nt tout 
«•ntiiT»' «iMiionti'*** su: li-^iein-i \:i:N.»»:r'\ ipii «li*\ai»'nt 
Il tnin>porter «-n r.nmi'i». r.h:i.|U'' Immim* avait ri'«;u 
au tlé|i:irt quatn* j^ur-^ il«* \i\P's, «|ui ne i|tvaii*nl être 
entamés «pie I** jour *»u r»»n r»'pn*iiilrail terre. I.e ;,»éni'*- 
ral |losipi«-l «'tait >ur h* FrutlUuul, iiia;^'nitiipi<» \ai-<eau 
il Iroj^ pufits. .jiM iio!i:nf I- i-'aiIImh ili- 1' «•îiiri' tîîn'*- 



ilM»n !•• nt •Il lir.- h •!• •< ri|ili«>ii •l.iii«rilii'<''i'/ti/' th i*ti'%Uef\t 
*•■! I. I» i*^ . «î'n -M-lHiti»» ...'.iUmi'IiI il iinh;'r' ■ifinUir«|'i»T r\ t|«« 

;■ !wf I .• r l'i l •. ■.\»T» * 

il t,.i «l«ini*ffi." 'I M*'<.ii •••nrnii. Il M f- tnH'Hi* . mi imil i»s7ii 
ti'Miiiii*^. 
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rin et contenait 1,200 matelots, 1,700 soldats et 100 
officiers, c'est-à-dire 3 bataillons. 

Le 1*' septembre, la troisième division, et le 2, la 
quatrième s'embarquèrent ; dans la soirée du 2, on 
signala la flotte turque, dont les huit bâtiments, le 
vaisseau amiral, le Malunoudié, en tête, vinrent jeter 
Tancre près de nous. Chacun de nos vaisseaux portait 
dix chevaux pour les généraux et les états-majors ; le 
reste des montures et les bêtes de somme, conduites 
par des ordonnances, étaient sur de petits navires de 
commerce que l'intendance avait frétés, mais qui 
étaient d'un bien faible tonnage. 

Le maréchal venait d'arriver à bord du vaisseau 
amiral, la Ville de Paris, avec les généraux Thiry et 
Bizot, commandants l'artillerie et le génie, le général 
de Martimprey, chef d'état-major général, les officiers 
sous ses ordres, et le général Ganrobert, dont la divi- 
sion (première) venait de mouiller également dans la 
rade de Baltchick. Le beau temps se soutenait, et la 
flotte française de transport était prête à obéir au signal 
du départ. Quant aux Anglais, ils étaient en retard, 
et demandaient encore trois jours pour compléter leurs 
préparatifs ; l'amiral Ilamelin, ne pouvant les attendre, 
convint avec l'amiral Dundas d'un point de ralliement 
à 40 mille à l'ouest du cap Tarkan (1), et, en cas de 
tempête ou de dispersion, on devait revenir à Balt- 
chick. 

Tratersée Lc 5 au matiu, l'cscadre française à voiles, compo- 
se i?fl/<cAia ^ ^ 



à Old'Fort. 



(I) A la hauteur de Tiledes Serpents. 
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sét* de* 1G vaisseaux et frégates on doux colonnes 
(ayant k la droite une troisième colonne tonnck* par les 
vaisseaux turcs), a[ipareille et se diripe vei*s le nord- 
est. 1^ temps est toujours nuignitiqiie et la mer calme. 
I^Midant les jouni('*es du «> au 8, on raleniit ou on 
sus|M*nd plusieurs fuis la man*h(* |)0ur attendre les 
.\n(;lais, qui. le matin du K. sont enlin si(;nal(*s à l'hori- 
zon. Ia'S flottes française et tunpie mettent innn«'*dia- 
tement en (mnne, et. |>ar unt» journée spl«*ndide, com- 
mence le défilé majestueux île cette iimondiralde 
t|uantit4? d«* navires, qui >*avanc«Mit dans notre* direc- 
tion «'t pas>ent ;i Tarricre de notn» col»»nne : l'escailre 
an|;laise. riMn«n'qu«*M» par drs hiilimcnls à \apeur. le 
Urtiiutnyï en tête, |N)rtant U* |ia\illond<* lamiral Uun- 
<la.s: la flottille de tninsport de nos alliés, chaqui* 
lutiment à vapeur remorquant trois v[ quatre na\in*s 
de commerce: enfin, le con\oi français < I ». ayant en 
tête le MaiMJr^tH, vaisseau à deux pont<. de i.(MM> che- 
\aux. qui entraine thTrière lui la fn'j^ate la PiiHilnv** et 
quatn» naxires d»» comnieree. <lelt«* marclu» imposante 
dure toute la jiMirnéi*, et, taiidiN qui* la tète du convoi 
M" [HM'd à lliori/.on \ers lé'-t. tni apen; ut à iwine la 
quiMie de (*t*tti* inmiense flotte au p<»itit (t|ipoM» ci». Le 
dffilé tiTminé. n«iu> nous n-miui»'- en man'lie. lente- 
m«-nl et lior> de \Ui*de> An^'lais: sui\is i|e la fl«>t!ille 
de tnin««|HHi. ils eliieiit aile- «^e montnT du côlé» 



(I) l/'iinrjiTf il'i iuar*v!i.ii .Ni.-| iii.li.|i«> (p T «I ^t|i\ » !•• iiut*-rii'l 
H |t-* 4|»|»r*>^l«l*»llii**lli«*nU riJilijr|i|'*% |Milir rrll»- r\|»*'.lili<iii. Voir 
au«*i ï'Iltêtorttfue de i'ArttUfte \*A. I. p li tf nmv i 

i l.i w trou\ jit-rit r**iiiii«. iii f(Ti-(,:{i \ji«««*.iti\ il'» friiK.ii«. |0 
JiiiTbi^. 'Murf«). .Vi liMiiiiniU ilr irucrri'. ft |ihj« il»* 3«iO traii«,'NirU 
4 \2|»riir*t 4 ^oil**^. l\% tr.iii«|M»rlairnt rrfi.lkHl tiitrniiit*^ (IM.iHHi Krau* 
^.11*. il *^^* .\ii;i.ii* ri T.omi Tn'i* . It'i pM-it-s il»- • iti|u^-|if fi UU 
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d'Odessa, afin d'y retenir les renforts que l'ennemi 
aurait pu diriger sur Sébastopol. Des avisos à \'apeur 
couraient de Tune à l'autre escadre pour prendre et 
transmettre les ordres. 

Quels étaient-ils? Où allions-nous débarquer? On 
était encore fort indécis : le maréchal penchait tou- 
jours pour la Katcha, où l'on aurait de l'eau et moins 
de trajet à faire ; plusieurs inclinaient, dans les con- 
seils des alliés, pour une descente à Test de la Crimée. 
Les Anglais insistaient pour qu'on choisit la plage 
d'Old-Fort (1), situé par le 45* degré de latitude, à 4 
lieues au sud d'Eupatorie, 14 lieues de Sébastopol (2). 

Après une reconnaissance faite sur les côtes de la 
presqu'île, leur avis prévalut. Aussitôt la décision 
prise, des bâtiments à vapeur vinrent remorquer nos 
vaisseaux; mais un coup de vent, dans la soirée du 
12, obligea de jeter l'ancre pour la nuit, en vue du 
cap Tarkan. Le lendemain, le vent tomba, les na- 
virtîs que la tempête avait éloignés de la flotte la 
rallièrent, et elle vint mouiller devant Eupatorie. Som- 
rrnie <le se rendre, celte petite ville, qui n'avait pas de 
garnison, ne fit aucune résistance ; mais on n'obtint 
du major de la place que des nouvelles insignifiantes 
sur la force et les mouvements de Tarmée russe. La 
journée fut employée à compléter les quatre jours de 
vivres que devaient avoir les hommes, et qu'il est 
toujours bien ditïicile de leur faire conserver intacts. 



(1) Voir la carte du Théâtre des opérations, 

(2) Le maréchal écrivait encore le 10, à bord delà Ville-^e-Paris, 
(fue peut-être il sérail obligé à une campagne en règle, débutant 
par Kaila et Kertch. » 
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L> soir, los chefs s(* n'Minircut à Ininl de la ri//«' d»- 
Pans H les tlis|M)si(ions furent prises pour le ili'*bar- 
({ueiiietiL 

Lejeu«li ii, aiiiiivei-Sîiiiv «le TenlnN» de Na|H^- "'tJ^i!*'* 
I«^*n I** à MoMroii, li»*i vais>eau\ l«*vrii*iil de nouveau * t^u-Port 
Tanere avant 1<* jour t*l >'«iif(»iM*<T(Mil dans la haie 
protonde fonn«'*e |iar \v> rap> Itaha ri Ltiueoul : l\*s- 
eadre lnim;uis«' au >ud d** l'rxiuln' anj^daÎM». >ur Imis 
lignes {larulKdes au ri\ap' «"t di>l:inli'> di» '»<)() uulrrs 
l'une de l'autre ; la pri-iuifn* li^'Uf coniprnuint 1rs 
^ai.N^raux th* nunhat, p'Utait la pnMuit'n* di\i>i4»n rt >«• 
Inunait ii I , tOO Nir!rr> d»* la rn[r, l'nur prot<''f{rr le ih'- 
hanpii'nient. d<* ^raiidrxhaluuprs nniniesde leurartil- 
Ifrifftde fus^'i'sà lacon|4ri'\«*,d»*s fn-^alrs h*p*n»s rt<h*s 
avisos à va|)«*ur m* |M»>t'''n*iit >ur hs aih\s , pr«'ts à ha- 
lajiT la pla^e de l-iirs pnijiTlilrH, dan> h» ca^ où Tfo- 
nt*nii parailrait. Au niinn* inoioiMit, ciiaipit* \ai>S4*au 
a\ait min a la umm It^s dtMix ehalaihls iju'il tfuail att.i- 
4ll••^ a M"S llane> ilrpuis Varna. îiiL>i qm* s*> tan »S. 
^'nind> v{ |M»til>, r! ti^us ri-s nioy«'hs dr Iran^port 
%innMil aee'ister !«•> \ai»rau\ do l.i pmiiii r.* li-n»-. 
LfS tr«»upr> v\ l'arlilliTif d»' la pn-uiirro ih\i>i«»ij y 
divMvndir«*iit. v{, à iin >i^'nal dioim*, >«• diri};rn*nl 
\«T» la ciVt«*. T»Mil<'s rrs n|N'ration> m» fai>aient a\i»4' 
• irdr**. par un ti*nip< s|»li*ndid«\ aux arelaniatinns ilo*; 
<i«*u\ Ilotti'S, ft. r* tpii :ij«>iilait a uniu* ini|».i!ii'iil«* 
a(ti*nt«\ r'(*>t «pu* nous «HIoun |M*r>uad(*.s «pu* r«'niii iiii 
allait venir :i notn* r«*ncontn* >ur l«* ri\;nre. 

A midi, touti* la pnMniôn* di\i>i<»n rtait h Wm* a\«*c 
Min artilhTie; la «h*uxi«*nie fut tl(*har(iu«'*i* av«*« nnuns 
d'ens4*nddt* : inaisentin. le M»ir. Inds «li\iHi«ins omi- 
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plètes étaient campées avec leurs bagages, leurs che- 
vaux, les compagnies du génie, 59 bouches à feu atte- 
lées, 52 caissons de munitions tant d'infanterie que de 
cavalerie, enfin, avec les chevaux des spahis, de l'esca- 
dron de chasseurs d'Afrique et de l'état-major. Les An- 
glais, de leur côté, avaient établi au bivouac deux divi- 
sions d'infanterie placées à une lieue de la côte, à la 
gauche de notre armée, entre la troisième division 
française et le lac de Kamichli. Les Français abordaient 
une langue de sable de 50 mètres de largeur sur 1,000 
mètres de longueur, embouchure d'une petite vallée 
sans eau venant du village de Tagaïlu, et se terminant, 
vers la mer, par un lac salé de peu d'étendue. Les 
Anglais descendaient à 4 kilomètres au nord, sur une 
plage plus vaste, bordée par le grand lac Kamichli. Si 
l'ennemi se fût retranché sur la falaise entre les deux 
lacs, il eût bien gêné notre opération déjà fort diffi- 
cile en elle-même; des hommes déterminés eussent 
aisément rejeté à l'eau nos têtes de colonne et coulé 
quelques canots. Assurément , les bâtiments des 
flottes auraient eu raison des batteries de campagne 
que les Russes auraient pu amener sur la côte ; mais 
Ton eût perdu beaucoup d'hommes par la confusion 
et le feu, et notre effectif, on Ta vu, n'était pas fort 
élevé. L'absence de l'ennemi nous assurait le succès 
pour la première bataille, et personne n'en douta plus 
dès le 14 au soir. Pendant la traversée, nous avions 
appris par une proclamation de l'Empereur la nou- 
velle de la prise de Bomarsund, que le général Bara- 
guey-d'IIilliers, commandant de l'expédition de la 
Baltique, avait enlevé en faisant 2,000 prisonniers, 
et cette première victoire nous avait paru d'iin bon 
augure pour nos arnios. 
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< Notre situation est bonne, écrivait le maréchal au 
ministre de la guerre... La traversée, le débarquement 
étaient assurément deux des éventualités les plus re- 
dotitables qu'offrait une entreprise presque sans pré- 
cédents, eu égard aux distances, à la saison, aux in- 
certitudes sans nombre qui Tentouraient. Je juge que 
Fennemi, qui laisse s'accumuler à quelques lieues de 
lui un pareil orage, sans rien faire pour le dissiper à 
son origine, se met dans une situation ftchouse, dont 
le moindre inconvénient est de paraître frappé d'im- 
puissance vis-à-vis des populations. » 

Le soir du 14, et la nuit du li au 15, le vent et la 
pluie ne discontinuèrent pas ; la mer devint grosse : un 
ctuiland fut violemment jeté à la cote, des chevaux 
furent noyés, et Ton dut suspendre le déban|uement. 
C'est alors surtout que nous eûmtrs ù nous féliciter de 
l'avoir commencé à temps, sans rencontrer d'adver- 
saires devant nous. 

La quatrième division avait été envovée à Tembou- Cmm 
chure de la katcha. pour simuler un débarquement, 
atin de détourner l'attention des Uuss4*s, établis sur 
les hauteur^ de TAlma. Otte diversion opi^m* H), 
elle rallia l'année, et prit tern^ à (Ud-Fort, dans la j(»ur- 



(I) « EUr avait «imol^ on il«^iMrqu«»ni<*iil i IVmlHmrhQn* mftiM 
de rAtma. mmu la proirrtion d<*« frui (l# ilrux iiaviit^. IM f^inlar- 
calioof . rvoiplÏM de soldats, avairni M iniH*^ à b mer et »VUii«*fil 
appnirh/e« à 10f> mHre^du n\êçt • (ioumal de b quatrième divi. 
aaofi )Elle« §'y élaieot niaintenue« qoelqiir lrtn|H. tian^ que le« Ru«* 
•e« t'y oppotaMeot, eC retle divi^ioo jvjit bit eoMiile b m^ne d^* 
moafttratiofi à b Kalr^u. 
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née du 15, avec la division turque. L'armée française, 
qui se trouvait ainsi réunie, s'établit face au sud, en 
avant du petit lac salé, la première division occupant 
la droite, près de la mer ; la gauche de la troisième 
division rejoignait, à 4 kilomètres du rivage, l'armée 
anglaise qui faisait face à Test, avec sa cavalerie à son 
extrême gauche. La quatrième division française, la 
division turque et l'escadron de chasseurs étaient 
placés en arrière de nos lignes, entre les deux lacs et 
près du quartier général. 

Au camp d'Old-Fort commença, pour l'armée an- 
glaise, une suite de fatigues et de privations qui furent 
épargnées à nos troupes, et qui contribuèrent beau- 
coup à l'affaiblissement que nous constaterons bientôt 
dans les rangs de nos alliés. En Crimée, il n'y a pas 
de gros villages pour abriter les hommes après les 
marches ; les soldats anglais durent donc coucher sur 
la terre pendant quinze jours, c'est-à-dire jusqu'à ce 
que leurs grandes tentes fussent arrivées à Balaclava. 
Nos hommes, au contraire, munis chacun de sa petite 
tente-abri, dressaient en quelques instants leur maison 
de toile, et se trouvaient ainsi garantis contre le froid 
des nuits claires de septembre. Pour sa nourriture, le 
soldat anglais avait une livre et demie de viande par 
jour; le nôtre n'en avait qu'une demi-livre; mais il 
vivait en escouade, et, grâce à l'association, la nourri- 
ture de tous était excellente, tandis que nos alliés, 
faisant leur cuisine individuellement, se nourrissaient 
fort mal. Lord Raglan s'en étonnait un jour, à Varna, 
devant le général Bosquet, qui lui répondit en riant : 
< Milord, faisons, si vous le voulez bien, un arrange- 
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ment qui profitom aux deux nations; ilonnoz-moi 
|iour un Anglais et un Franç&k voire livn; et demie 
de viande, nous ferons IVconomie de la ration donn^ 
à no« homnies ; ceux-ci feront la soupe, et Anglais et 
Français 6*en trouveront bien, je vous en réponils! — 
Ah ? reprit lonl Kaglan en souriant, je le voudrais 
bien?t Aussi que do f(»is avons-nous vu, {Mandant le 
siifge, de pau\Tes soldats anglais n'vcnirdela tranchëe. 
a|)rès une ganle de vingt-^piatre heun's, transis de 
froid et mourant de faim ! Ils ne prenaient pas le temps 
de quitter leur fourniment ; ils jetaient leur fusil à 
terre» auprès de leur tente, <*t, malgn* leur fatigue, il 
leur fallait encore chercher eux-mêmes leur bois, al- 
lumer leur feu |)our se n'^rhaulffr v{ fain» griller leur 
ration de \iande!On conçttil qu'un tel régime <^tait 
trop peu n^gulier ])our être n''|)anileur. Sans doute, It 
Iranchëe était également pénible |K)ur n^ns hommes; 
mais ils avaient laissi' leur cuisinier au bivouac, et ils 
trouvaient la soupe prèti; h leur descente de ganle, ce 
qui n>st pas indifférent j>our <h»s gens qui ont bien 
gagné leur rc|>as et leur re|H>s. De même, en route, 
nos s<ddats S4* partagent les diverses fonctions; à tour 
de r^de, ils |>ortent, sur leur sac, la marmite, la ga- 
melle et le bidon de canq)ement. Us ont soin de se 
munir d'un fagot, quand ils ne simt |ms assurés d*en 
trouver au bivouac, et, dès qu'on arrive, le cuisinier 
creuse la terre |>our son foyer: tandis qu'il allume 
le feu, un premier camarad«? court avec le bidon 
chercher de Teau : un second va prendre la viande h 
It distribution, et, ])endant ce temps-là, d'autres ont 
dnfssé les tentes, et Ton se re})4is«> enfin autour de la 
flanmie gaie et |ietillante. en mangf*ant la soupe en 
famille. Li» café, celle ttoisson si pn^ciiMise |M»ur lesoldat 
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en campagne, un café assez clair, mais abondant, vient 
compléter le festin et entretenir la santé et la bonne 
humeur de tous ces braves gens (1). 

Les journées du 13 au 18 se passèrent àOld-Fort 
dans une inaction d'autant plus pénible, que Teau et 
le bois, ces deux éléments essentiels d'un bon bivouac, 
étaient rares ; il fallait aller chercher la première en 
corvée, à de grandes distances ; quant au bois, on n'en 

(1) L'habitude de s'installer promptement, comme aussi de s'en- 
tr*aider avec activité, est chose particulière à nos soldats, et à peu 
près inconnue aux Anglais. Au milieu de l'hiver, ils s'aperçurent des 
avantages de la vie en commun pour les troupes ; mais, passant aus- 
sitôt à un excès contraire, au lieu de nos petites marmites si porta- 
tives, Ils en firent venir d'énormes, comme celles que nous avons en 
station, si bien qu'une marche à l'extérieur devait les obliger à lais- 
ser ce gros matériel en place, et même leur rendre tout déplacement 
de camp fort difficile. Lorsqu'ils nous eurent abandonné, au commen- 
cement de 1855, la défense d'Inkermann, le général Bosquet demanda, 
pendant plus de quinze jours, qu'ils nous cédassent en même temps 
pour nos troupes le terrain qu^ils occupaient à droite de la vieille 
roule de poste, à hauteur du moulin ; ne pouvant l'obtenir, il dut 
placer provisoirement la division Dulac le long des lignes de contre- 
vallation, et il écrivait à ce sujet, au général en chef, le 7 fé\Tier : 
« cet emplacement est un peu loin des attaques ; mais il n'y en a point 
d'autre de possible, tant que les Anglais s'obstineront à loger sur un 
terrain en avant duquel ils n'opèrent plus. » — Et sait-on pourquoi 
celte obstination? « Le colonel Cler, dit encore le général Bos- 
quet, a causé avec le colonel anglais Herbelt, lequel comprend très- 
bien que nos alliés doivent nous céder rationnellement au moins la 
droite de la route, pour camper nos quatre bataillons ; mais il ajoute 
que si, dans ce moment (à cause du mauvais temps), les troupes 
anglaises sont condamnées à changer de bivouac, elles mourront de 
faim à côté de leur viande, parce qu'elles seront très -longemps avant 
d'avoir établi leurs cuisines. Nous serons donc forcés peut-être d'ac- 
cepter en arrière d'eux les mauvais terrains disponibles... (Lettre du 
19 janvier) qui sont loin d'être propses, les Anglais les ayant desti- 
nés î\ recevoir toute espèce d'ordures, non compris les charognes de 
chevaux, et autres. » (Lettre du 18 janvier.) 
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p«)U\ûit troufer qircn (If>mn|issnnl les l1l:li^ons du vil- 
lajço voisin, et l'on défendit bientùt de s'en procurer 
ainM, atùi de ménager les Talares, (|ui. par leurs inté- 
rêts et par leur religion surtout, élevaient nous être fa- 
vorables. Celte nii^inc pensée de bienveillance envers 
les indigènes fit que Ton ne voulut pas les contraindre 
à nous vendre leurs Ineufs, et pourtant la troupe eût 
volontiers reçu des distributions de viande fraiche, au 
lieu d«* porter sur le dos, avec du lard salé, les sept 
jours de vivres dont on la chargea au départ d'Old- 
Fort. En Crimée, nous avions retrouvé le choléra: les 
nuits étaient froides, et Tépidémie avait d'ailleurs 
laissé parmi nous quelques germes que les salaisons, le 
biscuit et It mau\*aise eau étaient peu propres à faire 
«lisptraitre. Pourtant, comme jus4prà la Katcha nous 
voyageâmes <le conserve avec la flotte, il eût été pos- 
sible, grftce à ce voisinage, de faire au moins chaque 
jour une distribution d'eau-dc^vie aux soldats, et de 
vin aux ofliciers. qui souffrirent bitMitot plus que leurs 
hommes. En effet, pendant la marche, Toflieier vit 
moins bien que sa troupe ; et plus (l'un prend le parti, 
ayant peu de moyens de trans|)ort. de vers4»r une cer- 
taine somme à Tonlinaire, et de se faire ap|>orter de 
quelque escouaile son repas de chaque jour; ajoutez 
qu'ils sont, en général, plus Agés que les soldats, plus 
fatigués, habitués |iar leur condition même a une 
nourriture meilleun*. lb»ureus4Mnent. la grande quan- 
tité de légumes et de fruits que l'on trouva à partir de 
l'Aima, vint remédier en |Mirtie à ces inconvénients, 
presque inévitables d'ailleurs en toute guerre. 

Ce pc*ndant les Anglais n'avançaient que fort lentement 
dans leur o{M>ration île débari|ucment : \Hniv Ws aider. 
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le maréchal, impatient de marcher à rennqnii, leur 
avait prêté nos chalands dès le 17 au matiiu^Snfin le 
18, il dut écrire à lord Raglan, qu'il né «t^^uvait 
attendre plus longtemps, et qu'il lançait son orcip« de 
départ pour le lendemain à neuf heures, » ^ « <j^n ne 
m'arrêtera plus, » ajoutait-il.. En effet, le 19, & sept 
heures du matin, l'armée se mit allègrement en rt)ùte. La 
première division, en quatre colonnes, formait Tavant- 
garde avec ses deux batteries ; elle était suivie da Tar^ 
tillerie de réserve, du train, du génie et des équipages 
de la division et des états-majors; en arrière, les Turcs, 
puis la quatrième division fermaient la marche. Adroite 
de la réserve d'artillerie, vers la mer, et à gauche, vers 
l'intérieur, s'avançaient les deuxième et troisième di- 
visions, en deux colonnes par brigade, leur artillerie par 
demi-batterie entre les brigades; l'ambulance et les 
bagages de chacune de ces divisions les suivaient. Des 
tirailleurs enveloppaient le front et les flancs de l'ar- 
mée. A gauche, les Anglais, qui s'étaient enfin mis en 
mesure ; à droite, les vaisseaux des deux nations s'a- 
vançaient à la même hauteur, et offraient ainsi le spec- 
tacle inouï de deux armées et de deux flottes allant au 
combat sur un même front. Le temps était très-beau, 
chaud même, et le terrain presque uni, sans arbres, se 
prêtait à cette espèce de marche en bataille. 

L'armée A trois hcurcs du soir, nous arrivions près de la 
J^arUutlr Boulganag, dont le lit, encaissé et sablonneux, était 
d« ^VAuHa! presque à sec ; on y trouvait pourtant quelques trous qui 
gardaient l'eau ; on pouvait, d'ailleurs, s'en procurer 
aisément dans toute la vallée, en creusant de petits 
puits à une faible profondeur. Les armées abordèrent 
de front ce ravin qui va de l'est à l'ouest et se jette 
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liafiA la mer, coiniiic TAIma, la Katcha, la B<>lbck et 
la Trti«*rnt\t» que nous devions successivement ren* 
contrer. Nous allions cainixT sur la route, h proximité 
(le nus puits, lorsque les tirailleurs signalèn*nt Tarmée 
russe iur les hauteurs de l'Aima, et quelques mouve- 
iuen\s de troupes sur la rive dmile de cette rivière. Les 
alliés s'avancèrent aussitôt sur la hauteur, et s'établirent 
sur deux lignes, h deux p(*tites lieues en face de l'en* 
nemi. la première li^me formée de bataillons déployés, 
la douxiè«)«» de bataillons en colonne, derrière les in- 
ter%*alles de la pn>mit*rc. Quelques coups de canon lu- 
rent alors échangés aux avant-|)ostes, et la cavalerie 
niss«% n'pandue dans la jdaine, ayant battu en retraite 
et r«*passé l'Aima dt*\ant quelques obus «'t une iU^ 
monstntion de la cavalerie an^rlaise, nous nous instal* 
lAmes au bivouac, nous pn*pnnint h la bataille qui était 
pn»bablc pour le lendemain et depuis si longtemps 
désirée. 

Le terrain qui séparait les deux armées s'incline 
tloucement vi»rs la rivière de TAIma : c'est une yninde 
plaint'. cou|MM> au iiiili(*u par un ravin |mmi protond et 
^ans«*au: rartilii*rii* p<*ut la |iarronrir <*n tout sens, H 
h*^ tn>u|H»s s'y dévi'l»q)|>iT. ménn» sur un tnmt très- 
lir;:!». 1/ Vliiia, bnrd»'»» d*arbr«'«j «-It'Vts. Ifs pnMuitTs 
•pif oiiU'^tMiHHinfH rfinMiilft-N i|i»j»iiiN |«» d(*barqii«Mn**iit. 
rM d«»niiu«*f >ur la ri\'' ^'aiirli*» pir d»»s hauttMir> r>- 
«*aqMM»s d'un dillicile acres : ^nirablr dans la partir su- 
|iérifure de son cours, elle ne |»ouvait ètn» pass^'n», de- 
puis son embouchure jusipi'au [lont dr llourliouk. qur 
sur cinq {toinL^ : i*au gué dr la barn*, s^ms rhrmin 
au delà |)our les voitures ; i^ ii celui tlu village d'Alma- 
lamak. avet* une route délnmchant sur la hauteur. 
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large, carrossable, et, en plusieurs endroits, à pic sur 
le ravin qu'elle borde (1); 3* à celui de la Maison-Blan- 
che, situé entre Almatamak et Bourliouk, et d'où l'on 
pouvait se diriger vers le plateau, à droite du Télégra- 
phe, par un sentier praticable à l'artillerie ; 4* on ren- 
contrait le quatrième gué à droite du village de Bour- 
liouk ; 5*» enfin, en amont de ce village , la route de 
Sébastopol passait l'Aima sur un pont très-solide et 
atteignait la hauteur entre deux mamelons qui, bien 
que peu élevés, formaient cependant un vrai défilé, 
exposé au feu d'une batterie russe placée surla gauche. 



(1) n était très-facile de rendre cette voie impraticable à l'artillerie ; 
les Russes n'en firent rien^ se tenant loin de la côte pour se mettre à 
Tabri du canon des flottes, et jugeant en outre que jamais troupes ne 
pourraient escalader des collines aussi abruptes. Dans tous les cas, 
s'ils ne pouvaient détruire le gué, dont les roches sont trop dores, 
ils auraient dft en rendre du moins le passage dangereux pour les 
hommes et pour les chevaux ; ils auraient dû surtout couper la route, 
et garnir le plateau de tirailleurs pour repousser nos tètes de colonnes. 
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IV. BATAILLE DE L'ALMA. 



Le 19 au soir. le gén(*ral Bosquet avait reçu ch? ^i— 



Tétat-major général un calque du plan <Ie bataille, qui 
fut exécuté comme sur un champ de manipuvre, en ce 
qui concerne notre <Ieuxii*me division. Ayant en résene 
It division turque, nous devions ])artir h cinq heures 
et demie du matin, nous diriger sur Almataniak, et 
imsser. moitié sur ce point, moilié à la Barre. L'esca- 
dron de chasseurs d*Afri(iue était adjoint à cette co- 
lonne. A Textréme gauche, les Anglais devaient s<' 
porter en a^-ant, à la même heure, {xtur faire effort 
sur It droite ennemie et marcher dans Tordre suivant, 
couverts par des riflemenet une batterie : les divisions 
de S. Lac}'-E\'ans (deuxii^me) et de S. (î Brown (cin- 
quième) à la gauche du prince Napohnin, ayant derrière 
elles, en deuxième ligne, la division England (troi- 
sième) et celle du «lue de Cambridge (premièn*). La 
division Calhcart (quatrième) et la cavalerie étaient 
h Texlrème gauche et en arrièn*, pour faire face à 
l'ennemi, s'il tentait de nous tourner de ce ctMé. 
Vers sept heun's, c>st-à-ilire au moment probable 
ou ns deux mouvements condûnés auraient n'ussi 
à attirer une partie des forces russes sur les ailes, 
notre centn^ devait s*ébranler, franchir TAIma en- 
tre les deux villages de Bourliouk et d*Almttamak 
et iUtquer le milieu de It position ennemie. Ce cen- 
tre était formé des première et troisième divisions, 
couYertes par des tinilleurs. et marchant sur deux 
lignes, par bataillon en masse, l'artillerie entre les 
lignes. Les rt'^serves darlillerie et du gi*»nie suivaient 
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la division Canroberl ; la quatrième division, présen- 
tant une ligne de bataille de régiments en colonne par 
peloton, à distance de section, s'avançait avec son 
artillerie derrière la division du prince Napoléon. Le 
convoi, escorté par deux bataillons turcs, était en ar^ 
rière de la division turque . 

Le maréchal avait réuni les généraux la veille de la 
bataille, pour leur donner ses dernières instructions : 
a Je compte sur vous, Bosquet, avait-il dit à son vigou- 
reux lieutenant. — Oui, monsieur le maréchal, avait 
répondu celui-ci, je vous ai très-bien compris ; je dois 
attirer à moi une partie du centre ennemi ; mais n'ou- 
bliez pas que je ne puis me faire écraser plus de deux 
heures. » 

^wlfeT' Vers six heures, la soupe mangée, l'aile droite se 
commence mit cn routc, ct le reste de l'armée française, sous 
mouvement, les armes, se préparait à quitter son bivouac, lorsque 
le maréchal fut averti que les Anglais n'étaient pas 
partis à l'heure convenue la veille, et n'étaient pas 
encore en mesure de le faire. Il envoya aussitôt l'or- 
dre au général Bosquet de suspendre sa marche ; il 
était huit heures, et nous étions déjà parvenus à 
moitié de la distance qui nous séparait de l'Aima. Le 
général, arrêté dans son élan, ne fut pas sans éprou- 
ver et sans témoigner quelque humeur contre la len- 
teur de nos braves alliés, qui nous faisaient perdre 
ainsi les heures les plus précieuses du jour ; toute- 
fois, il commanda la halte et se porta de sa personne 
en avant, pour reconnaître les abords de la rivière. 
Vers dix heures, la halte se prolongeant, les soldats 
coururent du côté de la mer, où quelques-uns d'entre 
eux avaient découvert de l'eau douce, et firent le café. 
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Le général avait n'joint la colonne et mis pieil à 
terre lorsque arrivait un lieutenant de vaisseau qui 
avait été sonder la barre avec un canot du Rulaïui ; il 
a%ait reconnu qu'elle était praticable pour nos hommes; 
sans doute, le renseignement était bon, mais notre 
atti^ntion était distmiti» : nous regardions en riant les 
deux marins qui raceonq)agnaient, appuyés sur de 
longues gaffes et tenant cliacun h la main un [min frais 
que l'amiral Bruat envoyait au général ; présent ines- 
timalile et pn^scpie royal dans ces circonstances, car 
nous n'avions mangé que du biscuit depuis le débar- 
quement. Aussi, le rap|>orl fini, nous nous empressâ- 
mes de nous em|uinT du pnH:ieux envoi ; les deux 
ptin» furent inunédiatement distribués en fort menus 
morceaux aux nombreuses personnt*s qui s<> tniuvaient 
là. et ce petit incident lit un moment diversion au 
dépit que nous causait notre inaction forcée. 

Vers onze heures et demie, les hommes riMuirenl 
joyeusement sac au ilos: tambours, clairons et musi- 
ques se firent entendre sur toute la ligne, et nous mar- 
chAmes enfin àTennemi. La deiixu^me division, dél>or- 
dant le corps de bataille de l.oUU mètres environ, 
s'avança en deux colonnes, si- dirigeant : la brigade 
Ifaïuat \ersl:i barre, la brigade dWuteinarre vers Alma- 
tamak. L'une v{ l'autn» eolonnt* l'iait |>ourviie de sa 
batterie : mais le pn»mier gué s'étant trouvé imprati- 
rable aux voitures, la batterie qui suivait la phMnii^n» 
brigade vint également passer au villagi». ce qui l'amena 
plus promptement et bien h pro{)os sur la criHe. 

A notnî amwW» de .'56,000 hommes, les Russes en 
opposaient 43, 200, placés sur les hauteurs, 4*omnie 
sur les gradins d'un ampliithé.ltn*, d*où il> a\aient pu 
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distinguer, depuis la diane, tous nos mouvements. « En 
voyant la division Bosquet s'arrêter dans sa marche, 
nous disait un officier russe prisonnier, nous en avons 
conclu qu'elle ne devait faire qu'une diversion, soit 
pour nous attirer dans la plaine, soit pour nous obliger 
à dégarnir notre centre ; mais nous supposions tou- 
jours qu'elle viendrait ensuite passer l'Aima avec le 
gros de l'armée, près de Bourliouk ; » aussi, dans cette 
pensée, le prince Mentschikof n'avait-il pas cru de- 
voir envoyer de renforts à son aile gauche, qu'il ne 
regardait pas comme sérieusement menacée. Sur toute 
la rive droite de l'Aima, depuis Almatamak jusqu'à 
Tarchanlar, il avait disposé des tirailleurs échelonnés 
dans les vignes, et appuyés en arrière par des postes 
placés à mi-côte, sur la rive gauche ; en outre, des 
abatis avaient été faits au delà du pont de Bourliouk, 
à l'issue de la vallée que traverse la route de Sébas- 
topol, et, au-dessus de ce pont, le long de la rivière, 
la droite russe était solidement établie, le prince nous 
supposant le projet de le tourner de ce côté, pour le 
rejeter sur les flottes; enfin, des réserves considé- 
rables se tenaient prêtes autour et en arrière du Télé- 
graphe, qui devait être le point important du champ 
de bataille. / 



u diffition La division Bosquet atteignait l'Aima vers midi et 

€$c^Sd!us demi ; le premier bataillon du 3* zouaves passa aussitôt 

hauteun. |^ ^^^ . ^^^^ ^^ entrain dont le souvenir est demeuré 

populaire, il gravit à pic la pente opposée, atteignit 
la crête, et par son feu éloigna quelques cavaliers ac- 
courus de ce côté, aussi bien qu'un faible détachement 
d'infanterie russe envoyé sur la gauche. Le général 
suivait ce bataillon ; le reste de la brigade monta au 
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pas (lo course, ot. profitant do l'hésitation de rennomi, 
fiVUblit perpendiculairement à la crùte ; les deux ba- 
taillons du SO* fuient derri«>re un tumùlus, ayant à leur 
droite, moitié déployés et moitié en colonne, pnHs à 
former le carré, les tirailleurs algériens et le batail- 
lon du > zouaves, qui avait escaladé les hauteurs. 
L'autre bataillon de ce dernier régiment, abrite der- 
Txcrv un pli de terrain, couvrait la brigade par ses ti- 
railleurs. Sur ces entrefaites, une de nos batteries 
a%ait rejoint Tinfanterie, non sans beaucoup de peine, 
car les canonniers avaient dû pousser aux roues pour 
arriver en ligne ; c'est cette batterie qui i?ut riionninir 
de tirer le premier coup de canon, signal de la ba- 
tiille; enfin, la brigade Itouat. formant échelon à plus 
de deux kilomètres en arrière, et sui\ie de la division 
turi|uc, s'avançait avec rapidité vers la droite de la bri- 
gade d'.\ukMnarre (i). Par cette mameuvre hardie, et 
fiourtant très-simple, nous menacions le liant* guucli.* 
et pres<|ue les tierrières <le l'ennemi ; quels n»sultals 
n'eùt-elle pas pniduits, s'il eût été |K»ssible de la com- 
pléter avec de la cavalerie î 

I-rp prinn» Ment,»i<*hik«d'. h chfval près du Téh^graphe. 
obsifrvait a\ee attention le mouvement du gn»s de 
l'arau^ franr:iis«» ; il pensait toujours que nn\i< vou- 
lions faire fflort sur sa «lri»ite \m\\r le rejeter vers h 
ciMe: un oflicier ru>se aernurut en ee moment au 
galop, et lui annonça que lu di\isinn Ibisquet avait ga- 
gné les hauteurs, non-seulement a\ec ses tnui|M»s. 
mais avee s^in artillerie. On dit qu'à e^-lle nouvelle. 



Il» *'.*% irriupM avaii'ni une fninli' dt«Uiir^ a furruurir. H fll**« 
far^nl. ru ••ii(r#. riUrd'-*^ |ur |t-4 difTirulU* «iii«* priHeiilc* If fil^ de 
bfitnr 
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à laquelle il ne voulait pas croire, le prince s'em- 
porta contre cet officier; mais obligé, en entendant 
notre canon, de se rendre à l'évidence, il fit tourner à 
gauche quatre bataillons de la dix-septième division 
et deux batteries de 12, placées près de lui au Télé- 
graphe ; puis il prit sur sa réserve trois batteries lé- 
gères, que quatre bataillons et huit escadrons de hus- 
sards, appartenant également à la réserve, devaient 
soutenir. Ces quarante pièces se placèrent en face de 
nos troupes, qui, devant ce feu terrible, hésitèrent un 
instant ; les Algériens, en particulier, qui supportaient 
pour la première fois les décharges de l'artillerie, 
voyaient avec stupéfaction des files entières enlevées 
par les projectiles de l'ennemi, et, suivant l'expression 
des vieux soldats, ils ne pouvaient s'empêcher de saluer 
les boulets. Le général Bosquet, qui les avait com- 
mandés pendant longtemps, et qui savait leur langue, 
court à eux : « Eh quoi I leur dit-il énergiquement, tout 
en riant, la balle frappe-t-elle moins que le boulet? » — 
« Bessah ! (1) » reprirent-ils en relevant fièrement la 
tête, et la première émotion s'effaça bien vite de leurs 
visages bronzés. Cependant l'ennemi paraissant vou- 
loir se borner à une canonnade, le général Bosquet, 
afin de ne pas exposer inutilement ses hommes, laissa 
seulement en avant deux bataillons pour protéger nos 
batteries, et fit rétrograder le reste de la brigade, en 
l'abritant derrière la crête, à la naissance des ravins ; 
en même temps il donnait l'ordre à la brigade Bouat 
de hâter sa marche. 

Pendant plus d'une heure et demie, nos douze 

(1) « C eu vrai! » 
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pi^cw d'artillerie, du calibre île 12 Ccanon-obnsier île 
l'Empereur), conduites \mr le coniinandant Barrai, 
• un des plus habiles et des plus intrépides canonniers 
de Tarmi^e (1), » répondin»nl avec succès aux quarante 
bouches à feu qui leur étaient opposées, et qui étaient 
d'un calibre inférieur. Linfanterie russe ne Imugea 
pas , et la cavalerie seule essaya de nous tourner |iar 
II* ravin d'i>uloucoul ; mais quelques obus lancés 
à profKis au milieu de ces escadrons par la M^n*. 
le Cacique et le Canada, mouillés en face d*()ulou- 
coul, et quelques balles heureuses, tirées à mille 
mètres par nos chasseurs à pieti , Toblipèrent si 
tourner bride et h dégager notrt! flanc droit. Tou- 
tefois, il était temps que le gros de l'armée pro- 
nonçât son mouvement; nous avions réussi, il est 
vrai, par notre démonstration, à dégarnir le centre 
russe en attirant sur nous quelques tniupes et surtout 
le feu des cinq batteries que les première et troisième 
divisions eussent tn»uvé<»s «bavant elles dans leur marche 
de front ; mais le général l)osqu<*t ilut faire avertir le 
maréchal que notrt* artillerie allait manquer de muni- 
tions, que nombn* de ses chevaux avaient été tui'v, 
et quelle ne {Miuvait envoyer chercher l'approvision- 
nement de n'»sen'e engagé encore dans la rivière. Le 
nuréchal prescrivit ahirs à la brigade de Lourmel, de 
b division Korey, d'appuyer à droite, vers Almata- 
niak, piiur se |M»rter en ligne pn^s tlu général Uos4|uet, 
et. bien «{ue les Anglais fussent encore en arrière, il 
ilonna le signal de Taltaque générale. 

Ainsi que toute l'année, le mart^hal avait suivi 
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avec intérêt Tascension des zouaves ; puis, lorsqu'ils 
avaient disparu derrière la crête, il avait écouté avec 
anxiété la fusillade de nos tirailleurs ; enfin, le canon 
s'ctant fait entendre, on discutait autour de lui, pour 
savoir si c'était le nôtre ou celui de l'ennemi, et si nos 
pièces avaient pu gagner le plateau. « Je vous dis, s'é- 
cria joyeusement le maréchal, que c'est le canon de 
Bosquet; il est établi sur la hauteur, je vois les pan- 
talons rouges ; ah f je reconnais bien là mon vieux 
Bosquet d'Afrique f » 

lê gros de Cependant notre général galopait d'une batterie à 
"T«/o'j3V l'autre sur le terrain découvert, avec son petit groupe 



'?« ^nima? d'officiers et de cavaliers ; il encourageait tout le monde 
avec son entrain ordinaire, mais il n'en attendait pas 
moins avec impatience le reste de l'armée. Tout à coup, 
en face de nous, les tirailleurs français apparurent sur 
la crêle devant le Télégraphe : ceux de la première di- 
vision à la Maison-Blanche, ceux de la troisième à 
droite du village de Bourliouk, avaient abordé réso- 
lument les avant-postes ennemis ; une batterie de la 
division de cavalerie, les deux de la division du prince 
Napoléon et doux de la réserve, postées sur la rive 
droite, avaient efficacement protégé ce mouvement. 
Nos troupes, après avoir débusqué des vignes les ti- 
railleurs russes, les avaient suivis sur la berge gauche, 
et les zouaves, ayant mis leurs sacs à terre, s'étaient 
précipités à l'assaut, suivis par la première ligne de 
bataille. A celte vue, le général Bosquet porte en avant 
la brigade d'Aulemarre, pour nous relier, à angle droit, 
avec le reste de l'armée ; à la droite de cette brigade, 
arrivait en ligne le général Bouat, suivi de la division 
turque; enfin, la brigade de Lourmel, qui avait 
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l^^ssé par la barre» dél>oucliait à son tour sur le pla- 
teau. l)v leur cùtê, les bataillons de la première ilivi- 
hion Si' fonnaienl sur la cnMe, et. tnus iles bat- 
teries qui nous étaient op|His«Vs» puis bientùt les 
deux autres ayant lait volte-face, nous continuâmes 
•sans <»bstacle notix' manieuvre tournante. 

A ce moment, tout l'intérêt de la lutte m' concentrait 
autour du Télégraphe, |X)int principal île lu r«'*sistance 
des Uu.Hses; nous n'^^artiions a\ec attention n*tte|)etite 
hauteur, couverte d*ennemis rés<»lus et pn»ts à riNWoir 
ras>aut de nos soldats. Kn même temps et du même 
côté, une finisse iiiassi* d'infanterie russt* parai»ait 
\iiuloir fondre sur la division (lanrolMTt, i[ui. arrivant 
a |NMne, n'était pas encore formée, et n'avait pas iMicore 
Siin artilirrie. Sur la tiemand** du pMiérai ciuinnamlant 
la pnMniêre divi>ion. une de nos battrries courut bun^» 
|M»int «*t ouvrit un feu à mitraille si vioit*iit f*t :i >i courte 
di>tance «pie le désordn* se mit bientôt dans les ran^s 
de la cohmne ennemie, malgn* la \i;^(iiMir île .<«s of- 
lirirrs. € l'n d'«Mi\ m* tenait au plu> fort du dan;;t*r. 
courant de rang (*n rang. rap|Ndaiit m*s homm«*s, i*[ l«*s 
r«*plaf;ant a\t*f* la maiu ; h* bravt» ntlirier ' di>ait n<*tr«> 
g«*néral. <pn aimait à rap|N*hTcet épisode, s'il t*tuit la. 
jr rrndira>M*rais î » 

Tout à coup, nos <*amarades des prniiirn' et tmî- 
sieme dîvi>ions >'élanri*ntc«»Mmie «l'un i>onil sur l'émi- 
nence. se heurtent contre le> lltissi*>. «pii lié>itent un 
in>tant. et t'Mii>.^»nt |iar nnruler; le 1" chass4'Ui*sa pi<sl, 
le I" di» zoua\i*s et \v IW se précipitent a la dus, «'t h» 
ilra|N*au dr ce ilernitT n*giment t1i»tte sur h* Ti*lt^ 
grapht*. Le sou>-lieut«*nant Pode\in. ipii a\ait I hon- 
neur tie le jwrler, tondw gloricuMuionl fraj»!»*- a mort. 
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En même temps, le général Canrobert était blessé d'un 
éclat d'obus à Tépaule ; mais il remontait aussitôt à 
cheval, tandis que les Russes battaient précipitamment 
en retraite. A cette vue, nous nous portâmes plus en 
avant, pour occuper le terrain gagné sur Tennemi, et 
celui-ci, changeant de front en arrière afin de nous 
faire face, dirigea une partie de ses forces sur la route 
de Sébastopol, en les couvrant de ses batteries. 

Enfin, à notre gauche, nous commencions à aper- 
cevoir les Anglais, qui s'étaient ébranlés moins vite 
que nous, et n'étaient arrivés que vers une heure et 
demie, sous le feu des tirailleurs et des batteries de 
position russes. Au débouché du pont, ils avaient ren- 
contré de sérieux obstacles, qu'ils avaient abordés 
avec leur calme et leur résolution ordinaires, mais ils 
n'avaient pu tourner la droite des Russes, trop soli- 
dement établie. Toutefois, après l'enlèvement du Té- 
légraphe, les batteries anglaises, jointes à celles de 
notre réserve, avaient fini par déterminer à la retraite 
cette partie de l'armée ennemie, qui avait paru se re- 
tirer sur Batché-Séraï. Quant à la cavalerie anglaise, 
qui s'embourba, dit-on, au passage de l'Aima, elle ar- 
riva trop tard pour charger, et nous eûmes le regret 
de n'en avoir point, de notre côté, sur notre droite 
pour changer la retraite de l'ennemi en déroute et 
recueillir les fruits de la victoire en poussant peut- 
être jusqu'à Sébastopol. Ne pouvant poursuivre l'en- 
nemi, nous dûmes, vers quatre heures, bivouaquer 
sur le champ de bataille, n'ayant infligé aux Russes, 
dans cette première rencontre, qu'un échec moral, 
puisque leur armée se retirait presque intacte, et en 
bon ordre. _ . • 
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Le g^ni^ral Bosquet roçiil les frlirilalions du maré- ^^J^^^ 
chah qui, dans simi rap|K)rt îi rEiiqMwur, s exprima dm^tdiéê. 
ainsi : € Il mamruvra lians c<*ttc hataille awc autant 
li'inti'lligonn' qui* «ic bnivmiiv. S»u MitMivHiM*nt tour- 
nant a (it'ridr* «lu sucrés il«* bjouniin*. » Otit* journée 
avait ét«'* rucie, car les pertes (l«*s anntN>s (*n présence 
h*êievaient, |K)ur les Husses, àJUJUUionuues et, |Kmr i 
|p!i armées alli<'es, k Il,.*lO«>. Les Anglais avaient eu 
Hi.H morts et \,tiii hk^iiM'^; les Franvais» KO morts 
et I .i(M) lilessi's. 

iNuivait-Hin piuirsuivn* rennemi:^Sanst|oute il était 
tani , puisque nmis a\ions peniu toute la matinée, 
mais ce n'était pas une niison suttisîinti» |H>ur ne rien 
fiin* apri*s la Imiaille. Les pertes de la d«*uxième tli- 
Msi«M] n*étai«»nt pas consi(iénililt*s, et celles de la 
tirifradi* d<* Lourmel. aussi bien que dt* la <iivisi<M] 
turque ébiient nuih'S. Le général lt4»S4]uet était pivt il 
marrlierde nou\eau(l ), car il avait laissa* les sacs ii s«»s 
honunes ; nuiis il i\n\ avait pas été de même tians les 
autn»s divisions ; on s'y était laissé entniiner aux ha- 
liitudes de la gutTH' tl'Atriipie; là, «lu moins, outre 
qu«» l«*s ditticultés de t«Train sont plus granilfs. il n'y 
a IKU de |>i>ursuit«* |>o<sible rontn* un advi*rs4iin' qui 
s'éparpilh* dés qu'il i*st battu; mais en toute autn* 
<*in*«»n^tafic«'. il faut laisser au stddat son s;ie, t|iii «*st 
|»*Mir lui r«dij«*t k la t'ois It* plus utile ft U* |ilus pn^ 
rifiix. Malgré tout, ih'ûlfli» |Mis>ibli* d«*lai>serà l'Aima 



(Il 11 i\.iil tii^rip* •Iniiii*' lunJri' 4 U «liriMun I«in|ii4* ili* trrinr 1^ 
j>rnl« ju «|.'»*ii* t\'% \ii|j«'*-« «rnii|.iiir.iu| . fiij,^ «,. iii(Mi%>iiiiiii a%ait 
^u- Arr^l** «ur lordrv*. ikiiiui^ |»r l« nur'rtul, d «'UliUr If l»i\u«ur 
Hir U^ bjQlcurt tU^ l'Aliuj. 
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les régiments qui avaient été le plus engagés, pour en- 
terrer les morts et relever les blessés, tandis que les 
troupes fraîches, se portant rapidement surlaKatcha, 
J\^.<{i< '. '/ .*^ï*aient pu tirer grand avantage de la première stu- 
' ' ^eur de l'ennemi. Il est vrai que nos hommes n'a- 
vaient rien pu manger depuis le matin, mais ils avaient 
chacun six jours de vivres, et, dans l'excitation d'une 
première victoire, ils auraient mené sans peine l'ar- 
f j , n^ée vaincue jusqu'à Sébastopol, qui n'est qu'à huit 
/ .{ f *'' ' " lieues du champ de bataille. On n'en fit rien, et Ton 
dut même passer sur le terrainTes journées des 21 et 
Kïxtf-^^' 22. a Les Anglais ne sont pas encore prêts, écrit le 
■'' maréchal de Saint-Arnaud, le 22 septembre, et je suis 

^^ ^ ^ retenu ici comme à Baltchick, comme à Old-Fort. Il 

est vrai de dire qu'ils ont plus de blessés que moi et 
qu'ils sont plus loin de la mer. » Et, sur son journal, 
il ajoute : « Quelle lenteur dans nos mouvements ! On 
ne peut pas bien faire la guerre ainsi. Le temps est 
admirable , et je n'en profite pas ! J'enrage. » La 
guerre est bien difficile, en effet, avec deux armées 
qui ne sont pas réunies dans la morne main et dont 
les quaHtés, également appréciables, sont si différentes. 
Le maréchal, quoique malade, avait, on le voit par ce 
qui précède, le désir de se porter en avant, au moins 
dès le lendemain de la bataille; on eût dit qu'il sentait 
le prix (lu temps qui allait lui manquer, car, sept jours 
après avoir écrit ces lignes, il était mort. 
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V. MARCHE SUR SÉBASTOPOL. 

Enfin, l(* 23. on se romil en marche (I). L'armA» 
5'avançatt sur ileux lif^nes : la première, dt» bataillons 
•h'ployés avec les |>elotons «les ailes en colonne ; la se- 
romle, «le bataillons en colonne ilerrière les intervalles 
«le la pn^niiêi-e. 1^ première «livision formait la n'^ 
sene. I<*s Anglais tenant toujours la {rauclii* de notre 
ligne. Hien nes*opi>osa h noire mouvement, el «les na- 
%in»s, envoyés en n*connaissance, ayant annoncé que 
Tf^nnemi ne |iaraissait pas s*étre arrêté sur la Katclia. 
les troisii'^me et quatrième divisions fninchirent ce cours 
d'eau au-«lessous du \illage <le MamasIiaT. r| les An- 
glais pass4*rent en amont. La deuxième division s'ar- 
nMa au l)onl de la rivièn». et lit le cafi» sur la rive 
«Iroite, tandis «pie len sa|>eurs du génie établissaient 
des rampes le l«mg «les rives escaqiées «le la katclia ; 
«]uanl k la barre, «dl«* n'était |ms a«T«»ssible aux che- 
naux. A quatre heures du siûr. rarmé<> avait |isiss«' sur 
la rivf* gauche, et les avanl-|K>st«*s aj^ercevaient pour 
b première fuis S4'*bast«)|M>l et le phan» de (lhersi>- 

Ihins la matinée du ai. on endianpia «pielques«*h«>- 
lériques sur la flotte, qui marchait toujours :\ notre 

<l> Voir l# Tkééirt ée§ opmirtoM penémmi U fmftrt éf 
Crméf. 

{%) Kn ronl«. Im homniM avai#iii nmuaè mi frait iiou\«saQ poar 
wmx, dn past^qoci, que l'on reoroiilrp fn «hoodaiirc aoi «i\irQn« 

a«8^bMiopoi. 
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hauteur pendant le jour, et mouillait en face de notre 
camp pendant la nuit. En effet, la terrible maladie avait 
reparu parmi nous sur le champ de bataille même de 
rÂlma, occupé parles Russes, qui en étaient infectés, et 
le colonel du 3« de zouaves, Tarbouriech, épargné parle 
feu de Tennemi, avait été, le lendemain, une des pre- 
mières victimes du fléau. 

Un bateau à vapeur avait été envoyé à l'embouchure 

de la Belbek, et Ton affirmait que l'ennemi ne défen- 

I drait pas le passage de cette rivière, mais qu'il avait 

V ' ; construit de nombreuses levées de terre sur la rive 

[[À ■ gauche, aux approches du fort du Nord. Ces défenses 

/ paraissant trop formidables pour que nous pussions 

les aborder de front, les alliés se décidèrent à les 

tourner par une manœuvre de flanc, et à se porter au 

sud de la ville, pour s'appuyer au port de Balaclava. 

Cependant, le 24 au matin, avant le retour du ba- 
teau à vapeur, ce n'était pas encore un point arrêté 
dans l'esprit du maréchal, car il écrivait : « Les Russes 
ont commis un acte de désespoir qui prouve com- 
bien ils sont frappés et terrifiés. Ils ont fermé l'en- 
trée de Sébastopol en y coulant trois de leurs gros 
vaisseaux et deux de leurs frégates ; c'est un commen- 
cement de Moscou. Cela me gône beaucoup, parce que 
cela me forcera peut-être à changer mes plans d'at- 
taque et à me porter vers le sud, du côté de Balacla- 
va. » Le soir, il ajoutait : « Nous marchons sur Bala- 
va ; je coucherai près de la Tchernaya. » 

Il était urgent, en effet, de chercher un port de re- 
fuge à notre flotte, dès qu'on pouvait craindre d'être 
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n>tonu tn>p lonprtonips devant les «Mfonsos «lu non!. 
Lo saison olail avanciHî; la mor Noin* est onlinaire- 
tiient mauvaise; il n'y a pas d'abn le \nnfi ilclan^te 
occidentale jusipraux luiiis situt^es au sud de la ville. 
et une tetn|M^te, s<*n]blahle à relie qui <*data le 14 nf> 
\end)re, pouvait nouiî faire essuyer un vrai di^sastre. 
L'attaque immédiate et de vive force lu* {louvant réus- 
sir, il nous fallait avant tout une bonne hast* d'opéra- 
tions, et nous ne |>ouvions la chercher et la trouver 
qu'au sud. Pour la derniên' fois, on prit sur la Hotte 
des vivn\< qui devaient mener nos hommes jusi|u*au 
il inclus, et Ton se mit en route le2i. 

Arrivées sur les Iwirds de la Belbek, les trou|>es ^iTmjjL^ 
franchirent Ir si'ul |>ont j*'lé sur cette rivicn* el sur le 
canal protond qui est au delh ; la marche s'i'fTfi^tua len- 
tement par l'aile ji^auche ; les \n(;lais commençaient 
le mouvement, et nous les sui\ions. notn* deuxièuu* 
division et la division tunpie restant en |Misiti<ui sur 
la rive droite pour pn>léj;er au besoin le passap». l-a 
nuit venue, nuit s^unbre commi* celles «les ninivelh's 
lunt*s, notn* infanterii* di*cuuvrit un ^mh' tpi'elle in- 
versa, tandis que l'artillerit* («issii le pnnt dès qu'elle 
le put. Les première. troisii*me et quatrième divisions 
s'installên*nt, tant bien qut* mal. au miliiMi ilu Imis qui 
couvH' fe plateau, entre la lti*lbek i»t la Tchemava: 
b deuxième, arrivée au plus foi-t de rot>S4*urité, prit 
{léniblement s<m bivouac, entn^ dix heun's et on/«* 
tieun*s du siiir. sur un mamelou situé en arrière de la 
pnMuien* li^ne. dont rlle i*-lait M^pan^' |wr un ni\in 
profond. L'armée antclaise octnqiait une^'orp* plus «*n 
trrten*, à la tète du mouv«*ment tournant; enfin la di- 
viâiuu turque vint barrer la vallt*e, en m' rehant à la 
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première division. Pendant deux heures, le général 
Bosquet fit sonner par les clairons le refrain (1) de la 
deuxième division, afin de rallier les hommes. La 
soupe se mangea fort tard, pour ceux qui purent la faire ; 
heureusement encore, on avait trouvé des légumes 
en abondance dans la vallée, où les soldats s'étaient 
répandus de tous côtés pour en chercher. C'est dans 
une de ces excursions que quelques-uns d'entre eux 
rencontrèrent une habitation élégante, et pénétrèrent 
dans un petit boudoir que l'on avait dû quitter depuis 
bien peu de temps, car des fleurs fraîchement coupées 
étaient encore, dit-on, dans les vases de la cheminée, 
et, sur un guéridon, se trouvait une lettre inachevée 
qu'une jeune fille écrivait à son fiancé, combattant à 
l'Aima. Cette lettre parlait de victoire et de prochain 
retour ! Un piano était ouvert, et celui qui racontait 
cette scène avait vu un tirailleur algérien nègre, 
assis sur le tabouret, et frappant à coups redoublés sur 
le clavier, tandis qu'un zouave singeait avec force gri- 
maces les chanteurs de romances! Grotesques contras- 
tes, au milieu d'événements si graves ! 

Vers deux heures du matin, nos soldats commen- 
çaient à peine à prendre quelque repos lorsqu'une vive 
fusillade éclata aux avant-postes ; la voix du canon 
s'y joignit aussitôt, et l'on courut aux armes ; mais 
qui avait-on devant soi, derrière soi, ou sur ses flancs? 
Aucun de nous ne le savait, ce qui prouve une fois de 



(1) Chaque division, chaque régiment a un refrain qui doit pré- 
céder toutes les sonneries, et faire ainsi reconnaître aux soldats si le 
rappel les concerne. La deuxième division avait pour refrain les 
premières mesures du Ranz des vaches. 
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plus lo iliin{f<*r «runo position prise il" nuit, ni pn'^ 
senco t\o IVnni^mi. On nM*onnut hientut «pio r'i'lail 
une faussi' alorle : uih» lu'un» plus tanl, HIi' fui suivie 
d'une S(*conilepris4Mrunnos également inutile: puis, le 
ctlme se remit un i>eu <lnns nos eamps fatipiés. 

A huit heures «lu matin, onlre fut donné île s«* n^ Mmrrkêmr 
mettre en mute. Tandis que 1 artillerie et les l>a^^a{:es ,mmp 
Mii\nient la H'iile eliauss4'*e «pii ronduiM* ii la maison ' "**'* 
de imMe et aux |>i>nts dlnkerniann, les troisième, 
deuxième et premièn* divisions (celh»-ci tonnant Tar- 
riere-},^nie). M» diri^'eaient en colonne vers la ville, 
sur le flanc droit du chemin, avec des tirailleurs jiour 
les souti'nir : la ipiatrièiiiQ et la division tunpie occu- 
|Kiient la gauche, et les An);lais formaient Tavanl- 
panle. Mais, cette fois encore, ces derniers ne tpiittè- 
n-nt (|u'ass4*/ tani leur bivouac: ils étaient d'ailleurs 
encniiihrés de ha){afN*s, d'arabas chargés outre me- 
sure, (|ue traînaient des bieufs ou des buffles, c Ils 
doivent partir les premiers et ne démarn»nl qu'à neuf 
heures, dit le journal tlu manrhal du 2*i septembre : 
il n'y a qu'une n>ute, je ne partirai qu'à midi, et arri- 
verai fort tanl sur la Tchernava. » Kn effiU, nous ne 
partîmes qu'à mitli. apn^s avoir attendu, l'arme au 
pieil, que les Anglais eussent défilé devant nous. 
.Noin* marclM* fut en outre interrompue par des haltes 
friNpienles, car le l>ois devenait de plus en plus é|>ais, 
et noiK n'atteignime<( la maison de |)oste qu'à une 
heure et demie < ! ). Ijk. au lieu «le di»scenilre vers les 
ji'mt^, ce qui nous eût tn>p exi>osés au canon des 
navin»s niHM*s «le la rade, nous primes à gauche, [Huir 

I, Voir Ir f/«a ée Im Ckertonéte, 
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gagner la ferme Mackenzie et la route de Balaclava; 
mais, de ce côté, le défilé est plus étroit encore, et 
nous fûmes obligés de faire un arrêt de deux heures, 
qui nous tint en position jusqu'à cinq heures du soir. 

A ce moment d'ailleurs, nous avions sous les yeux 
un magnifique spectacle : la ville de Sébastopol était 
devant nous, et nous apercevions à la fois le cap Cher- 
sonèse, le fort Constantin, le plateau entre le fort du 
Nord et la maison de poste, Testacade des vaisseaux 
coulés par les Russes à l'entrée de la rade, enfin notre 
flotte canonnant les forts avant de gagner Balaclava, 

Cependant il était temps de songer au bivouac; on 
fit masser le convoi, couvert par la 1" division, et le 
reste des troupes passa en avant sur la chaussée. 
Nous marchions sans ordre ; mais, heureusement, l'en- 
nemi ne songea pas à nous inquiéter. Apprenant que 
nous nous dirigions vers le plateau de Chersonèse, le 
prince Mentschikof quittait Sébastopol, n'y laissant 
que les marins, et, par une marche de flanc, gagnait 
Mackenzie et se dirigeait sur Batché-Séraï, cherchant 
ainsi à regagner sa base d'opérations, comme nous 
cherchions à établir la nôtre, et, des deux côtés, on 
s'attribua le mérite d'une manœuvre habile. Les An- 
glais coupèrent la queue du convoi russe et tirent quel- 
ques prisonniers ; ils auraient pu entamer sérieuse- 
ment le gros de l'ennemi, s'ils étaient partis de meil- 
leure heure de la Belbck. 

La nuit était venue : un brouillard épais s'étendait 
sur la forêt, et le froid commençait à nous saisir sur 
nos chevaux, lorsque nous arrivâmes à onze heures au 
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bivouac. Comme h la B<rl))ok, nous nou5 installAmes à 
tâtons dans une clairière, au ilelà de la fennn Macken- 
zie. L<»s otlicierH dVtat-major tndi<|uai«'nt. comme iU 
le |iouvaient, aux ditTi*n»nL< corps t|ui dêhoucliaicnt 
du délilê. l'emplacement ipfils devaient occupt*r; dt^ 
jîl. dfu\ hataillnns étaiiMit plar<^, loi*S(|ue nous heur- 
tâmes dans Tobscurité un nutriment an^rlais couché à 
tern*. et n'axant pasii'autre bivouac. Force nous fut do 
chaup*r de dinM*tion pour le tracé île notn? camp: les 
hi»mm«*s >*établinMit h \\oii prt'sau hiL^^ard. sans soupe, 
sans eau. et le sohlat. de mauvaisi^ humeur, tb'trit ce 
bivouac du nom de ramp tU* ht wif. Après quelques 
hfurfs lie n'jios, les Anglais, désin'ux d'appnx'her de 
Kalaclava et de s'en emparer, si» n*Ie\èrent de nuit 
IMMir descendn* vers la Tchernaya ; quant à nos der- 
nu'rs hommi*s, ils n'arrivèrent h Mackenzie que le 
matin. avi*c h* convi»i. cl il n'y avait que i:! kilonii'- 
tn-s i|f la llflbek à ce point î Que M^rait-il arn\é m 
•pielipit* :ilt*rte S4'*rieusi* eilt conqiliqué le désordri* 
di' utiln* catiqH*ini'nt '* Pi'iidant ci» liMiqis-là. Ii* princr ^ 
Mi*nt^<*hikor sf ivposait à Otark«»i, m* rrlicitant di» 
nous avoir i*m|MM*liés de coupiM* ses ciimmuniratii>ns 
avec Ieri*stede TempinN puis il re^'a^uait llatrlii^-Sty '^ * 
rai. et réili(;«Mit un bulletin pour se louer de Thabileté 
et ilela hanlifssi* de ^m nnnivement. l^est ainsi que 
tout le numile |»eut être content à la fois. 

Au matin du ik\. nos soldats descendin'nt piiement Jf«rrA#Mr/« 
vers la riant*» valliM» de la Tchernaya. La ranqM» sui- ' ^••f- 
vif était oiKtniéi» de débri»* de voitun*s et de mar- 
riianili^»s lat<siN*s par 1rs Hnssi»s €»t les An^slais. La 
deuxième division ouvrait la nmrclie ; elh» était suivie 
des preuiièn» et Inmième. du ^rnxs de« bagages, des 
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réserves, et enfin de Tarrière-garde formée par la 
quatrième division et les Turcs. Chaque division 
emmenait avec elle ses bagages propres et son artille- 
rie. A la descente, nous aperçûmes devant nous les 
eaux brillantes de la Tchernaya coulant au milieu des 
prairies, agréable vue pour des gens privés d'eau pen- 
dant vingt-quatre heures, après une longue marche, 
et qui n'ont à leur disposition que du lard salé et du 
biscuit ; aussi ne put-on empêcher une partie des 
hommes de courir en avant jusqu'à la rivière pour s'y 
désaltérer. A deux heures, la tête de l'armée s'établis- 
sait sur les iponts Fédioukine; les Anglais, ayant 
marché vite cette fois, étaient déjà parvenus à Bala- 
clava, qui s'était rendu après une résistance de pure 
forme, et ils commençaient à débarquer leurs vivres 
et leurs tentes, tandis que nos troupes se dédomma- 
geaient amplement de leurs privations antérieures, 
trouvant à la fois, dans cette vallée, du bois, de l'eau, 
des fruits et des légumes en abondance. 

Le maréchal Cependant le choléra ne nous avait pas quittés 
cèénr depuis l'Aima, et le maréchal commandant en chef 
^râu'^gé' devait être une de ses dernières victimes. Déjà, de- 
CoîJ^H P"^^ quelque temps, les crises de la maladie qui 
le minait se répétaient de plus en plus et le faisaient 
cruellement souffrir : « L'état aigu tourne au perma- 
nent, écrivait-il le 30 août; j'ai l'espoir que le reten- 
tissement des coups de canon longtemps répétés agira 
sur mes nerfs et sur ma poitrine; c'est une chance à 
laquelle je me rattache, comme l'homme qui se noie 
^ à la branche de saule. La branche cassera peut-être... 
Tout cela est entre les mains de Dieu. » Ses souffran- 
ces devinrent si vives en peu de jours, qu'il n'avait 



f\\i% qu*iino pensôe. collo do prendro Si*l)iL<iopol. puis 
df « se sauver dans h* n*|)OS. » Il avait ru à hord* 
comme première roiiipliraii(»n, un accôs de lièvre |>i'r- 
nicteusc; tiMitefois, à force d'éiierpe. il s'êlail sou- 
tenu jusqu'à la Ibdhek : r'est île ee bivouac qu'il écri- 
vait, le ii se|>tend>re. sa diTuièn» lettre à sa fainilh» : 
« Demain, je me diri((e |»ar la roule de Italaclava ; 
j'irai coucher sur la Tchernaya, et. le 20. je serai au 
sud de Sébastopol, mailn* de Italaclava, et ayant 
tourné toutes les fortes batteries et redoutes «le Ten- 
nemi au nonl. C'est une belle nianceuvre ! Nous voyons 
S«*btstopfd, et, de la vilb*. on |MUit a|M*rcevoir les feux 
de nos bivoua(*s. qui tieniuMit pri*s de trois lieu(*s. 
Adieu, je t'ik:ris à la luUe. — Ma santé, ma santé! elle 
est toujours la méme(l). » 

Dans la nuit du â«i au iii, une attaque «le rliol('*i a 
%intbriser ce qui lestait dévie tlans ce corps h la fois 
M rtVistant oi si fnde. Ne pou\ant monter à cheval, il 
se tit tnins|M)rter dans la voilure du [>rinee Mt*nl>4*lii- 
kof. ipii avait été pri^* à l'Alnia : le :!<>. il niamla It* 
général Canrc»bert. qui a\ait vu inain> d«»> Irllres d«' mm - 
vice |M>urle n*nq)laciT aubt*M»in. ri lui remit le rom- 
mandemenl. Il en donna connaissance à l'arnuV |»;ir le 
louchant onln* du j<»urque \oici : • S^ddats. la Pn»- 
^idencc refuM* à voln* chef la ^ati^fa^lion de conti- 
nuer à vous conduire dan^ la voie ^|t»rieu>e qui s'ou- 
vre devant vous. Vaincu jiar une cru«*lle malidie avec 
laquelle il a lutté vaiiuMiient. il en\i>a^'ea\ec une jinK 
fonde douleur, mais il saura ri*nqdir rim|NTieu\ d«*- 
voir que li*s cireonslanct*s lui im|M)s«*iil. cidui de rf>i- 
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gner le commandement dont une santé à jamais dé- 
truite ne lui permet plus de supporter le poids. Sol- 
dats, vous me plaindrez, car le malheur qui me frappe 
est immense, irréparable et, peut-être, sans exemple. 
Je remets le commandement au général de division 
Canrobert. » 

dumaTéekai. ^^ ^^* ^^ faisait encorc écrire de Balaclava qu'il était 
sauvé et que « Ton pouvait, à coup sûr, apprendre dans 
quinze jours que le drapeau de la France flotte sur 
Sébaslopol. » Les crises du choléra paraissaient con- 
jurées en effet, mais le malade était à bout de forces, 
après tant de luttes contre la mort ; il expira en mer 
le 29, à quatre heures du soir, à bord du Bertholiet. 

Je ne puis taire mon admiration pour cette fin hé- 
roïque et simple du commandant en chef de l'armée 
d'Orient ; elle toucha profondément l'armée, qu'il avait 
conduite à sa première victoire ; et, depuis lors, nul 
n'a lu sans une émotion profonde, dans les lettres pu- 
bliées après sa mort, les pages dans lesquelles le ma- 
réchal dit lui-même toutes les souffrances auxquelles 
il est résigné d'ailleurs, demandant seulement à Dieu 
de ne le frapper qu'après le triomphe de nos armes. 
Ses lettres en font foi, il terminait par une mort chré- 
tienne une vie qui avait été fort agitée sans doute, mais 
qui, depuis les deux dernières années, n'était plus 
qu'un martyre noblement accepté et noblement souf- 
fert. Le Bertholkt ramena en France sa dépouille mor- 
telle ; elle fut saluée, tout le long du Bosphore, parles 
salves des batteries turques, et le Sultan, apparaissant 
sur son balcon au moment où le funèbre cortège quit- 
tait Constantinople, étendit la main en signe d'adieu 
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au gd'iK^ral qui avait si puissanimont roniribuc à sau- 
ver la Turquie. 

Le 37, la quatrii'^mo division fut ap|H*l(^o& Ralarla- B^t^mmmis^ 
%a. ou lies traiis|)orb; fraurais, cl»artri**s «h» \ivn»s, \r- Sfù!!tmtli, 
liaient de mouiller, et, pendant cette journtr, les |)re- 
iniêrcet deuxième divi>ions. sous les ordres du gém*^ 
rai I{4>S4|uet, montaient sur le |dat(*au di* la (lhers<H)èse 
|M)ur faire une [>rennère reeonnaissanee de la jdaee : 
la ileuxiènie par la nuite Voron/f^f. aboutissant h un 
tt'dt'^'raphe, plaei* près de cette n»ute : la première, 
plus h ^'auchc. par la li^^ne île mamelons sur lesipicls 
fun^nt con>tniit(*<^ d(*|niis les redoutes turques devant 
ilalarla\a. Kllfs s'a\ancèrent entre la trte du Havin 
c/m Snd (!) et la nuite Voron/of, pn'»oé«li»es de leurs ti- 
niilleurs, et It* pMiie mesura, en a\ant d'une maison 
fie |Niste, une hase h plus d«* l\AH)i) mètres du saillant 
du (îrand-ltiMlan. sans ipie l'iMniemi nous inquiétât. 
Kn même teuqis, les An^dais, f^ln^his^ant le col de 
Ilalacla^a, .s*(*t;iient a\ancés vers la rive gauche du 
ra%in ilu sud. 

.Notis avions Ih sous les vimix cette ville qui i|e\ait 
non*» arrêter |M*ndant «»n/i» mois. ri»ri»vnir des assauts 
formidahh's. rt s4Mitenir trois gnmtlts hataill(*s siuis 
M*s nnirs. Nous a|N*rcevions di>tinctem«*nt la citadelle ^ 
du noni et les halteries i|Uf nous v«>nions de tourner. ^ ' * i 
Li' fort de la C^hiarantaine. sentinelle avancée. |yolé»- . 
K^l\ li'I!*r*.T îkJ^ n**l*' • ••" arrière, une triple lipne 
il*ouvra(;i*$ jumelés #^ nimplctaient la défrnsi' : c'é*- 
taient les fort> Aif\:iîîdii* ft Ttinstiintin, \ers la mer, 

(Il l> ni\io. qui abuoÙMjil a b f|u«Q^ iIq lV)rt «lu Su<l. ^ail 
fffirurr ap|hrl^ Hmrtm dwê Âm§lmtê mi niviu Je U Qutue ém Purt. 
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avec une ligne de vaisseaux coulés, pour fermer la 
passe; Nicolas et Michel, au milieu; enfin, Paul et 
Catherine, au troisième rangV'La ville elle-même était 
préservée contre un débarquement ou une attaque de 
vive force, du côté de la mer, par une muraille crénelée 
unissant entre eux les forts de TArtillerie, les bastions 
de la Quarantaine (1) et le bastion Central (2). Sur 
la rive gauche du port du sud, une nuée de travail- 
leurs était occupée à fortifier le bastion du Mât, qui 
devait être si redoutable quelques mois plus tard, et 
à le relier au bastion Central, aussi bien qu'à la queue 
du port, qui divisait Sébastopol en deux parties : la 
Ville proprement dite à Touest, et le faubourg de 
Karabelnaya à Test. Sur la rive droite, on apercevait 
distinctement les soldats russes jetant de la terre sur 
les bastions 1, 2 et 3, pour les renforcer ; on les voyait 
aussi devant une tour maximilienne blanche, qui at- 
tirait particulièrement nos regards* On se demandait : 
Qu'est-ce donc que cette tour? C'était la tour Mala- 
kof, le cœur de la formidable redoute, alors en con- 
struction, et dont la prise seule devait, un an plus 
tard, décider de la fin du siège. Bâtie sur un mame- 



(i) Les Russes numérotaient leurs bastions en partant de la baie 
(lu Carénage : (n*» 1), bastion de la Pointe; (n*2), Petit-Redan; Ma- 
te^o/" sans numéro; (n^ 3), Grand-Redan; fn° 1), Màt; (n" 5), C'en- 
tral; (n' G), la Quarantaine; (n» 7), fort de ÏArliHerie. 

(2) Dans les travaux de défense de Sébastopol, on n'avait eu pour 
but, ainsi que le fait remarquer l'ouvrage russe, que de mettre la 
flotte de la mer Noire à l'abri des attaques des Turcs, et l'on n'avait 
pas songé dès lors à élever de défenses du côté de la terre, parce 
qu'une attaque de cet ennemi, à la suite d'un débarquement, ne 
paraissait guère probable. « Et qui, en effet, ajoute l'auteur, aurait 
-:' 'y pu jamais penser à une attaque combinée des armées et des flottes de 
France et d'Angleterre sur les côtes de Crimée? » :< s\ 
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Ion ëlcvë qui dominait le faubourg de Karabolnaya et 
prenait à revers toutes l<*s défensos, cVluil véritahle- 
menl la clef de la position. On ne s*en a|)ervut que 
trop tard (I). 

Le 28 au matin, la deuxième di\ision quitta la der- ^ Cm» 
nièn* le Invouac de la Tcliernaya et campa en avant 
de Italaclava, où elle alla chercher, h onze heures, S4's 
^ivrfsde lajouméi!. Puis, dans la soi nus à la suite 
d'une fausse alerte, les commandants en chef, accom- 
pagnés de la plupart des p>néraux et otliciers d'état- 
major des deux amir^es, niontcrent sur le mamelon 
appelé depuis Canroliert, et, apK^s avoir reconnu les 
al>onls de la position, prescri\irent différentes mesu- 
res p4>ur le cas d*une attaque île Tenncmi contre le 
port de Balaclava. Mais ce |K>ri, <mi les Anj^lais étaient 
pi>stés. étant fort petit, il nous fallut chercher un autre 
ahri |>our notre flotte, et une autre hase d'appmvi- 
siunnernents ; par l»onheur. on venait de re«*onnaitre 
que Kamiesh )>ouvait n>mplir ce double liut, et il fut 
dét'idé que, par suite, rariiiét* française, pour couvrir 
c«*tte baie, se char^n>rait du siépr de la place depuis 
le ravin du port du sud jus^pi*!! hi mer, tandis que les 
Anglais pn*ndraient la dnute de Tannée de Tuutre 
côté de ce ravin, afin d ctn* plus près de Balaclava. 



(I) P6ar bien cftmpmidiv Ij iral^nr ik* ioqim |i*% Mm*f% dt la 
pbc«. il bat en lire U «li*»mptiun «bii«roa\nri* «lu OijréclMl Nitfl, 
(F. 34 et tiuir.).ci voir ks beUe* pluichrt à rappoi. ^^ 
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VI. COMMENCEMENT DU SIÈGE. 



inwfMM- En conséquence, le 29 septembre, l'armée anglaise, 
lie il%ee. cn cc momcnt d'un effectif à peu près égal au nôtre, 
vint se placer en face du Grand-Redan, laissant sa 
cavalerie et deux régiments d'infanterie dans la plaine, 
devant Balaclava. Cinq redoutes, dites Redoutes tur^ 
ques, parce qu'elles furent confiées à la garde des 
Turcs, furent établies comme postes avancés sur la 
ligne de hauteurs qui sépare le bassin de la Tcher- 
naya de celui de Balaclava, en face des monts Fédiou- 
kine. De notre côté, les troisième et quatrième divi- 
sions françaises se dirigèrent vers le point où fut de- 
puis le quartier général de notre armée, et, le len- 
demain, vers Kamiesh, pour faire l'investissement de 
la ville de ce côté ; huit bataillons turcs les rejoignirent 
bientôt, portant à 14,000 hommes le nombre des trou- 
pes appelées à faire partie du corps de siège jusqu'à 
l'arrivée des renforts de Varna. Le général Forey en 
avait le commandement. 

Le 30, les première et deuxième divisions, destinées 
à former le corps d'observation français sous les ordres 
du général Bosquet, vinrent se placer sur deux lignes, 
en face d'Inkermann, et parallèlement à la route Vo- 
ronzof, la droite au Télégraphe (1). 



(1) Le lendemain, dans la soirée, nous apprîmes avec regret que 
le capitaine de Dampierre, du \" de spahis, oïlicier d'ordonnance du 



reeonnau^ 
tance vert 
Inkermawi, 
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Ainsi que nous le verrons à propos de la bataille PremUr» 
d'Inkennann, le point vulnérable de la position occu- 
pée par les alliés sur le plateau était la partie située 
entre le Moulin et les ponts qui conduisaient à cette 
maison de poste, près de laquelle nous avions fait une 
longue halte dans notre marche sur Mackenzie. « Le 
2 octobre, dit le journal de la deuxième division, la 
reconnaissance du matin (nous étions provisoirement 
chargés dlnkermann, les Anglais ne s'étant pas en- 
core établis au Mouhn), signale sur la rive droite de la 
Tchernaya, près de la maison de poste, le bivouac d'un 
petit corps russe de 6,000 homme^araissant escorter 
un convoi. Le commandant Dubos, avec des zouaves et 
des chasseurs à pied, observe leurs mouvements et en- 
voie prévenir dans la journée que Tennemi paraît vouloir 
se diriger vers les ponts. Le général Bosquet dirige 
aussitôt vers Inkermann un bataillon du 3" zouaves, 
le 9* bataillon de chasseurs à pied, une batterie d'ar- 
tillerie, et, après examen, revient convaincu que l'en- 
nemi ne veut pas attaquer, mais bien faire entrer un 
convoi. Il croit d'ailleurs devoir laisser aux Anglais le 
soin de défendre cette partie de la position, située de- 
vant leur nouvelle ligne de bataille. » La nouvelle ligne 
dont il s'agit, occupée précisément ce 2 octobre, était 
la conséquence de la répartition définitive des attaques 
entre les deux armées, répartition qui donnait la dé- 
fense d'Inkermann aux Anglais. 



général Bosquet depuis plusieurs années^ était tombé, dans Tobscu- 
rité, au milieu d'un avant-poste russe, en revenant du cnp Cherso- 
nèse, et avait été fait prisonnier. Échangé dans le cours de la cam- 
pagne, il vint, avant la fin du si(^ge, reprendre sa place parmi nous 
auprès du général. 
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Le général Canrobert assistait à cette reconnais- 
sance, sur laquelle les navires russes, embossés en tête 
de la rade, envoyèrent des obus, qui se croisaient près 
de la vieille route de poste avec quelques rares bombes 
lancées à une distance de plus de 3,500 mètres, par 
« les batteries de la Tour-Blanche ; » car c'est ainsi 
que le général Bosquet et nous tous appelions encore, 
la tour Malakof. 

On vit ce jour-là qu'il n'était guère possible de bien 
enfermer la ville de ce côté avec nos effectifs peu 
élevés, et Ton dut se borner à mettre quelques postes 
et sentinelles sur le terrain de la reconnaissance. Les 
Anglais furent chargés de surveiller cette partie des 
lignes d'observation, depuis le Télégraphe jusqu'à leurs 
travaux de siège, et, dans cette journée du 2, ils vin- 
rent s'établir au camp du Moulin, tandis que le corps 
d'observation français, par suite de ce mouvement, 
se rapprocha du col de Balaclava, et alla camper, tou- 
jours sur deux lignes, la droite, vers le quartier gé- 
néral anglais, la gauche, près du Télégraphe. 

Depuis le débarquement, le temps s'était maintenu 
au beau, ce qui aida beaucoup à notre installation. Les 
Anglais, qui avaient bivouaqué depuis le 14 septembre, 
commençaient à recevoir leurs grandes tentes; nos 
hommes n'en avaient point encore, et bientôt ils eu- 
rent beaucoup à souffrir de leur installation sous la 
simple tente-abri au fort de l'hiver. Le plateau est 
sain ; on y trouvait l'eau en quantité suffisante, grâce 
aux travaux entrepris par le génie, et du bois pour 
l'hiver, avec les souches que l'on déracina plus tard, 
lorsque les taillis d'Inkermann et le bois du monastère 
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de Saint-Georges furent consommas; mais nos troupes 
n'avaient encore ni vin ni viamie fraiche. 

Le n octobre, les llusses firent leur première sortie 
pour brûler une maison du côté de notre siège ; la 
premi^n; division prit les armes, |)our appuyer les 
troupes de notre (raurlie, <'t une de ses brigades fut 
laissée, dès ee jour, au général Fon»y ; elle fut rejointe 
lo 10 par Tauln^ brigade, et les Tures vlnn»nl rem- 
placer cette division au corps d'observation. O même 
jour, une patrouille de cosaques ayant été signalée vers 
les |)onts d*lnkermann. le général llosipiet commença, 
dans sa corn*sp«»ndance journalière, à s*inquiétf*r des 
facilités que Tennemi trouverait h nous attaquer de ce 
cnt<Mà. M J'estime, écrit-il. que, dans la |M)sition pns 
s«*nte. il serait e\tn*menuMit utile d*(H*cu|MT tri*s-s(v- 
rieusement cette |)osition d'Inkennann. en faisant 
sauter nullement le premier puit près de la ville. Il 
en nsultera. |K>ur les Kuss4*s, im|)0ssibilité de com- 
munif|uer av<*c la ville que nous attaquons. autrenuMit 
qu'en traversant en bateau toute la largeur du |>ort. > 
Ia^ événements ne devaient que tn>p t«'>t doimcT raison 
à «>n pnWoyant coup dVeil.^ . . . • ' • ^ 

Il avait été convenu entre les généraux en clief que trnjn» 
les Français construiraient une gramle batterie devant fnmrhmê^ 
la gauche île la place . en fac<' du b«x<tion OntraL 
« Nous concentnms tous nos efforts, écrit le général 
CanrolN'rt au ministre de la guerre, sur la c<^nstruc- 
lion d'une sorte de grand fnmt bastionné, qui 4ioit 
servir d'appui à notn» gauche, et où. pour profiter des 
avantages manpiés de la |)osition. nous accumulons 
TiG pièces ré|Nirties en a batteries. » De leur côté. V^ 
Anglais devaient établir un c»uvrage siMidilabli* devant 
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le Grand-Redan ; on espérait ainsi, ruiner les déf^n^ 
de Sébastopol, et rendre possible une attaque de yiyç 
force, bien que ces travaux, séparés par le grand ra- 
vin du sud, ne fussent pas reliés entre eux. 

Nous n'avions dans notre parc que 36 canons ou 
obusiers de 24, et 16 de 22 ; on décida que, pour ré- 
pondre aux gros calibres de la place qui atteignaient nos 
hommes jusque dans les camps, on demanderait à la 
marine trente pièces de 30 et des obusiers, avec 
mille marins pour les manœuvrer. La marine impé- 
riale, depuis le départ de France , nous avait rendu 
de tels services que Tarmée et le pays ne sauraient les 
oublier. Conduits par des officiers distingués, les ma- 
rins débarqués allaient , en outre , jusque dans les 
tranchées , rivaliser de zèle et de bravoure avec nos 
troupes de terre, et contribuer puissamment à la prise 
de Tarsenal maritime de la mer Noire, sous l'habile 
direction de Tamiral Rigault de Genouilly, alors capi- 
taine de vaisseau. Entîn, pour compléter nos travaux, 
à la fois défcnsifs et offensifs, le corps d'observation 
employa, à partir du 4 octobre, un millier d'hommes 
à la construction d'une ligne de circonvallation dont il 
sera parlé ci-après, et l'arma, le 16 octobre, de pièces 
de siège turques. 

oweriure Dcs Ic 5, Ic général Bizot, commandant du génie, 
tranchée, ayant rocounu la positiou, sous la protection de trois 
bataillons de la brigade d'Aurelle , l'ouverture de la 
tranchée fut résolue pour le 9 octobre; elle fut com- 
mencée à neuf heures du soir, par 1,600 travailleurs, 
divisés en deux reprises, se relevant de trois heures 
en trois heures, et soutenus par huit bataillons de garde 
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de trtnchée. Un ordre g 'îiéral Mvait réglé tous los dé- 
tails de cette opération. Le vont . qui soufflait avec 
mh'nro du nonl-est, favorisait le travail enerapt^chant 
le bruit dos pioches dV»tro ontondudo la place, mais il 
jolait aux yeux Ae^ homines une [voussiero gt^nante ; le 
ciel était d'ailleurs sans nuages, et la lune donnait un 
peu de clarté. Les trou|>os de soutien, placées à vingt 
pas en arrière du tracé du génie, a>'aient détaché en 
avant plu.wurspetiU postes et des sentinelles pour dé- 
fendre les tra>'ailleurs, et telle fut la rapidité du travail, 
qu'au point du jour, on était couvert sur une longueur de 
plus de 900 inMres. 

Le génie et Tartillerie poursuivirent leur rude tâche 
les jours suivants, et. malgré la difficulté que présen- 
tait un sol fv»cailleu\. ils {Kininront à terminer h plus 
de HOO ifiHros de Tenreinte le fiiiieux bastion des v'\iu\ 
Imtteries (n** I h *>). sur une éininence que, île notn» 
rôti». Ton |H)uvait abonler à couvert, tamlis que le ter- 
rain deS4*endait en avant, vers la place. En même temps, 
la marine qui S4*n'ait iUjh les batt^Ties i et i, construis 
sit b batterie n* pn»s du fiirt (îi'nois. 

Lo 17 octobre, à si\ heures et demie du matin, au 
signal donné |»ar trois bondu's, la canonnade com- '^fim 
numça aveir 1:20 l)ouch<*s \\ feu, d«»fit «î,! francais<^s; 
toule« les troupes, sur pi«>d et sous les annes, en at- 
tendaient le résultat. Les flottes allim devaient joindre 
leur action à relie des arniét^s de terre, et s'endM>sser 
contre les forts pour leslH)mbarder : mais, retanlét^s )>ar 
un vent contraire, elh»s ne pun*nl ouvrir que vers une 
heure un feu qui produisit dailleurspeu d'eflfet sur l(*s 
batteries ennemies, revêtues en maçonnerie ; celle^Hci 
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firent plus de mal à notre flotte; la Yme-^de-Pans^ 
entre autres, reçut cinquante boulets dans sa muraille, 
et sa dunette fut en partie enlevée par un obus. 

C'est avec la même vigueur que, sur terre, l'ennemi 
ripostait à nos, batteries ; il avait à nous opposer en- 
viron 250 pièces; dont Taction se concentrait sur l'es- 
pace restreint occupé par notre front bastionné. Vers 
dix heures, deux de nos magasins à poudre sautèrent ; 
l'explosion bouleversa en même temps la batterie n* 4, 
le coin de la batterie n® 3, et les trois autres furent 
impuissantes à répondre au déluge de projectiles 
dirigé contre elles. On ordonna de cesser le feu de 
notre côté ; mais les Anglais purent continuer le leur 
avec vivacité. 

On tongtait Ccttc résistancc inattendue étonna notre armée, car, 
attaqu/de exi voyant les Russes travailler à la hâte à fermer par 
wve foret, j^g ouvragcs passagcrs cette ville ouverte du côté de 
,: • ; la terre, on avait espéré la surprendre par une attaque 

/ ^ ; ; ^*? de vive force. C'est dans cette pensée que les alliés 
' ' ' avaient construit des batteries destinées à faire som- 

,: • mation plutôt qu'à faire brèche, et à intimider Ten- 

. nemi, plutôt qu'à tracer régulièrement les entrées de 
la ville pour les troupes assaillantes. Ces batteries 
étaient, en outre, à une distance considérable et toutes 
réunies ; nous perdions ainsi l'avantage ordinaire de 
l'assiégeant, qui est de pouvoir disposer ses pièces sur 
divers points pour éviter la convergence des feux en- 
nemis et pour concentrer au contraire les siens sur les 
parties de la place qui paraissent le plus vulnérables 
et que l'on veut écraser. 
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Iji tranctuV <'*lait ouvortc dopiiis le . lo fou liopuis 
\e M, «•! répondant tout lo nioiuio so plnijni&it de la 
lf*nleur «li^H op«»rations. Quo n'a-t-on pas ilil, on ofTot, 
fiur ta possiliiJitiMJVnlovor la villoparun coup de main? 
Cotait a5Sun*niont la poiistMMlu inanVIial de Saint-Ar- 
naud, qui arrivait le â.'Mioût : c Je mènerai les choses si 
\ip>unMiS4*nient eu CriuM'*e, <|ue ce i^rrA bientôt fini. 
Je ne veux pas «pu; cela dure plus d'un mois. > Ht, le 
i i si'ptriidire. il bord de la Villr tir Paris : « Le 17 ou 
le IN. j'ai une belle bataille à TAIma, et jHUit-iMn* une 
s«*ci»nde à la Katcha, et je (*ompte être sous S«*basto|Kd 
le 2'i septembn». Tout seni fini le !i.'i (M'tobre avec la 
protection de Dieu. » Peut-«Mre. en «'iTet. apri's la vic- 
loirf de TAbna, le mamrhal aurait-il pu diVider à cette 
attaipiehasanleuse le{;én«'*nd anj;lais, qui, de lui-nuMne, 
a\ec s^ui caractère mrtlioditpie, ne Veut pas entn'prise ; 
mais la mort de notre premier chef ne permettait |)as à 
s*m successeur de pn*n<lre une pareille responsabiliU* 
aux premiers jours de son conunandement. 

IVailIfMirs. |>our l>eaucoup de bons «'sprits, mi^mc 
fort H'Solus. e*4*tait un v«'*ritable coup de dés; en tout 
i*as. voici l'opinion il'un juj^^* dont personne ne niera 
la comp«*tenc«* en iKimlle matière, le maréchal Niel : 
« Tenter d'enlever de vive force um* ville déjà en |)artie 
fortilif^». dont les rues |MMivent «^Ire barncad«H*s, et 
danft la«pielle les diTenseurs sont simtenus {mr le feu 
des vaiss4Miux. c'était, en cas iTi^'hec. risipier le salut 
de l'amitM» vAVivo, ll'un autre côté, puisipie les llusses 
venaient de couler une |)artie «h» leurs vaiss4*au\. puir 
mettre une barrière infranrhiss;dde entre leur flotte et 
celle des alliés, c'est qu'ils allaiefit tout sacritier à la 
défense* du côté de tern». Cfuator/e ou quin/e mille ma- 
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j^lots, excellents canonniers, allaient quitter leurs vais- 
seaux pour p^asser à la défense de la ville. Les commu- 
nications étant désormais libres vers le nord, l'armée 
russe tout entière devenait la garnison de Sébastopol. / 
11 fallait donc attaquer cette armée sous l'appui qu elle 
allait tirer des fortifications d'une grande place admi- 
rablement située, et d'une immense artillerie pou- 
vant réparer immédiatement ses pertes dans les appro- 
visionnements d'un vaste arsenal maritime... Ajoutez 
que, du côté des Russes, il n'y avait qu^un chef, et 
qu'il y en avait trois du côté des alliés. » T^. .. 

Après l'épreuve de la journée du 17, on se décida à 
cheminer plus régulièrement, par conséquent avec plus 
de lenteur, mais l'on n'en comptait pas moins sur la 
prise de la ville avant le cœur de l'hiver. Les hommes 
que nous avions laissés à Varna arrivaient avec nos 
chevaux, avec le reste de nos bagages, et la cinquième 
division, qui venait de débarquer, portait nos forces 
disponibles en Crimée à 43,000 hommes, dont 23,000 
étaient employés au corps de siège. 

deiîram^ Lc 18, 5,750 travaillcurs, fournis tant pour le génie 
et reprise que pour l'artilleric, furent employés à réparer les 
dégâts causés par l'ennemi , et à s'étendre par une pa- 
rallèle vers les baraques en ruines qui avoisinaient le 
port du sud , afin de cheminer plus sûrement sur le 
bastion du Màt. On construisit aussi les nouvelles bat- 
teries 7 et 8 ; mais, on beaucoup d'endroits, on ren- 
contrait de grandes difficultés d'exécution ; le roc af- 
fleurait et Ton devait former le parapet extérieur de 
fascines, de sacs à terre, et souvent d'un double rang 
de gabions superposés. 

■■ ■ \ ' / 

. rr 4tJL 
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Le m^me jour, le g(^néral Brown nous demandait du 
iWH:4>urs, vers Inkennaiiii, et {i midi, W. gt*ni'*nd It^istiuet 
lui envoyait deux bataillons. Kn eiïet. nos alliés avaient 
vu des tn»u|>eH niss4\s si* m:isser, et ils pouvaitMit cniirc 
à une atlat{ue: mais ce mouvement de Tennemi n*avait 
pour but t{ue de couvrir un onvoi de ravit;iillement 
de.H|in«* à la plare.et les Anj^dais, pasplus qut' nous» nu 
|Miu\ait>nt s'y op|M)ser, ear Its trivaux de dêfen>o vers 
Inkennann n'étaient ims assez avamvs. 

Le 19, notn» feu fut rouviTt; les Anglais et les 
Uuss4*s avaient jus<|ue-l-i eontinué |(> l<*ur, mais de 
jour seulement. Nos illusions n*t'*taient pas ene4ire tout 
il fait tlis>i|>«vs. et nous attiMidious avt'c confiance les 
n*sultals ipu^ devai<*nt pnNiuire nos nouv«*ll«s batte- 
ries: mais le soir, contre m^s prévisions, la |»lacc 
Iriiait rni'ore. Il fallait di»nr le rccontiaitre ««t s'y nsi- 
frntT: S*basti>pi»l allait di'lrndrc avi^r liornicur la ré»- 
putatituitlt*^ arm«»s ru>S4»s; il fdiait rcnoiiciT h l'fspoir 
d'frd«*ver d'un coup ces nMuparts d»» terre ou il était si 
ditlicile iUi laire brÎN-he. et .se ri'*soudre à faire un sii'ye 
l'ii r.'^de. Sans se iliTmiri^iM', et avec cette acti\ilc et 
c**ll«» intelli»;enee d<int il a si xmvent fait |)reuve |H»n- 
dant tout 1«» cours de Ci»l!e eaui|>a^'nt* pour lui si lalww 
neUM», le génie se dirigea \i»rs !•• bastion du Mât piuir 
s#* rippnM*lit»r de> Anglais, tandis «pie l'artillerie con- 
tinuait à tirer de jour à de nires inter\alles, et a n*- 
|ianT lie nuit les d(*gàts proiluits par lt*s pn>jeetile- 
ennemis. 

• Le i«'l, dit le journal île la deuxième ili\ision. 
l'anntv anglaise n^'lama dt* nouveau te concours du 
coqj6 d*observalion |>«uir s'op|H>s«'r h l'entrée dans la 
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place d'un convoi de munitions par la vallée d'Inker- 
mann. Le général Bosquet monta à cheval après avoir 
envoyé les renforts demandés. Il saisit cette occasion 
pour examiner, avec le duc de Cambridge, les abords 
de la position de la deuxième division d*observalion 
anglaise (S. Lacy Evans), et offrit, vu la faiblesse d'ef- 
fectif de cette division, le concours de bras de la 
deuxième division française , pour l'exécution de tra- 
vaux reconnus indispensables à la droite du camp an- 
glais (1). Ces travaux devaient consister en une redoute 
(Canrobert)et un redan. » — Le 24, le général retourna 
sur l'emplacement qu'il avait déjà visité la veille ; ce 
point l'intéressait particulièrement, parce qu'il était 
rapproché de nos lignes ; il arrêta le tracé des ouvrages 
à entreprendre, les fit jalonner, et envoya pour com- 
mencer les travaux deux bataillons, que fournissait 
notre corps d'observation. 



(1) C'est-à-dire au-dessus de Taqueduc, à Tesl de nos positîoas; 
mais, du côté des ponls d'Inkermann, sur le champ de bataille da 
5 novembre, l'on ne fit rien de plus que les ouvrages insuffisants 
dont il sera fait mention. 



furfiMf. 
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VII. BATAILLE DE BALACLAVA (d 

L'armée russe de secours était restée jusqu'alors u éiwiêim n 
cachée dans les plis de la Uelbek et les bois du pla- tî'Hi^^ 
teau du nord ; mais elle s'augtnentait de jour en jour, 
s'enliartlissait de notre inaction forcée, et attendait le 
moment favorable pour nous envelopper et nous as- 
siéger nous-mc^mes de toutes parts. Dtgà on avait 
aperçu des vedettes sur les monts Fcnlioukine ; on avait 
signalé des feux plus nombreux du cùté de Tchor- 
gnun, et des mouvements de troupes dans ce village ; 
enfin des coups de fusil avaient été fréi]uemment 
échangés aux avant-postes, lorsque, le 25 au matin, 
le i^non se fit entendre du côté do Balaclava. En un 
instant, le corps d'obsenation prit les armes et se 
porta sur la cri'te du plateau, fortifiée depuis le milieu 
du mois. 

La division russe Liprandi ( douzième ^lu quatrième 
corps;, comprenant les n^gimenU d'Azof, Tlcraine. 
Odessa et Dnieper, avait, en effet, débouché de Trhor- 
goun et chassé les Turcs îles retloutes voisines de Ka- 
mara, ouvrages incompletn, d*un relief insuffisant 
contre une attaque sérieuse, et trop éloignés de tout 
secours. Le général ennemi y avait établi sa gauche, 
en occupant les trois ouvrages numérotés 1, 2 et 3, 
avec les régiments d'Azof et de dTkraine, et laisisant 
h son extrême gauche le régiment de Dnieper et des 

(I) Voir k flaM i# te Ckntêmtêe. 



la cavalerie 
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lanciers combinés (1) près du village de Kamara. Son 
centre, formé de cavalerie (hussards et cosaques), 
d'artillerie et du régiment d'Odessa, était placé en ar- 
rière de l'ouvrage n** 4 et s'avançait entre la redoute 
n* 3 et les monts Fédioukine. Cette dernière position 
était occupée, à dix heures, par le général Jabokritski, 
venu d'Inkermann pour former la droite de Tordre de 
bataille, avec les régiments de Sousdal, de Vladimir 
(de la seizième division), de la cavalerie et de l'artil- 
lerie. Toutes ces forces présentaient un ensemble de 
21,700 hommes. j!Ç/^ /.//,. ^i/ ^ * -^ / y. ' Jt^ ^. 

Charae de Tout à coup, dcs hautcurs où nous étions placés et 
d'où nous pouvions suivre facilement les opérations 
des deux armées, nous vîmes la cavalerie russe se dé- 
tacher du centre ; elle s'avança vers la redoute n* 4, 
que venait de détruire le régiment d'Odessa, se forma 
derrière le rideau de collines couronnées par les ou- 
vrages turcs, et, s'élançant soudain par la droite 
de la redoute, elle fit irruption dans le bassin de 
Balaclava. 

La cavalerie anglaise avait établi son campement 
perpendiculairement à la crèle des redoutes turques. 
Surprise par le bruit du canon, elle avait sauté à che- 
val après avoir couché ses tentes, dont elle avait sim- 
plement retiré les montants, puis elle s'était formée 
plus en arrière, pour éviter les obus lancés des hau- 
teurs voisines de Kamara ; la cavalerie légère était près 
de la redoute n** 5, et la grosse cavalerie, non loin du 
93* highlanders, seul régiment d'infanterie anglaise 



(1) Ces lanciers combinés comprenaient le r(^giinent des Cosaques 
de l'Oural et un escadron des Cosaques du Don. 
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qui mit dftnft Ift plaino. Co n^gimcnt sVtait \)\acfi sous 
les trmes en arant do Kadikoî, ayant» à droite et à 
gauche, les Turcs qui avaient dû abandonner les re- 
doutes. 

En ce moment, la brigade auf^laise des gardes, ap- 
pelée du Moulin, où elle citait campée, passait derrii'^re 
les troupirs du corps d'obsorvatiou pour gagner le col 
de Balaclava ; cette brigade était suivie par les ritle- 
nien. De notre coté, lu brigade Uourbaki (ancienne 
Espinasse) et une brigiide de cliasscurs d'Afrique 
( r* et 4* régiments) arrivaient également au col, pour 
houtenir nos alliés ; entin, notre corps d*obser\alion, 
établi sur la créti*, tenait à distance les Kussi\s avttc les 
obusiers turcs, «pii garnissaient notre ligne de circon- 
\allation. Les deux généraux en rlierobs4Tvaient tous 
les mouvements du haut du plateau. 

Il était neuf heures <*l demie envinm, lorsque la 
cavalerie russes descemlant dans la plaine, s*élança 
sur remplacement occupé par les lentes anglais4»s. 
lUen de plus émou\ant ipie celte charge imp4'*tutMise, 
conduite (Hir qurlipns liardis otlicirrs, brandis>aiit 
hnirs sal»res, et tondant ù bride abattue hur nos alliés. 
Ou\-i*i demeuraient immobiles et fermes à lapproclie 
de cette avalanche ; mais nous n'en éprouvions |>as 
moins une vériUibli; angoi>so à voir l«* danger ipii les 
menaçait. Une partie delà cavalerie russe marcliatt aux 
Ec«»ssais ; ceux-ci la lai*«sèivnt approcher, pui^ di'- 
cliargèrent leurs armes pres<|ue à Ixmt portant sur 
cett«* masse d<* ca\aliers. A ce moment, la brigade 
Scarirtt 5'ebninlail à son tour, et nous \imi*s avec admi- 
ration les scott-grey et les ilragons anglais, pnvédés 
ptr trois intn-pides olliciers, qui nu*naient la charge. 
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s'enfoncer comme un coin au milieu de cette troupe 
épaisse de Cosaques. Sous ce choc vigoureux, ceux- 
ci tourbillonnèrent un instant, puis tournèrent bride 
au galop, pour aller se reformer en arrière de la re- 
doute du centre et se reporter sur l'alignement des 
ailes, dans leur position première, sous la protection 
de rartillcrie et de l'infanterie russes. — C'était un 
beau fait d'armes pour la cavalerie de ligne anglaise, 
car elle était inférieure en nombre à l'ennemi ; mais 
tout le monde regretta que la cavalerie légère, placée 
en échelons trop en arrière, ne pût arriver à temps 
pour compléter le succès en chargeant, droit devant 
elle, le flanc et le derrière des Russes ; elle eut ainsi 
prévenu, peut-être, le désastre qui l'attendait elle- 
même. 

Vers onze heures, les troupes alliées envoyées en ren- 
fort étaient arrivées dans la plaine ; elles s'établirent 
sur deux lignes : la première, formée par la cavalerie 
anglaise, passait entre les redoutes n"*' 4 et 5, et se diri- 
geait à droite, vers Balaclava: nos chasseurs d'Afrique 
en formaient la gauche, au nord des redoutes, dans la 
plaine de la Tchernaya. La deuxième ligne se comj)o- 
sait d'infanterie; les Anglais (première division, avec 
la quatrième en réserve) derrière leur cavalerie, et la 
première brigade de notre première division à leur 
gauche, à hauteur de la redoute n<> 5. Pendant ce 
temps, la brigade Vinoy (deuxième brigade de la pre- 
mière division) avait suivi le versant sud du col de 
Balaclava et occupait, entre ce col et Kadikoï, la posi- 
tion qu'elle a gardée tout l'hiver. 

Lord Raglan Que sc passa-t-il en ce moment? On a dit qu'à la 
i^dliLan vue du désordre de la cavalerie russe, lord Raglan 
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aTait envoyé, du point élevé où il était placé. Tordre l'ordviê 
à lonl Lucan, commandant la cavalerie. « de marcher Ui iJatt 
eu avant et de profiter de toute es|)èee d'ocinision pour 
repren.lre les hauteurs. » L'instruction étiiit écrite et 
conçue en ces leriii«»s : « l-oni Ua^^lan veut que la ca- 
valerie s'a\ance rapiiltMm^nt sur le Iront, poiirsui\e 
l'ennemi et tache d'emporter les canons H ). l'nc 
trciU|M? d'artillerie à ch«'val {nnit acroiiipajrner. La ea- 
\aleri«* français*? est sur votn» {rauehe. — Siir-le-4'hamp ? 
— Sijjné. H. AïKn * (i). Leea|»ilaine .Nolaii. aide de 
camp «lu ipiartier-maitre génér.d, char^'/' dt» trans- 
mettn* r«*t ordre, ilt*scendit la p(*nte au galop, mais 
ne joipiit lonl Lucan qu'au moment où les choses 
étaient il«'*jà l»i»*n changérs. < L(*slluss(S avaient eu le 
leiiqis Ar se lonn«T di» iit»n\i»iu sur lejn* projjre ter- 
rain, aver rarldl'^rie sur leur tVoiil rt >ur leurs lianes;, 
dit lonl Uaglan. .N*a\anl |)ful-èln' \yA> hien conq)ris 
Tonln^qui prestrrixail ilaxancer. h» lieutenant jcéin*nd 
Lucan S4> crut oldigt* d'atlaqui*r à lotit has ird : il or- 
donna, en conséquiMiei», au major ^'t'Mi»*nd, comte de 
Cinli(;an. de marrher ni a\:uil a\ee la liri;:aile h'»- 
p-n'. » — La qii«'**ti<»ii ^nI i|<> sa\»i:' >i lord Luean 
l'tait lihn* d intiM'|»ri*t-'r i\ ^a ;;nise im onlre eoneu en 
tenms au*».-! roriiu'ls, i*t nou^ ne |)ouvon^ mieux lairc 
que de nqinMluin* iei ipielpies pa^s:ij^es d»» la lettre 
quere général écrivait, le .*10 noMMidin* IHIU. |Kiar se 
justifier du nq»n>clii* «pii lui était l'ait : 

« Apns une lecture fort attentive fie cet onln*. 
Il l/^ lia«««^ . ibn« l»mr rrirail»', a\aM'nl rniMln»*» v^n l«nin 

llfiw^ qur|i|i|r« r.ii^»ti* il<*« n* l*Mit«"« |iirt|i|«-«. I> ^ Ul « • U\ (|ll'îl 

• jf luatl ik* rr|irf nilri* 



j'hésitai et j'insistai sur l'inutilité d'un semblable mou- 
vement et sur les dangers qu'il entraînait. L'aide de 
camp déclara du ton le plus absolu que l'ordre de 
lord Raglan était que la cavalerie attaquât immédiate- 
ment. « Où, lui demandai-je, et que faut-il faire ? » 
car on ne voyait ni ennemis ni canons (1). « Là, mi- 
« lord, est l'ennemi ; là, sont vos canons, » répondit-il 
de la manière la plus irrespectueuse, mais la plus pé- 
remptoire, en indiquant l'autre extrémité de la vallée. 
Votre instruction écrite était, à mon avis, si précise, 
les ordres transmis par votre aide de camp si positifs 
et si pressants, que je me crus impérieusement obligé 
d'obéir, et je fis savoir à lord Cardigan qu'il fallait 
avancer. Aux objections qu'il me fit et que j'approu- 
vais complètement, je répliquai que l'ordre émanait de 
Votre Seigneurie. » 

Charge de On dit quc lord Cardigan, sans insister davantage, 
""T/g^rT^ se plaça à la tête de sa brigade, qu'il savait conduire 
afigiatfp. ^ ^^^ pevte Certaine, et ({uc, lançant son cheval au ga- 
lop, il s'écria : <( En avant, le dernier des Cardigan ! » 
A sa droite, s'était place le capitaine Nolan, qui ne 
répara que trop cruellement ses arrogantes ou impru- 
dentes paroles, en se faisant tuer un des premiers. 

Ce fut un spectacle navrant pour tous, et nous ne 
pouvions nous expliquer ce mouvement étrange d'une 
troupe chargeant sans but précîis à atteindre. A l'ap- 

(i) La lijs'no dos hauteurs courorinf^«'s par les redoutes turques 
séparait la cavalerie anglaise du centre de VannOti russe, et l'empê- 
chait de voir le centre, tan<lis que, de la position d'où lord Raglan 
suivait les mouvemenls des deux arm^^es. nous dominions tout le 
champ de bataille 
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proche de cette boUc cavalorit'. le régiment (l*0des8t 
avait almndonné la redoute n* 1, |Kmr tonner ses ha^ 
taillons en carré sur um* pente en arrière de l'ouvrage 
n* 2, et les lanciers eondiini's, eueliés jusque-là |mr un 
pli df terrain, s'étaient |»lan's i*n avant de cette infan- 
terie. I>eu& bataillons du hniéper. appelés de kamara, 
s'étaient de même poilés au piiMl du mont llusfort, qui 
«rst au sud de Tchorgutin, ri les iiussiinls étaient postés 
«*ntre li*sdeu\ it*gim<'nts. Tout(*s ns trou|M*s tonnaient 
ainsi, avec les troujMS des monts Fédioukine. une ci^- 
{iè«x> de rentnmt. dan.s l<*(piel s'engouiVni la ca\al(Tie . ; ^ 
i«^gi-re anglaise*. !-<*s cnsaqurs a n b nii se trouvaient / ^ ** ' ' 
«levant elle : ellt* lt*s siiira et les poursuivit avre élan 
dans la dinMlion di*Tclior^'oun: mais. accabliH» parle 
ifu des i^arrs d nil,»*sa <»t du !)iiié|HT. mitraillée par 
i artillerir. «die l'ut oldipM» d*arn*ter sa rourstr vl t\v 
ttaltre en relraitr. MallirunMisiMiHMit, jMiur retourner. 
•-Ile de\ait pass4*rsous le ffu d'unt^lKilterie établie sur f ; 

b-s inofits F«**!iiMikiii»\t» t r «•>! alors qni\ vovam b» 
daii^iT. ijotr»» bri^':idi* di» rliassriirs «i'AfriipH» si^lam,*:! - 
sur c«ftte |>i»sition. vi (nvrii rarlilliMif rusM' à se n*tiivr 
pnVipitannnent. La bri^Miit* Sr:trb*lt arri\ait en même 
tem|is |iour proté^vr la r<*trait«* lii* la brigade légère 
angUise, et lui |N*rMM*ttiv d«* ndlifr vu arrien* de Tin* 
lafil^rrit» le pftit ntnubri* d'Iiummrs «*<'Iiu|»|k*s à l'en- 
n**ini. 1^* gi'*m*ral ru>se Lipramli sui\it c«* mouvement 
lie retraite, et reprit ain>i les positions qu'il avait dm- 
quises le matin. 

Va^IU* inullii'ureus4* atVaire lit. on li* ri»n<;oit. une 
grande impressMu t*n .\n;^lrti*rre. rt il'iii..:t h * . à de 
\ï%eê récriminations di* la part fies intéri>«e<« : mais, 
en tin décompte, ellr n'iMit d'aiitn' iiii*on\rnii*nt que 
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de laisser l'apparence d'un insuccès à un engagement 
où les Russes avaient été repoussés tout d'abord. En 
effet, au moment de la charge des Anglais, l'ennemi , 
rejeté du bassin de Balaclava, qu'il avait envahi, 
avait paru renoncer à toute tentative nouvelle, et 
il avait d'ailleurs trop peu de forces pour se pro- 
mettre autre chose que de compléter l'investissement 
de l'armée assiégeante, en l'empêchant de profiter des 
ressources d'eau et de bois de la vallée de la Tcher- 
naya. Quant à nous, nous n'étions pas assez nom- 
breux pour conserver une ligne de défense aussi 
étendue ; l'ennemi avait pris sans difficulté des ou- 
vrages de peu de valeur, mais il avait été repoussé 
quand il avait tenté de faire davantage, et il n'avait 
pu entamer nos positions, où nous restâmes jusqu'à 
la nuit. L'armée alliée se retira donc dans ses camps, 
après avoir allumé des feux sur le terrain qu'elle aban- 
donnait, afin de laisser croire à l'ennemi qu'elle con- 
servait le champ de bataille. 

A la suite de cette journée, les Anglais résolurent 
d'abandonner la garde du bassin de Balaclava, et de 
se concentrer sur les hauteurs escarpées qui le domi- 
nent à Test. Le commandant du génie français de 
Saint-Laurent y construisit pour eux la redoute de 
Yalta, et le général Vinoy y détacha quatre compagnies 
de zouaves, qui passèrent l'hiver à l'extrême droite, 
au milieu de la brigade de sir Colin Campbell, et dans 
la plus grande intimité avec les Écossais. Nous ver- 
rons bientôt, à propos de la bataille d'Inkermann, 
quels étaient alors les emplacements occupés par les 
troupes, et les ouvrages de défense qu'on y avait 
élevés. 
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De leur côté, les Russes se retirèrent sur les monts 
Fédioukine, couverts sur leur gauche par les redoutes 
1 et 2, voisines de Kamara ; et, pendant tout Thiver, 
une vedette russe fut placée à la redoute n"* 3, face à 
face avec une vedette anglaise postée dans Touvrage 
n» 5. 

Le 26 octobre, les Russes tentèrent une sortie de la *ww*«i «rr»- 
place et une attaque contre les Anglais à Inkermann. / / > 
Trois bataillons de notre corps d'observation et les 
deux batteries à cheval de la réserve marchèrent aus- ^t * " • 
sitôt de ce côté, sur la demande du général sir de 
• Lacy Evans ; mais notre secours était inutile, car les 
Anglais, avec leurs seules forces, avaient réussi à re- 
pousser les Russes, qui n'avaient eu pour objet, selon 
toute apparence, que de faire une forte reconnaissance 
offensive. Ils y perdirent 700 hommes. — « Dans la 
nuit du 27 au 28, écrit le général Bosquet dans son 
rapport, vers minuit, à la première redoute occupée 
par les Russes (la plus rapprochée de nous), il y a eu 
une fusillade, sept ou huit coups de canon, le tout pré- 
cédé de hourras d'alerte. Â cette canonnade, les bat- 
teries de Balaclava ont répondu par plusieurs coups, 
et les canonniers turcs, vers le Télégraphe, ont aussi 
tiré de leur côté trois ou quatre obus, après avoir en- 
tendu distinctement courir de la cavalerie dans la 

plaine J'ai fait prendre les armes, et j'ai envoyé 

jusque dans la plaine quelques petites patrouilles de 
gens solides, qui sont revenus, n'entendant plus rien. 

J'ai fait aussitôt rentrer les réserves A quatre 

heures du matin, les postes du Télégraphe, ceux de la 
redoute anglaise (plus tard redoute Canrobert), et les 
premiers postes de zouaves sur le milieu de la ligne, 
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entre le Télégraphe et le col de Balaclava, ont engagé 
un feu de mousqueterie très-décidé, entremêlé de 
quelques coups de canon. Voici pourquoi: il y avait 
vraiment, sur toute la ligne, un mouvement de che- 
vaux au galop, et un groupe de près de quarante, 
entre autres, a chargé en montant la grande route 
(Voronzof), et est entré dans notre camp, laissant des 
morts sur son chemin ; mais toute cette cavalerie était 
sans cavaliers. » Ces chevaux appartenaient au piquet ^ 
russe en observation dans la plaine ; effrayés par la 
fusillade de la nuit , ils avaient brisé leurs enti^aves et 
passé à l'ennemi. On dit que cent autres chevaux se 
réfugièrent de même aux avant-postes anglais. 

Le 30, la redoute Canrobert était terminée par les 
Français et remise à nos alliés, qui devaient Tarmer de 
grosses pièces et se charger de la défendre. Pour la re- 
lier à la batterie des marins du Télégraphe, que nous 
construisions en même temps et qui devait rendre plus 
tard de si grands services, nous commencions, le 2 no- 
vembre, les lignes de circonvallation entre cette re- 
doute et la route Voronzof; cette partie de l'observa- 
tion nous avait été abandonnée par les Anglais, après 
la bataille de Balaclava. Enfin, au siège, la 3* parallèle 
avait été ouverte la veille. « Le génie de Tarmée en 
conduisant les approches aussi près de l'enceinte, écri- 
vait le général en chef au ministre de la guerre, a réa- 
lisé presque l'impossible, puisque nous sommes arrivés, 
dans l'espace de quatorze jours, à la troisième parallèle, 
en marchant toujours h la sape volante, dans un roc 
vif, où l'on met trois à quatre jours à faire le travail 
d'aune nuit dans un terrain ordinaire. » 

Cependant l'armée russe d'observation recevait de 
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nombreux rcnforte, ol les rapports des <lësorteurs et 
d<^ espions nous annonçuieiil tous une nouvelle et pro- 
chaine attaque ; en eiïet, tn>is jours après, le 5 no* 
vembre, se livrait la i»ataille (rinkennann. 
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VIII. BATAILLE D'INKEMANN (4). 



1'* PARTIE (ENTRE LES RUSSES ET LES ANGLAIS). 
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du siège au 

5 no rem Are. 



Force» 

et nnplace- 
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Ainsi que nous l'avons vu, depuis l'ouverture du 
feu, le génie s'était étendu vers le grand ravin du sud 
pour se relier aux attaques des Anglais et envelopper 
le bastion du Màt, sans s'occuper du bastion Central, 
vers lequel on avait paru se diriger tout d'abord. On 
espérait pouvoir réduire le premier et s'y loger par un 
coup de main. A cet effet, des batteries nouvelles 
avaient été établies (n" 10 à 14- his) ; elles furent dé- 
masquées le 1" et le 2 novembre, et portèrent ainsi 
notre armement à 91 bouches à feu, sans compter 6 pe- 
tits mortiers de 15, employés particulièrement dans 
les parties avancées. Le bastion du Màt souffrit beau- 
coup de cette violente attaque, et Ton crut le moment 
venu (le tenter Tassaut ; il fut, dit-on, résolu dans un 
conseil (le guerre et fixé au 6 novembre. 

L*armée alli('e (2) comprenait à ce moment 92 ba- 
taillons et ÎW (escadrons, on tout 71,223 lionmies avec 
349 pièces de canon de campap;ne ; ces forces se dé- 
composai(Mit en 41,786 soldats français, 24,530 An- 
glais et 4,907 Turcs. L'effeclif français n'atteignait 



(i) Inkermann est le nom donné ii qucUpics maisons en ruines 
sur la rive droite de la Tchernaya. Voir le plan de la Chersonèse 
pour le récit de cette bataille. 

(2) Tous les chiffres donnés dans ce volume sont extraits de 
V Atlas historitiur et (opographiqur de la Guerre d*Orienl. 
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donc \vi& alors le double de celui de Tarmée anglaise. 
Charp*s du siège depuis le ravin des Anglais jus<iu'{i 
la mer, nous con)|>tions de ce côté environ I7,()UU fan- 
tassins en tniis divisions d*infunterie, les troisième 
(NaiMdéon). quatriènn' (Forey). cini|uième (Levail- 
lant). H des marins drlmn|urs. Os trouj)es couvraient 
on outn» la hase d*o|)4»rations française , cVst-à-^lirc 
Kamiesli. notre port diMlôbaniuiMuent, qui n*r*t:iit point 
encore f<irtitii\ Les pares du génie et de l'artillerie 
étaient placés «lerriéri' la troisième division, et la divi- 
Monde cavalerie < Morris) campait en avant du quar- 
ti4*r général anglais. Le corps d*ob.servation français se 
coirqiosait de li.(NN) fantassins en deux divisions; la 
pnMni«'re<Ilouat) qui, di'*tachrv «rahonl au siège, ve- 
nait dVn étn» rappelée, et la deuxième (Bosrpiet). 11 
était chargé «le la di*fens<' des lignes depuis Kadikoï, 
pre> d«' lialaclava. jusqu'à la HMloute Canrobert ; ces 
lignes avaient environ neuf kilomètres d'étendue. Les 
rr<loules du col de Ualaclava étaient occu|hts imr les 
Turcîi. 

Le* Anglais avaient leurs travaux de siège depuis l«» 
ra\in du Sud jusipi'à celui de KaraiNdnaya : leur corps 
«l'observation |»artait d«* ce dernier ra\in et ilevait. |Kir 
inkermann. S4» rejoindre h nous îi la n-doute Canrol>ert, 
(KTuiianl ain>i une demi-<:ircniifén»nci' de moins de 
cinq kilomètres, au centn» dt» lai|Uflle, vers le Moulin. 
so trou^-aient leurs cam[N*ments. Après la bataille d'In- 
kerniann. aflaildis moins encon? parle feu de rennenii 
i|ue prir l**s privations rt^ultant d'une administration 
«léf«*clueus4', nos allii'*< nous lais^'ient l'obseriation 
jus«|u a la vieille route <Ie |)Oste ; puis, leur annexe s<' 
fondant de plus en plus, nous dûmes les relever jus- 
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qu'au ravin du Carénage, et enfin jusqu'au ravin de 
Karabelnaya, pour prendre les attaques devant Mala- 
kof à la fin de Thiver. Ils ne conservèrent ainsi que 
Tattaque devant le seul bastion du Grand-Redan et la 
défense de Balaclava, du côté du corps d'observation. 

Nous l'avons vu, la brigade Vinoy, de la première 
division , s'étendait du col de Balaclava à Kadikol ; 
l'autre brigade (Espinasse), placée sur le plateau près 
du^ol, ne pouvait en être retirée ; elle devait y rester 
pour le cas d'une attaque générale de l'ennemi. Dans 
la deuxième division, la première brigade (d'Aute- 
marre) détachait, pour le service de chaque jour, un 
bataillon de soutien à la redoute Canrobert (1), et une 
compagnie par bataillon de grand'garde sur les lignes 
en face du camp de la deuxième division jusqu'au Té- 
légraphe, ce qui laissait à sept compagnies seulement 
les cinq bataillons disponibles. Des cinq bataillons 
de la deuxième brigade (Bourbaki), on employait pour 
le service journalier quatre compagnies do chasseurs 
à pied, do soutien au Télégraphe ; un bataillon formait 
les grand'garrlos (h la ligne d'observation depuis la 
route Voronzof jusqu'à la redoute Canrobert ; de plus, 
le jour de la bataille, le deuxième bataillon du 7* léger 
fut laissé au Télégraphe. Cotte brigade n'avait donc 
plus à sa disposition que les deux bataillons et demi 
qui se dirigèrent aux premiers coups de canon au se- 
cours des Anglais. 

Ces sept bataillons et demi , les seuls que le général 



(1) Le i" bataillon de tirailleurs algériens (commandant de Maos- 
sion) faisait ce service le 5 novembre. 
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IW>!M|iif| piU mettre eu li^ni» an bosoiii. formaiont un 
total 11*1111 |NMi plusdr liAtiH) tioiniiii's, qui tii> partiront 
*ur le rhaiiip «II» liatailli* i]iii» surc^ssivriiirnl : i^nrore 
le 5ir (h* lignt' n«' fiit-ij pus on^ap* : il n'arriva sur 1«' 
ti>rrain i|u'ii onzi* li«nin*s. au inoniiMit où |(\s Itus^os, 
roinlialtant on(*on>, rrnonrairiit h l'ortVnsivo : «piant à 
b liri);H«ltf «II* Mon«*t. ipii si* pn'*sonta ù Inkorinann vrrs 
tniili, t'ilt* (li*nM*uni lariiu* au l)i*ns, en arri<*n* <io la 
rrêU* il). 



ni l> |»^ni uhledu «iiiv.int iniliqii(*r.i rl.iir**nifnt l<^ forrM^n- 
pifAr» rî t^ïUs i|iii •l«*iu«'iir*'rt*iii «'Il iîs«*r\i* tbns la journ*^ : 
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Il importe de faire remarquer que c'était bien là les 
seuks troupes disponibles de toute l'armée française, 
et encore eussent-elles pu être immobilisées en par- 
tie, si le général russe Timoféïef eût commencé sa dé- 
monstration avant la prise d'armes du général de 
Monet, et surtout si le prince Gortschakof eût bien pro- 
noncé la sienne, au lieu de se borner à une insigni- 
fiante canonnade. Nous faisons cette observation parce 
qu'un ouvrage anglais avance que, dans un conseil de 
guerre tenu avant le 5 novembre, le général Canro- 
bert « donna encore à lord Raglan l'assurance de lui 
envoyer le renfort désiré depuis si longtemps pour 
aider notre extrême droite opposée à Inkermann, se- 
cours si souvent promis. » Nous avons dit plus haut 
comment déjà, après la bataille de Balaclava, n'ayant 
pas un effectif double du leur, nous avions cependant 
relevé les Anglais d'une partie de leur garde; nous 
avons indiqué aussi comment, plus tard, à mesure 
que nos forces augmentaient et que diminuaient celles 
de nos alliés, nous arrivâmes, par des reprises succes- 
sives, à ne leur laisser qu'une partie bien restreinte 
de l'attaque. Après avoir montré tant de bonne vo- 
lonté à les aider, après y avoir employé toutes les 
forces que nous avions sous la main, quel autre moyen 
d'appuyer les Anglais, que ce renfort amené par le 
général Bosquet avec la promptitude dont il avait déjà 
fait preuve le 26 octobre, et qui lui avait valu alors 
tant de remerciements ? Que pouvait faire de plus le 
général Canrobert, que de s'en rapporter à son infa- 
tigable lieutenant, pour courir à Inkermann au bruit 
du canon, de réunir de son côté toutes les forces que 
le siège laisserait libres pour les porter sur le point 
menacé, dès que l'attaque de l'ennemi serait nette- 
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ment dé^lermintN», ol do s'y |K>rter lui-mômo pour toiil 
diriger, ih* concert avec Icf^éncnil en chef de Tarmcc 
anijrlaisc ? 

Celle armée coiiinrenuit I8,4'lî> l'aiilassins en ciiiii ^•"^« 
diTUiions d iinanltTic (Ik «{ui [lurcnt. sauf les Im- it$pom»ht9i. 
galles Kyn» et sir Ooliii (laiiiplidl . rtrc toutes diri- 
gées vers liikcriiiaiin, car 1rs Ari^rlais ifavaitMit rien à 
craindre ni du rûti* de la \illr, ni du cn{v de Itala- 
clava. (le fut ainsi un total de près de ^.'l,(NN) t'aillas- 
sins «|ue les allii'*s aunMirrrnt sueressi\i*MMMit sur le 
champ de liataille d'Iiikrrniatin. Sur e«* nomlire . 



(1^ (>« rinq cliviMi»!!^ furent p''|)arlt«*H, daii^i la ji»iirtiiV du Ti uo- 
bf^, linM quf l'intlii|Hc lt* Lil>li-aii ri-ilt*^Miu^ : 
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15,000 seulement furent engagés , le reste, à part la 
brigade Codrington , qui fut aux prises au début de 
Taction avec deux bataillons de Catherinebourg, ne 
brûla pas une amorce. 

Ditpotitiont Le plateau de la Chersonèse, sur lequel s'étaient 
des alliés sur etablis Ics aliics, était une position tres-iorte et facile 
e p ateau. ^^ j^fcndre. Protégée du côté de la ville par tous les tra- 
vaux du siège, depuis le ravin de Karabelnaya jusqu'à 
la mer, elle aboutissait au sud à des falaises à pic entre 
les ports de Kamiesh et de Balaclava. Les approches 
de ce dernier port, déjà fort difficiles en elles-mêmes, 
avaient été rendues presque impraticables par divers 
ouvrages et des dispositions nouvelles de troupes de- 
puis la bataille du 25 octobre, de telle façon que Ton 
ne pouvait concevoir désormais aucune inquiétude de 
ce côté. A l'ouest, le plateau est défendu par une for- 
tification naturelle qui va du col de Balaclava îi Inker- 
iiiann; elle est formée de pentes abruptes, au pied 
dosquelles s'étend la plaine de la Tchernaya, et c'est 
au milieu de cette plaine que s'élèvent les monts Fé- 
dioukine, occupés par les Russes depuis la bataille de 
Balaclava. Enfin le général Bosquet, en prônant le 
commandement du corps d'observation, avait fait éta- 
blir un peu au-dessous de la crête une ligne d(^ retran- 
chements armée de vingt-deux pièces de canon, allant 
du col de Balaclava à la redoute Canrobert ; cette ligne 
reliait treize batteries ; les 2% 3* et 4*, ainsi que la 
• batterie des marins du Télégraphe, étaient servies par 
des Français, les autres par les Turcs. 

Des trois routes qui, partant do la plaine, escaladent 
les hauteurs, celle du nord passe la Tchernaya à un 
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pi^. p| raqiK'iiiK! h un pont «ie piorro ; rllo r*tmt alors 
mauvabie, rou|iée d'uill<>urs, et facile ii di't'omlre au 
iuii\en tits Iniupos t\v. soution i'*tal)li«*s aupn*s <io la 
rvil«iuU? (lannilN'rt. (I(>ll«* «lu suil |M'>ii«*tiv dans le ren- 
traiil liu (:4»1 «le Halaclava. où r«*iiii«*ttii ne |>ouvait 
ionfrer à fu» risi|uer sous les feux crois«'*s de nos 
tnjU|H.*ii; reMaîl la route du milieu, la route de Voron- 
I4>r, e\cell«*nt«* |K)ur une atta<|ui*. uuiis dont Ijumv^ 
a«ailêté rendu înalnirdaMe. Kn eflet, à nii-|N*nte, u?i 
plainu natui-el a\ait «*h* utili>é eoinine plaei» d'anne^^. 
el rnt«»ur«'* d'un ou\rap* en tifinn* tl hinnêib* , a|)p(*l> 
auAM l(allerie-Uas>e. ft ^'arni ilartillericMlr canipa^ni'. 
La r>mle a\ait éti* roupie* proloiidiMuent en plu>ieui. 
rminuLi. nuinni* aurait ilû I étn» à l'Aima n-lle <pt'a\ait 
MiÎTie la division UoMpiel dans >on mouveuuMit tour- 
nant ; un |M*u au-ilesMius de la crête, la batterie <le 
manne tirant à litn^fue |H»rt«*e, et les liatt«*ries tur4|U«*s. 
eiilin, au>oinmet, la r(*dnuti* «lu T«'*lé^'raplu*. n*iulai«*nt 
de ce côté toute t«*ntaliv4* iinpos>il)l«*. 

Le général ll<».Mpu*t a\:iit «loue tout lait pour remln- 
ine\|tuf;nald*« «-«'ttf parli" df la ini-^itiou nmliér à ■ 
ganie. i-t, «piant a lui. il p«»u\;iit être >ans appréhen- 
sion ; niaL<. ave«- siui tempi'raiih*nt nnlitain*. il ni* lin 
aufli«ait pas «pie >on eanip tût a»ui'e. «i il m» |HMivait 
»'eni|H>i*li«T «!«• |Mirt«-r >:iu< ««'^x' «le-* r«*^arils in<piiet< 
liu oité d«f n«»s allies, «lont d «'tait luin de partap*r la 
cmitiajK'»-.— (lliaiju»* jour. «»n l»'\o\ail h* «liripT ver< 
lnk«'rm.iiiii. ft i-vamim-r Inii^Mn'Mirnt If-* aUonls di* la 
|»<iMtpiii anj^laix*: il Nfiitait Im«'Ii par a\aiu*i* «pit* <* t*tail 
ée laque \ien«lrnit le danj:<*r. 

Kn pnMiani |ioNMf>.^ion «lu platrau a\e«* li*ur> |i»ire> 
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restreintes, ayant à faire face à la ville, à défendre 
Balaclava et ce plateau, les alliés avaient toujours né- 
gligé de fouiller ce terrain, auquel nous avons con- 
servé exclusivement le nom de mont Sapone, que les 
Russes donnaient à toute la position occupée par nous 
depuis le col de Balaclava. Il était couvert de hautes 
broussailles, et nous n'en vîmes l'étendue que plus 
tard, en nous avançant pas à pas dans les tranchées 
de l'attaque Malakof. Les bateaux à vapeur russes de la 
tête de la rade nous avaient éloignés de l'embouchure 
de la Tchernaya, et lorsque, le 2 octobre, à la suite 
d'une reconnaissance et dans la prévision d'une atta- 
que, on était allé sur le contre-fort dit la Lame-de-Cou- 
teau, on s'était confirmé dans la pensée qu'il nous 
était fort difficile de fermer le passage de la ville de ce 
côté. On fut donc obligé de souffrir que l'ennemi 
communiquât, par les ponts et la route des Sapeurs, 
avec la place. Aussi, bien qu'on entendit souvent des 
bruits de nuit attribués d'ordinaire à des convois de 
ravitaillement, on tolérait cet état de choses pour ne 
pas s'engager témérairement. Les Russes pénétraient 
donc librement dans la ville assiégée, non-seulement 
par la rade, comme ils le firent jusqu'à la lin du siège, 
mais encore par terre. Aussi était-ce, comme Ta dit si 
justement le maréchal Niel : « L'attaque d'un vaste 
camp retranché, servant de tète de pont à l'armée 
russe qui, au moyen de ses bateaux à vapeur, pouvait 
rapidement transporter des forces d'un côté à l'autre 
du port. » 

Apres le 20 octobre, les Anglais avaient songé à se 
garder plus fortement ; mais leurs préoccupations du 
côté de Balaclava, les travaux du siège , les pertes de 
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la btUille du 25 octobre et les ravages, que Thiver 
commentait à faire dans une armée mal préparée à en 
supporter les rigueurs, les avaient empêchés de cou-> 
nir d'une manière suffisante le seul point vulnérable 
des positions alliées. 

Des sentinelles anglaises, appuyées de petits postes, 
occupaient les mamelons où furt^nt depuis les redoutes 
Victoria, des Anglais (!)• et gagnaient, par la coupure 
de la vieille route de |K>ste, la batterie des Sacs-à-Terre, 
pour nous nfjoindre enfin à la redoute Canrobert. 
Elles voyaient à |)eine les ponts d'inkermann, d*où 
partaient la route des Sa{)eurs et la vieille route de 
poste. La première débouche sur le mont Sapone, et 
entre dans le Faubourg {mr le bas du ravin du Carénage 
et par Malakof; la deuxième remonte la berge gauche 
du ravin des Carrières, se dirige vers le Moulin, à 
travers les camps anglais, et va rejoindre la route 
Voroniof. Nos alliés n'avaient préparé aucun ouvrage 
important pour ser\'ir de défense à leurs grand*gardes; 
ils avaient seulement ébauché, sur la cK*te qui précé- 
dai! le camp de la deuxième division anglaise, un 
foisé z\ec parap<M, dit Lignes anglaises. Elles étaient 
à environ mille mètres de la butte des Cosaques, près 
de laquelle les Russes établirent leurs batteries.Ces li- 
gnes se terminaient à droite par un ouvrage ouvert à la 
gorge, improprement appelé Redoute anglaise, et (|uî 
fut armé de deux pitrcesde gros calibre pendant la ba- 
taille ; nous lui donnerons le nom di* Retranchement 
anglais. ( n |>eu m avant de cet ouvrage, ils avaient 
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tracé une batterie de SacB-à-Terre, non armée^ qui, 
malgré son état d'imperfection, fut appelée à jouer un 
grand rôle dans la journée ; enfin, ils avaient coupé 
la route des ponts un peu au nord de la crête, et cons- 
truit un épaulement en pierres sèches, à gauche de la 
coupure, pour abriter le piquet de garde. 

Malgré tout, et bien que la position anglaise fût na^ 
turellemcnt couverte par de hautes broussailles, qui 
en gênaient rapproche, là était évidemment le point 
vulnérable, car les Russes pouvaient y arriver, sans 
trop d'obstacles et d'efforts, du côté des ponts comme 
du côté de la ville, et culbuter les postes anglais, trop 
faibles pour leur résister, faute d'ouvrages assez so- 
Udes. La facilité avec laquelle la reconnaissance offen- 
sive des Russes avait été repoussée , le 26 octobre» 
avait donné une certaine coniiance à nos alliés, dont 
toutes les pensées, d'ailleurs, se concentraient sur 
Balaclava, ainsi qu'en témoigne une dépêche de lord 
Raglan du 3 novembre; celte dépêche^ après avoir 
indiqué les dispositions prises pour défendre la base 
de l'armée anglaise par une ligne de retranchements, 
une redoute, la brigade des highlanders et la brigade 

française Vinoy, se termine ainsi : « Toutes les 

mesures ont élé prises pour couvrir ce point impor^ 
tant ; mais je ne dissinmlerai pas à Votre Grâce que 
j'aurais i)référé pouvoir faire occuper plus fortement 
cette position. » Cette tentative des Russes avait, au 
contraire, conlirmé les généraux Canrobert et Bosquet 
dans la persuasion qu(î lo danger l'éel et imminent 
était vers Inkermann. 

}hntich[kof D^ l^ur côté, après leur première i*econnaissance , 
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Im Russ<^aftient bien jug<^ de hi situation : aussi lo ifd^ndr 
prince Menhchikof, «lonl l'armA» s'aufpiiontait chaque ^uJlV!i7 
jour de renforfai consi(léi*ables, pensa qu il fallait en 
profiter pour empi'Tlier l'assaut qui venait d'tMre ré- 
solu. Il décida, en ciins<^|uentr, une attaque gi^nërale 
contra TanutH! d'ohM^rvation. iiendant qu'une |>artio 
de là garnison h\ pr(^*ipiterait sur nos travaux de 
si^. La division Liprandi (dou/.iènie du quatrième 
corps)» établie dans la plaine dv la Teliernaya et à 
Tcliorjjoun, devait concourir h TalVain' par une di- 
Ter>ion sur Halaclava i»t siirh»s Uj^nes fnmvaisiîs, dt^ 
vant le Ti-lôpraplu»; de laravalerie, iM>slée;i proximité, 
ili'vait fiinnrr a\rc vWr li? corps d'une fausse attaque 
HUIS l(* roiiiiiiaiidiMiioiit su|K*rieur<lu priiicr (iort>clia- 
kof: deux n^ginienU restaient places sur les hauteurs 
lie Macki'ncie ; enlin, le frénéral l)aiinenl)er((, rtHrenn 
ment venu en (Irimëe avec de niMi\elle.s divisions de 
IV quatrième corps, dont il a^-ait le coumiandeinent» 
était chargé dero|N*ration printipale h Inkeruiann. £n 
nirnu*teinps, arrivaiiMil à Sel»a>li»iml les jrninds-ilues 
Michel et .Nieohid. dont la |iri'->enc<* apportait un grand 
appui moral aux triiu|H'< russes; aussi, la veilltMh* b 
bataille, le son îles ehiches et des cris de joie retenU- 
rent dans la \ill«'. «*t turent «*ntendu>di* nos tranciiées» 
ftininiliercontnLsle uvee le hmit terrible du eanou «jui 
ne cessait de t;n>n<h*r. 

L'armée ni5s<» comprenait en Crimée lOîi Imtaillons y^rr^d, 
ilKlli.>cadnin>. formant MOJMMJhoiiiiiies.ave^^iHKm. r^-^rr-i. 
noh^. >ans conqiter le mutérii*! niind*reu\ de la plaiv, 
i\*^ \ai*«M*au\, et les marins débanpiés. La jrarni>oii de 
Sla>to|Mi| romplail, .sur <v chitVre, 2V.(M)t)htunmes: 
c'était aussi l'elVeclit des lrou|)0< desiiji«Vs à l'aire di* 
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version, soit : 16 bataillons , 62 escadrons et 100 ca- 
nons, sous le commandement du prince Gortschakof , 
dans la plaine de la Tchernaya; 6 bataillons et 10 canons 
pour la sortie contre nos tranchées. Le prince devait 
s'avancer sur la route Voronzof, pour occuper notre 
corps d'observation et l'empêcher de se porter à Inker- 
mann ; des troupes prêtes à tout événement étaient en 
outre au gué de la Tchernaya et au pont de Traklir ; 
d'autres enfin, campées déjà entre les redoutes turques 
n** 1 à 3, devaient inquiéter les Anglais devant Bala- 
clava. Quant au général Timoféïef, il devait sortir du 
bastion n^ 6, et se jeter sur nos batteries pour y 
retenir nos troupes. 



Compoiitùm 

et plan de 

l'attaque 

principale. 



Le corps d'attaque principal , sous le général Dan- 
nenberg, comprenait 49 bataillons et demi et un esca- 
dron, en tout 32,490 hommes, avec 134 canons ; il se 
composait de deux divisions : Soïmonof à droite, 
Pawlof à gauche (1). Le mémoire pubUé à Berlin en 



(1) Les deux divisions étaient formées des régiments indiqués ci- 
dessous. 



Division 
Soïmonof , 

29 bataillons, 
4 batteries 

(38 pièces). 



^Général- major 
Villebois. 



'Général- major 
Jabokritski. 



[ 2 comp. de tirailleurs el 2 de 

' sapeurs, — 3régiment>^(ie l;i ' 

40« divis. d'inf. (4* corps , 

savoir: iuf. Catberinchourg; 

cliass. Tomsk et Kolyvan. 

'3 rég. de la 46' div. d'inf. 
;6« corps;, savoir : inf. Vla- 
dimir et Sousdal; chass. 
Ouglilz, — et un 4* rég. ; 
inf. Boutirsk de la 47« div. 
;6* corps^ 

.\ reporter 



^2 ' 

'O Cl 

t3" 


^1 


8,800 


» 


» 


8.200 


8,800 


8,200 
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\HIH «lit (\\ic lo pénc^nil Soïmonof , qui «Vtait rendu 
1*11 \ill«\ la voilh» d«* la llataill(^ dovait m sortir à ^muche 
de la hauteur « de Malakof. s'élever à l'ouest du ravin 
du (laréna^e et fondra sur Taile f^^auehe de Tarmée an- 
);lais<\ |M>ur la srrrer dr près, au moins pour Toocupcr.» 
Cett«* dis|H>$ition indi4|ii(* bien qur. sortant par la cour- 
tine iMitri* le redan n* i rt la tour Malakof, il devait ga- 
(Hî^T la batterie Laneastrr , ««t, sans franchir le ra\in 
du (laréna^'e« tond)er sur If camp de la division légère, 
établi entn* le Moulin i*t la nMioutt* Victoria («pii n'était 
pas enciin- cimstruiti»). I)es in>tructions complément 
tain'S, ajoute Ir mémoirr, furent envoy«*es le i no- 
vend>n*; Hlrs )»ortai«*nt : « Puis4|U«' Soïmonof, en s'é- 
It^vant sur h* rôti* ^au«*he du ravin du ('.an'*niige , doit 
rtn^ r.\|H»S4* au f<Mi dt*s battrrit*s dr siép* des Anglais, 
d devra «*x«N*utt*r son niouv«*mi*nt un«> heure plus tôt 
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quePawlof, c'est-à-dire à cinq heures, pour faire le 
trajet le plus dangereux avant le lever du jour. » Enfin, 
pour ne laisser aucun doute sur la direction à prendre, 
un ordre numéroté 1,521, dit le capitaine Anitschkof, 
avait été envoyé par le général Dannenberg à Soïmonof, 
la veille de la bataille, ordre ainsi conçu : « Je regarde 
comme bon de laisser marcher votre réserve princi- 
pale derrière votre aile droite, puisque votre flanc 
gauche est pleinement assuré par le Kilen-Grund (ra- 
vin du Carénage). » Quant à la colonne de Pawlof, elle 
devait franchir les ponts dlnkcrmann et gravir le mont 
Sapone, par la vieille route de poste et par la route 
des Sapeurs, afin de se réunir à Soïmonof à la tète 
du ravin du Carénage. 

La pluie avait été torrentielle pendant la nuit du 4 
au 5. Quelques heures avant le jour, elle diminua d'in- 
tensité, mais un brouillard lui succéda, tellement 
épais qu'il assourdissait les bruits, et obscurcissait 
l'atmosphère, au point que l'on ne pouvait voir à quel- 
ques pas devant soi. 

Ordre de Lcs troupcs dc la division Soïmonof, réunies près 
''^diMol '" du bastion n** 2, se mirent en marche à quatre heures 
Soïmonnf. ^j. ^q^[q (l^ matiu, dans l'ordre suivant : deux compa-- 
gnios (le tirailleurs, les 1" et 2' bataillons de Kolyvan, 
la batterie n° 2 do douze pièces, les 3* ol 4' bataillons 
de Kolyvan; les V et 3« d(^ Tomsk, la l)attorie n!" i de 
dix pièces, les 2° et 1" bataillons de Tomsk. Derrière 
eux, les régiments do Cathorinebourg , d'Ouglilz, de 
Boutirsk, dc Sousdal et de Vladimir, suivis dos deux bat- 
teries légères A et 5 (de huit pièces chacune), de deux 
compagniesdesapeurset d'une sotnie de Cosaques.Mais, 
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par uneorreur inc<»nccvable, celle furlo coloiinu tnifr 
wr^ lo niviii du Carcnago el s'avaiica sur 1«' inou| 
SapoiH'. Toni:»k ol Kolyvaii, parvunus mv la liauleur, 
SI» ilt'plojvHMil sur uni» lif?nr, en se couvrant sur le 
fronl et i»ur le flanc ilnût |»ar les deux coni|>a|i^ies de 
tiraillcum ; CatlierineliourK Ail placii en arrière el en 
«outien de celle première ligne. i|ui fonnu Tavanl- 
|l«rd« de Soïmonof', lîous le e<»ininantleinenl du général 
Viliebois; le8t|uatre autres régiments suivirent à dia- 
lance, fonnanl une seconde réserve, sous les ordres du 
général JalN)krilski. 

La division Pawlof, de son eôlé, desrondildes hau- . ^^^ ^ 
leurs d*!nkermannàcin(i heures, arriva aux{)onts tle la u^dtrui^ 
Tehernaya, et les |>assad:uis Tordre suivant : Okhotsk, 
les deux eomj>agni4»sth* tirailleurs, IlonMlinoel Tarou- 
linoavec une batterie de huit |iièees; puis Yakoutsk . 
une ballerie de douze jiièees, Sé|t'*ghinsk el rartillerie 
•le réserve. Après latraversiM» des }>onts. Okhotsk, tour- 
luinl k dn»ite, s'avanea sur la roule des Sa|>eurs, suivi 
par Yakoutsk t>l S«*léghinsk, qui formèrent av<'C lui le 
coqtf prinripal de Tawlof, relui qui devait porter le 
poid» le plus lourd de la j<Hirnée. Pendant ee temi)S, 
Ilorodino , avec les deux compaj^nies dt^ tiraiUeurs, 
Tniicliissail le ravin en Tare des |H>nts, ravin «pii eslk 
Touesl de la Lame-nle-^ jiuteau ( I ), ol Taroutino sui* 
iiil la vieille route de |»oste. Arrivés sur les hauteurs, 
la» trois régiments, tètes de eolonne(2), devaient laire 
balle, |iour couvrir le débuuehédu reste di*^ ln)U|ies, 



(Il Voir l** pinn dei nitaquti |Hitir le« tlt'HaiU qui ne *e UtMlTe- 
n<rtil pj« «ur Im rmrie 4* U fkit tonne, 
X t>ftt>^mOàhoUk, BorodiM tlTamitaiio. 
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qui suivaient la route des Sapeurs. Enfin^ les vapeurs 
russes Vladimir et Ckersonèse étaient embossés en tête 
de la rade, pour appuyer le mouvement. 

dJ^7^Uiit. Tandis que les Russes se préparaient ainsi au 
combat, tout dormait dans les camps anglais. Les es- 
pions avaient bien annoncé que de grands renforts 
étaient nouvellement arrivés à l'armée russe ; cepen- 
dant « personne, dit un ouvrage anglais, n'attachait 
d'importance à ces informations; personne ne croyait 
que les ennemis pussent réunir assez de troupes pour 
nous attaquer de nouveau, ce qui prouve une fois de 
plus combien nous avons toujours mal évalué les for- 
ces et les ressources de l'ennemi pendant toute la cam- 
pagne. » 

La nuit qui précéda la bataille ne fut troublée que 
par les rares coups de feu tirés des différentes batte- 
ries des deux côtés du siège. Quelques hommes, 
placés aux avant-postes sur le front des deuxième et 
cinquième divisions anglaises, crurent bien entendre 
plus d'une fois le bruit de roues passant sur les hau- 
teurs ; ils le signalèrent, mais on n'y prit pas garde ; 
c'étaient, disait-on, les maraîchers, qui, chaque jour, 
portaient des approvisionnements à la ville ; or, « c'é- 
taient, d'après le mémoire russe de Berlin, les troupes 
qui se rendaient aux postes assignés, celles du qua- 
trième corps avec un nouveau courage et une ardeur 
guerrière, brûlante ; celles du sixième corps avec une 
disposition plus calme, sachant par expérience (1) quel 
adversaire elles avaient devant elles. » 

(1) Ces troupes avaient assisté à la bataille de TAlina. 
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Par coUe nuit bruincuso, oii les f^randganles ne Uê 
pouvaient excnrer «ne prande surveillance, lin; diffi*- -CT**** 
rcnts coq)S ennemis prirent en toute sécurité leurs 
positions, et il était plus de cinq heun's, quand un pi- 
quel anglais, d'une trentaine d'hommes, aperçut tout 
k coup de rinfanterie en mouvement. Voulant la re- 
connaître, il marcha au devant d'elle, et se trouva, au 
bout de quelques pas, face à face avec une troupe 
nombreuse de soldats russes ; ce piijuet fut fait pri- 
sonnier , sans jKiuvoir tirer un coup de fusil ; deux 
ou trois hommes seu|pnM»nl paninrent h s'échapper, 
et vinrent en hâte donner Tularme aux postes voisins. 

En ce moment, le brigadier-général Co<lrington 
mitait les avant-|)ostes, selon son habitude, et chaque 
rlief de grand'gardc lui avait répondu : • Tout va 
bien ; t tandis (|ue les colonnes russes . s'avançant 
sil«»ncieuses. env«»Ioppai«Mit le plateau et enserraient le 
camp des Anglais. Il s'éloignait pour regagner son 
bivouac, lors^piime \io|ent«* fusillade éclata soudain 
dans la dinrlion de> postes avancés : la terrible jour- 
née commençait. Lr général (loilrington courut aus- 
MtAt faire prendn* les armes h la deuxième division et 
k h division légrn*. 

O» premiers coups de feu qu«* nous entendîmes , 
ver» six heures , mirent en éveil tout notre corps «ZfCT^r 
cl'obser%'ation ; la division turque vint aussitAt /JÎ?J^" 
garnir tes retloutes du col de Halaclava, tandis que ^^^^ 
les brigades Kspinassi* et d'Autrmarre l>i»rdaient la 
crrie de iv ccd ju^iuau Télégraphia , en avant des 
fronts de bandiènv L(*s deux batteries de la deuxii^me 
division (Bos4|uet), c'esl-ùHlire la 2* du 12* régiment 
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d'artillerie (capitaine Marcy) qt la V du 13' (capitaine 
FiQvet), se portèrent en avant à la queue d'hironde^, 
et le 2' bataillon du 7". léger s'établit, pour les soutenir, 
h gauche de la redoute du Télégraphe. 

Ces dispositions de troupes avaient été prévues dès 
le premier jour de notre arrivée sur le plateau^, et, 
dès qu'elles furent prises, le général Bosquet, sanp 
s*occuper davantage du corps d'observation, se porta 
au galop, comme le 26 octobre, vers le point où il avait 
depuis longtemps pressenti le danger aujourd'hui pré- 
sent. Il se fit suivre par le reste des troupes disponi- 
bles de la division (1); et cette petite colonne, sous 
les ordres du général Bourbaki , fut bientôt rejointe 
par les deux batteries à cheval de la réserve, con- 
duites par le commandant de la Boussinière. Le géné- 
ral Bosquet arnva vers sept heures et demie au Moulin, 
au moment où la tête de colonne de la division Soï- 
monof venait d'être repoussée. 

Auaquedes Précédéc de SOS tirailleurs, cette tête de colonne 
"^pariJtHet avait rcfoulc les avant-postes de la cinquième division 
d/s&monof, anglaise, qui avaient abandonné leurs positions, mais 
en défendant le terrain pied à pied. Los régiments de 
Tomsk et de Kolyvan, ayant les 3' ot 4"" bataillons en 
colonnes de compagnies, et les 1" et 2' en colonnes 
d'attaque, s'étaient portés rapidement on avant pour 
enlever de front les bivouacs de la division sir Lacy 
Evans ; ils s'étaient dirigés, à cet effet, vers la coupure 
de la vieille route, avec Catherinebourg en réserve ; 
mais la vigoureuse résistance dos piquets anglais avait 

(1)4" bataillon du 1* \6geT ; 2« bataillon du 6* de ligne et quatre 
compagaÎM du 3' chasseurs à pied. 
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bicnUU 4ihligii ix ileruicr iv^iirit^iit ii iMitnM* vu li({nr, 
ot tloux <lo M*6 baUiillons s'rUiirut truuvrs ou lulti*. ;i 
la limite fie Tomsk et doKolyvau. tandis qu«* les tleux 
autrcK, remontant le ravin du Caréuaj;e, avaient eher- 
clio à dél)oucher par lu tète de eo i*avin dans le cauip 
iktt AuKlais. 

Pendant ci* temps, ii* ^'rnéml Jahokritski avait fait 
a\ana*r \inj:tHli»u\ piêees dv |H)sition «*t sei/e d'artil- 
lerie IcpMv au pied de la hutte des (losaques. en les 
faisant appuyer d*Ou^diU 4>t de ll4>utirNk diMrière ertte 
hutti% enlin»deS)Usdal et dr Vladimir, plus (*n arri«Te, 
l't Tennenii « ouvrit li* (Vu de son artillerie, V(*rs six 
hrures et demii', «levant Inkfrniann et It» Trlégni- 
plie (1;. u Les boulets deees ionnidables batteries tra- 
ver>èrent le eanip de la deuxième division anglaise, 
la *urprirenl sous ses tentes, turrent tirs hommes en- 
tlonniji et des chevaux attaehrs rneore à leurs piipi(*ts. 
Quel réveil au milieu de la plus nini|drte sreuritr^ I 
Oflicieni cl soldats counmMit à liMirs armes, «'t si» pris 
parùrenl à expier leur imprévo\anre par une Ihtouiuc 
liravoun*. 

Le{(énéralPennerather,4pii«^>mmandait la deuxième ^• 'f^^^mt 



division en l'absenre de sir Lar\ Kvans, malad<\ a\ait •t^yimue m. 
rapidement [lorté ses trou|>«*s >ur la eivle, en avant du '^r'C/ 
ramp: puis, avec s;i propre brijrade, il prit |)ositionen ^al'^^ltJ.'' 
face des trt4?s d«» colonne de Sonnonof, entre la vieille p«"»'»' • 
route dr |Mistr et le ra\in du Can»nap\ tondis que le r«f«»#-t«rrf# 
p-néral Ailams, avi»e Tautn* brijr^d*». sVtnblissait J^ sa ' '" ** 
droit.*, vu l'ai'^nnl un eoudi* juMpràlabattiTieilrsSacs- 
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à-Terre. L'arrivée de cette division arrêta la marche 
de Tavant-garde russe, qui fondait déjà sur les positions 
anglaises, sous la protection de ses trente-huit pièces 
de canon. La cinquième division anglaise suivait de 
près, et de ses deux brigades, l'une (BuUer) se plaça en 
arrière de Pennefather, sur la rive droite du Carénage ; 
l'autre (Codrington) sur la rive gauche, à la hauteur 
des lignes anglaises. Dès son arrivée, cette dernière 
reçut l'ordre de sir Georges Brown de soutenir le choc 
des 2' et 4* bataillons de Catherinebourg, qui remon- 
taient le ravin du Carénage pour passer sur le côté gau- 
che. En outre, une batterie d'artillerie de la quatrième 
division fut envoyée au secours de la brigade ; mais, 
cette batterie n'étant pas soutenue, les tirailleurs russes, 
postés au milieu des broussailles, décimèrent les ca- 
nonniers,et, se précipitant sur les pièces avant qu'on y 
eût attelé les chevaux , réussirent à en enlever quatre. 
A cette vue, quelques compagnies des 77' et 88' de la 
brigade Buller, qui se rendaient à leur place de ba- 
taille, reprirent les pièces, et, avec le secours de la 
brigade Codrington, rejetèrent dans le ravin du Caré- 
nage les deux bataillons de Catherinebourg, qui n'é- 
taient pas appuyés. Puis, le reste de la brigade Buller 
entra en ligne, en arrière et à gauche des régiments 
delà deuxième division, qui chargèrent alors et refou- 
lèrent T avant-garde deSoïmonof. Celle-ci, désorganisée 
par le feu des carabines de la division Brown, recula 
après avoir perdu beaucoup d'officiers, entre autres les 
généraux Soïmonof et Villebois. 

Les Anyiain Auimés par ce succès, les Anglais supposèrent qu'ils 

concour» viendraient à bout des Busses aussi aisément que le 

Bo»quet^,^qui 26 octobrc , et les généraux S.-G. Brown et Cathcart, 
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que le pénéral Bos({uet rrnconlra prt»s du Moulin. j^^^AI 
répondirent h ses offres enjpressées : « Nos rése^'e^ 
sont sutlisantos pour paror aux éventualités; veuillez 
«eulement couvrir notre droite en arrièrt^ du retranche- 
mont anglais. » Les (îardes et la division Catlu*art n'a- 
vaient jx»int encore j)aru tlans la mêlée , et Tavant- 
ganie dePawlof ne commentait que ({uelques moments 
plus tard Tasçaut repuuss4'* par la brigaile Heiitinck. 

Le généi*al Itos4iuet mit (*n position le i' bataillon du 
IT de ligne vers la redoute CanroWerl , où se trouvait 
déjà, ensiiutien, le i" bataillon de tirailleurs algériens: 
le l'M)ataillon du 7' léger se porta un peu plusàdnûtiN 
pn*s du chemin qui descend h Taipieduc : les deux bat- 
teries de la réserve (I** du I7\ capitaim» Toussaint, et 
*• du l(J*. i-apitaineThoumas). le.f bataillon du IV 
zouaves (conmiandant Montaudou) en\i»yé vers Inker- 
niann |>ar le général d'Aulemarre, et h»s ijuatn» rom- 
(tagnies de chasseurs se dirigèrent vers le Télégniphe, 
ou le général IU)S4piet s'arrêta lui-même, alin «rexa- 
miner le mouvemt*nt du prince (iort<chakof, qu'il pen- 
Miit bien n'être qu'une diversion. Là. il rencontra notre 
général en (*hef, qui avait dû veiller à la lois , du côté 
du siège où tout était tMicore tran«piill«\ et du côté du 
rvirps d'ob.^ervation : n'ht>itant pas plustpje h* général 
Bos4|uet sur h» vrai jwùnt dt- 1 aiihui. le général Canro- 
U*rt avait, en outre, t'ait d<mner l'ordn* ( I ) au général 
Kon*\ d*envoy«*rimmrMliatemiM)t une brigadt* à Inker- 
niann. ou le l<*u devenait il** plus en plus vil*. 



I l« r\«^utioii lit* c»{ nr«lr** <1* \ah il**nian<ltT lirauroup «i<* t*^i|»s 
car il n'y a%3il pa« «-iw-orr ilf it it-^Taptie or):aiii«t> «ur !•* |»ljitr*ju. H 
y% ltunpt% «P«i|pitV<« |M>ur |urtir ^\n- Iv ^Hirral Jv Bltuifl a%airtit 
4iX k i loîa rt rpi k birv poor Wfner Inkermann. 
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La première L'avant-garde de Pawlof y avait repoussé les avant- 
dTpawîof postes anglais, au moment où les généraux alliés pen- 
A»»'^^'*"»- saient pouvoir se passer* de notre concours, et elle avait 
les Anglais. occUpé la position qui lui avait été assignée dans le 
plan de bataille ; mais la défaite de la colonne Villè^ 
bois ayant obligé cette avant-garde à combattre avant 
l'heure conirenue > les régiments deBorodino et de Ta- 
routino formèrent leurs 3' et 4* bataillons en colonnes 
de compagnies, les l"et 2' en colonnes d'attaque, et se 
portèrent sur la deuxième division anglaise, tandis que 
les débris de Tavant-gârde de Soîmonof occupaient les 
grottes sur le versant du Carénage, et devaient fournir 
des tirailleurs sur le flanc droit du corps principal. Le 
général anglais Pennefather venait d'ordonner au même 
instant au brigadier-général Adams de prendre avec lui 
les 41% 49*, trois canons de campagne, etde se diriger 
sur la droite, afin de conserver la batterie des Sacs-à- 
TeriT, point de la plus grande importance, car il empê- 
chait l'ennemi de tourner de ce côté la droite anglaise ; 
mais, à peine le 41* et le 49* étaient-ils arrivés à labat- 
tcrie,qu ils furent assaillis par une pluie de projectiles de 
l'artillerie postée sur la butte des Cosaques. Le général 
Adams fit coucher ses hommes à terre, pour les garantir 
autant que possible des boulets ennemis, et plaça ses 
trois canons dans une position avantageuse, d'où ils 
mitraillaient les colonnes de Pawlof, remonlant la 
vieille route de poste et le ravin des Carrières. Cepen- 
dant, les Russes, avançant toujours par la berge de 
droite, arrivaient sur la première crête, située entre ce 
ravin et la batterie des Sacs-à-Terre. Là, le feu de leur 
artillerie cessant pendant quelques moments, ils reje- 
tèrent les régiments d'Adams sur cette batterie, et en- 
tamèrent ainsi, pour la possession de cet ouvrage assez 
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pelil, mnis fort iniporlant, une j^iicrossioii il'attnqiip^ IH- 
Icmont siinglantos, que, apri^ la Imtaillo, ilrlailjonchi^ 
cl<* morts ot ilo lilossi's «los ili'ux partiî*. enhtw^slos un» 
«ir IfS autres, t OwW nhutnirf i> s'c^rria le jf^^iu'ral Bon- 
quel on contemplanl le siiir cettt» sc^ne «le ramajre, 
et n» nom expreîisif eM iv^lc^ h celte halterie si olwti- 
niMuent allai|uéi« et <lrri»ii<liii». Kii vain, le W vl le 
4ft* Insistaient avec ténacité h tin ennemi suix^ricur 
en nombre : celui-ci cnuïmencait f^ les tourner, et 
force leur fut alois de w^ replier sur la pnui'he de la 
deuxième division : ils le lin»nt en bon onin», en em- 
porbint leurs blessés, et les Uusses débordèrent alors 
ilans Touvrajre. détenninés h s*v mainii*nir coAlc que 
coûte. 

k ce moment erititnu*, S \. It. le «lue «le Cftmv- h^P^' 

... I ■ • • • 1 I • ''• Umrdf 

bridpe arrivait sur la dnule avec une partie de In bn- r»irrr«/i,ii* 
paile «li's (îanles sous le jriMiénd Itentinck. Sentant dJVkJLpée 
combien il im|H)rtait de ne pas Wkm'V les Hussi*s s'éta» ^lHlHl lu 
blir à la batterie dt»s Sacs-h-Terr-e. les p'^néraux anglais ^*»f»r 
lanei»n*nt Ie< gn»T)adii*rs et li'S fusilier! vers le Imis de 
la c«dline ; ees iiiaj:niliqu»'S IniUjM's savnnc^nMil Siins 
tirer un Cf)npde tu<il. ilébusqu«*nMit rennemi «le Tou* 
vrape, puis lin*nl un fini vif ib» leurs carabines sur fn 
liatailbuis, «pii «les«vn«liri»nt «mi «lénuite l«» ravin dea 
rarrit^ri^s, «>t s*éloipi«*r<*nt «lu «'ham|) «1«* bataille |iour 
n'y plus revenir. Ij»s «'ohlstn^am ayant n»j«>int lewra 
rainanules, la bripaile s'c^tablit : I«*s colcisln^m dans 
rou\r.i;:»*, lf> i^niiinhtMH l'i fusiliers rn a\ant «»t «le 
fa* »î» il >•' itIhm ;i l.i W.iixh'nn' (li\iNh»n. Il fiait i*n- 
vintii buit lieun^s. Lord Itaplan arrivait au moment du 
rli«M' di» S4«stlanb*s ; il s a\am,'a sur le terrain du eom- 
liat. p«uir SI» n»n«lre nunpti* «les forci»s «le l'etinemi ; 
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mais le brouillard était si intense, qu'il lui fut presque 
impossible, non-seulement d'apercevoir les Russes, 
mais même de diriger les mouvements de ses propres 
troupes; en outre, la fumée despièces s'attachait àla terre 
et obscurcissait tout autour d'elles : aussi le général 
anglais jugea-t-il prudent de rester sur la défensive. 

C'est vers six heures un quart qu'il avait été informé 
de l'attaque de l'ennemi sur son extrême droite, et, 
quelques instants après, il apprenait les démonstra- 
tions des Russes vers la plaine de la Tchernaya ; ne 
pouvant juger du point précis de la bataille , il était 
tranquille du côté du corps d'observation français, 
mais inquiet du côté de Balaclava. Il se porta cepen- 
dant à Inkermann, après avoir fait donner ordre au 
général Cathcart (quatrième division) et à la brigade 
Campbell de la division England (troisième) d'appuyer 
sur ce point. Cette dernière brigade « devait occuper 
le terrain en arrière des ouvrages du siège et, spécia- 
lement, porter secours à la division légère, dans le cas 
où l'ennemi, sortant de la ville, tenterait de remonter 
' en force les ravins. » Le général Campbell se porta vers 
le ravin de Karabelnaya, à la hauteur de la redoute 
Victoria, et y demeura jusqu'à la fin de la journée. 
Quant àla division Cathcart, elle n'était pas encore en- 
trée en ligne, et lord Raglan se décida, dès lors, à 
attendre son arrivée ainsi que celle des troupes fran- 
çaises, dont les Anglais se décidaient à demander le 
secours. 

u général Les détails de ces différents engagements ne nous 

attend avt étaient pas connus ; mais nous [prêtions une oreille in- 

l'Sppei * quiète aux détonations qui retentissaient à Inkermann. 

det Anglais . 
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Nous attendions avec impatience lademande des Anglais 
pour courir sur ce point, d'autant plus que l'attitude 
de la colonne russe de la Tchernaya ne pouvait laisser 
aucun doute aux plus inex|H*rimcntés sur le rôle qui lui 
était assigné : posU^e,eii effet, à plus de deux mille mè- 
tres de la queued'hirondc, dans la plaine, elle timit hors 
de portée» sans nous inquiéter sérieusemcnl, et sans 
nous forcer à demeurer près du Télégraphe, au moment 
décisif où Dannonherg faisait effort sur les Anglais vers 
Inkennann. Aussi, dès que la batterie de campagne 
placée dans la queue d'hironde, ainsi que les pièces tur- 
ques de nos lignes, et surtout les six pièces de 30, ser- 
vies par nos marins sous Thabilc direction du lieute- 
nant de vaisseau de ('.ontenson, eurent ouvert leur feu, 
la colonne du prince, atteinte par nos boulets, Ht un 
mouvement en arrière, puis demeura immobile, se 
subordonnant aux événements, au lieu de les pnwenir 
ou d*y aider. Le gén('*ral liosifuet, conlirmé dans ses 
justes pn)\isions, s'attendait. îi eliaqu<* instant, à Tap- 
pei inévitable de nos alliés : « Allez à inkennann, 
db^t-il h un oflieier anglais qui lui avait été envoyé du 
quartier-général de loni Haglaii, c'est là que tout se 
|»ass4*ra ; » et, en effet, taudis que TtilVensive russe 
était molle ou plutôt nulle en faee du cor|)S d'observa- 
tion et de Italaclava, la fusillade et la canonnade se 
suitriMlaient rapides et formidables du enté iPInker- 
niann. 

T'était le moment terrible de la journée, celui où les 
tn>u|N*s lie la deuxième division anglaise et de la bri- 
^ile des (lanles. que nous avons laissi'vs en |>osition 
a la bnttfTÎe des Sues-fc-TiTH», apn»s la n*tniite de 
deux rt'ginients tic Pawlof, s^mtenaient le choc du reste 
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de cû corps, pliaient devant lui, malgré Tarrivée 
de la f}ivisipp Gathcart, et se voyaient , sans troupes 
de soutien , rejetées sur les camps, tandis que les 
quatre derniers régiments de Soïmonof formaient à 
l'armée russe une réserve intacte. 

En effet, le reste de la division de Pawlof étant 
arrivé sur la hauteur, au moment où sa tête de 
colonne était rejetée sur les ponts d'ïnkermann, le gé- 
néral Dannenberg avait lancé immédiatement ces nou- 
velles troupes en avant, pour couvrir la retraite de 
Borodino et de Taroutino. Devant cette nouvelle offen- 
sive, les Anglais avaient dû reculer lentement, tandis 
que les 3* et 4* bataillons d'Okhotsk, marchant 
contre la batterie des Sacs-à-Terre , séparaient les 
coldstream du reste de Tarmée. Il était environ huit 
heures. 

Après avoir résisté vigoureusement et rejeté d'abord 
Okhotsk, les coldstream, ayant épuisé leurs munitions, 
et voyant les Russes revenir plus nombreux , profitè- 
rent d'un mouvement en avant des fusiliers et des gre- 
nadiers pour regagner à la baïonnette les lignes an- 
glaises; ce ne fut pas toutefois sans de cruelles pertes, 
de part et d'autre, dans ce long combat corps à corps. 
Le régiment russe d'Okhotsk, dont le colonel venait 
d'être tué, s'établit aussitôt en avant de la batterie dos 
Sacs-à-Terrc, tandis que celui d'Yakoutsk dépassait 
la coupure de la route de poste, et que Sélëghinsk s'a- 
vançait en réserve sur le contre-fort de droite du 
ravin des Carrières. Enfin, l'artillerie de Pawlof se 
posta sur les hauteurs , en face des jVnglais, et, en 
même temps, plusieurs batteries légères ennemies se 
placèrent plus près de nous sur la pente. 
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Ln gêni^ral Catlicart arrivé i»u ligne, la brigade /"••^ 
Benlinck retourna résolument sur lo n'*giment dOk* "" ^mldeê*' 
botsk et reprit la batterie ; mais Yakoutsk se porta d<5 ^uTi^i^m' 
ce côté, enleva de nouveau T Abattoir, et Si'léghinak ^ul^^l^t 
s'avança fwur couvrir la retraite d'Okhotsk, qui de^ y^ CIi^# 
cendait en réserve dans le ravin des Carrières; à cet 
effet, deux des bataillons de Sélégliinsk revinrent de 
fnmt sur la batterie, tandis que les deux autres la 
tournèrent |)ar le nord et Test, et la brigade des Gardes, 
ne pouvant tenir contre ce nouvel eflort des Russes , 
nitrograda |iour la seconde fois. 

Cependant le g<''uéi*al Catlicart, dont la division était 
H'unie, avait laisx» la brigade Ctildie en réserve à 
gauche de la \i(*ille route de |ioste, 4*t s'était porté en 
toute hâte» a\ec son autre brigade, vers le retranche- 
ment anglais. Voulant prendre de tianc les colonnes 
nisses qui assaillaient les Gardes dans la batterie, il 
suivait, avec la brigade Torr<*ns, le versant orientai 
du mont Sa|>one, loi^sipril se tmuva tout à coup face à 
face* avec les deux kitaillons de Séléghinsk, qui fai- 
saient la niémemanu*u\nï puurenvelop|NM*lesGanle8; 
obligé de battre m rftraite devant «'ux, il \t*ut remon- 
liT \«'rs la batttM'ie qu'il rroil toujours au |M>uvoirde8 
Anglais; il est accueilli, de ce ciité, |Nir la lusilUde des 
HusS4>s. qui ont délogi* li*s (iardes et oecu|M'* Touvrage. 
i^* général Cathcart croit h un<* méprise, et, |)our la 
fain; crssiT, il fait ùter les ca|Mites di> s«*s Hihlats; mais, 
à la vue «les habits rouges , le l'eu redtiuble ; (.athcart 
e»t tué, lesO^ et<>8', après a\oir tournoyé sur eux- 
mêmes, n^ulenl, |Hiursui\is |itr les Uusst*s, et soûl 
obligés de se frayer un chcuùu à la baîounette, après 
une |M*rtr de 5U0 honums. 
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En même temps que l'ennemi s'avançait sur la bat- 
terie des Sacs-à-Terre et obligeait les coldstream et 
Torrens à la retraite, il poussait en avant deux co- 
lonnes d'infanterie» Tune par la route des ponts, l'autre 
par le ravin des Carrières ; elles se dirigèrent avec réso- 
lution vers la crête, sous la protection de l'artillerie 
de labutte des Cosaques, mais elles furent reçues par un 
feu bien dirigé de la deuxième division anglaise, de la 
cinquième division, et de la brigade Goldie. Toutefois, 
cette dernière, placée obliquement *entre la deuxième 
division et les Gardes qui venaient de se retirer en 
arrière du retranchement anglais, souffrit beaucoup 
du feu ennemi ; le général Goldie fut mortellement 
blessé, les généraux Âdams et sir G. Brown furent éga- 
lement atteints, et la brigade Goldie avait fléchi un 
peu, laissant à découvert le flanc gauche des Gardes, 
lorsque quelques pièces, amenées sur ce point, arri- 
vèrent à temps pour ralentir la marche des bataillons 
russes, qui se retirèrent sans hâte sur le penchant de 
la colline et laissèrent jouer leur artillerie. Lord Ra- 
glan, pour éviter le feu meurtrier des batteries adverses, 
renouvela Tordre de faire coucher ses hommes, partout 
où faire se pouvait. 

Quelques instants plus tard , le général Slrangways 
était tué à côté de lord Raglan , et le général Canro- 
bert, qui s'était rendu à Inkermann, après avoir laissé 
ses ordres au siège, et apprécié à sa juste valeur l'atta- 
que de Gortschakof, fut blessé lui-même au bras, d'un 
éclat d'obus ; comme à l'Aima, il fit bander sa bles- 
sure sur place, et vint immédiatement rejoindre lord 
Raglan, pour diriger les troupes françaises qui arri- 
vaient. 
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IX. BATAILLE D'INKERMANN. 

honi Riif^lnn l<»s îivait ^nfîn d«*man(l(>s, l't il avait ^iji.îXîT 
i*nvoy(*. coup sur coup, plusi«'urs aiihs il(> camp au gé- •^rmun été 
néral Ilostjuol. En «*fl<»l. toutes li»s n'»si»nrs anglaines •^•■f*" 
étaient engaftées, les munitions épuiséi*s, |(»s tnMipoa 
fh'^cimiH's par un feu m(*urtricr, S4>us lequel elles étaient 
ohlipées île rester en pla<v. et les tirailleurs ennemis 
approi*haient de la ert^te. sur lai|uell(* 1rs (ianles n'a- 
vaient pu S4* maintenir. La bataille était gagnée |>our les 
Russ4*s, si. à ce moment, ils avaient proliti* de leurs 
avantages, s'ils avaient laneé de nouveau les n*giment5 
dePawlof sur le n*tranehement anglais, et sils avaient 
fait d<*s<*endre des hauteurs tout ou |»artie des «piatre 
régiments di* Sotmonorrontn* la gauche anglaisi*. 

Il était pK*s de neuf heuH's. Le général (lorUi-liakof 
\cnait de sus|iendn* son feu. et laissait ainsi toute sa 
IdnTté d'actitin au général Bosquet. Alors accounit au 
Télégraphe, de toute la vitessi» de hui cheval, le colonel 
St«N*l, envoyé |»ar loni Raglan au commandant du 
niqis d'obs4>rvation ; il lui dit «pie les Anglais étaient 
écras«*s. qu'il n'y avait [las une minute h |)er«in*, si Ton 
voulait regagner la partir. « Je le .•^i\ais liicn ! » s'«'*cria 
Ir général Itostpiet. rt. .m* retournant vers Ir colonel 
StiM*l : c Allez din* h nos alliés, ajouta-t-il avec sa 
mâle énergie, que les Français arri\ent au (tas de 
coursi*. » — El. conune délivn' enfin d«»s entraves qui 
l'emptehaieRl d'agir, il donna ses onln*s, puis se di- 
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rigea rapidement, précédant ses troupes, au secours 
des Anglais. 

^B^X[y ^® colonel de Cissey, que le général Bosquet cita 
se précipite dans SOU rapport « comme l'ayant secondé de tout 
ink!^nn coBur, » fut aussitôt cuvoyé au général Bourbaki pour 
6^k^2W ïwi pi^escrire de se jeter avec ses bataillons sur Inker- 
rtiann. Déjà ce brillant génértJ, aussi pressé que son 
chefd'obéiràlaToixducâtt(3h,avait devancé ses ordres, 
eti en apprenant la dét^e8SëdeS Anglais, il s'était porté 
en avant avec les deux bataillons du 6* de ligne et 
du 7* léger, qu'il avait sous la main. C'était un faible 
renfort, si l'on considère que ces deux bataillons ne 
comptaient que i,600 hommes environ ; mais c'était la 
troupe fraîche qui décide d'une bataille, c'était la furie 
française^ impatiente de se manifester et de rivaliser de 
bravoure avec nos alliés ; c'étaieilt la confiance rendue 
à ceux-ci, le découragement produit chez leurs adver- 
saires. Les Russes pouvaient croire, en effet, que des 
forces plus nombreuses s'engageaient ; de \h, quelques 
instants d'hésitation, qui devaient permettre au général 
Bosquet d'amener du Télégraphe le reste des renforts 
disponibles. Quels hourras des Anglais h la vue de 
nos soldats, et quelle démoralisation dans l'armée en- 
nemie ! les relations russes en font foi, et Ton ne sau- 
rait s'expliquer autrement le succès incroyable de cette 
attaque avec deux faibles bataillons. 

Revfnun Lc général Bourbaki fit avancer le G* de ligne par 

étonneZent, la droitc, Ic 7* légcr par la gauche du retranchement 

h''ram*nent auglais, ct chargca avec impétuosité les bataillons on- 

en arrière, ^cmis, qui sc formaient en avant de la batterie des 

Sacs-à-Terre. Surpris par cette intervention soudaine, 



— 185 — 

au moment où ils croyaient n'avoir plus qu*iin \vii» à 
faire |>our culbuter <lëfiniti?ement les Anjrlais. les 
Huss<Hi rebroussèrent chemin à leur tour, l-e <î' de Hjjne 
rejeta Sf^lëfthinsk au AAh de la batterie, vers la Tcher- 
naya, et se rabattit h (rauche vers le ravin des Carrière» ; 
le 7* Mger suivit la vieille route do poste» en poussant 
devant lui Yakoutsk. Mais» revenus de leur «^tonnement, 
les n^giments d'Yakoutsk et d'Okhotsk, voyant qu'ils 
n'avaient devant eux (|ue deux bataillons, firent reculer 
le général Hourbaki. qui rallia son monde à la tiMe du 
ravin des r«arrièn*s. INmdantce mouvement, le colonel 
deCamas, du il* de lif^ne, ayant rté frap|)rf d'une balle 
en pleine |K>itrine, le lieutenant-colonel (iozo accourut 
|NMir h* rt*iiiplacer. Le |)orte-drapeau du régiment ve- 
nait d'rtre tué, rt l'aigle allait tomber au |)Ouvoir de 
l'ennemi. lorsi|uc le licutenant-4*oloncl le saisit, et, 
l'agitant au-ilcssus de sa tiHe. séerie avei* énergie : 
« Knfants, au dni|)eau ! » Atteint d'une balle au bras 
droit, eet oflicier supérieur n'mel le drap<'au au lieu- 
tenant Itigotte, mais il demcun* sur le champ de ba- 
taille, afin de partager encore les dangers et les efforts 
de ses soldats. Cependant, l'artillerie russe continuait 
k faire de grands ravages; rt, |KHir la contn*battre, 
loni Itaglan avait fait prendre au siégn deux pièces de 
position dt* dix-huit : ell«*s étaient déjà même en batte, 
rie dans le retranchement anglais il l' arrivi^» ilu général 
ik>M]uet, et elles y rendaimit un grand service. . 






Un notn» cAl^, inaljjré \n^ ilitVmdté< dt» n» terrain ' 
enrniiibré df brouv^aille*. dunl nni« î»von< tljh parlé, . .. ^i 
lf«i di»M\ batteries h rlirval di» la n^^Tvi» élaitMit parve- 
iiiii>!( sur la rtvti*. au nioni**nt ou les fii*u\ bataillons du 
général Uuurbaki venaient de se porter en avant: h» 



«l«««iiN</rf . 
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commandant de la Boussinière les avait placées immé- 
diatement, la batterie Toussaint à gauche, et la bat- 
terie Thoumas à droite du retranchement anglais. Sous 
une pluie violente de boulets, d'obus et de mitraille, 
elles ouvrirent un feu des mieux dirigés, qui commen- 
çait à ralentir celui des Russes, lorsque les colonnes 
ennemies revinrent à la charge contre le général Bour- 
baki. Pour retarder leur marche en avant, la batterie 
Toussaint vint aussitôt se placer à la droite de la bat- 
terie Thoumas, et, par la précision de son tir, arrêta 
un bataillon de Séléghinsk revenu vers l'ouvrage des 
Sacs-à-Terre. Pendant ce temps, Okhotsk et Yakoutsk 
prononçaient leur retour offensif, et leurs tirailleurs 
reparaissaient sur les hauteurs. 

%lTt^f Vers neuf heures et demie, le général Bosquet ar- 
•mw iur h rfva près de la droite anglaise, suivi au pas de course 

d9bnZ%iu. par les quatre compagnies du 3* chasseurs à pied, et, à 
plus grande distance par le 2" bataillon du 3" zouaves 
et le 2* bataillon des tirailleurs algériens. Un peu plus 
tard, le corps de Tchorgoun ayant commencé à s'éloi- 
gner après avoir cessé son feu, le général d'Autemarre 
réunit au Télégraphe ce qui restait de disponible de la 
deuxième division (1" bataillon du 3* zouaves, deux 
bataillons du 50* de ligne), et se dirigea également 
vers Inkermann, précédé de la 4'batterie du 13% l'au- 
tre batterie de la deuxième division restant à la queue 
d'hironde. Le 1" chasseurs d'Afrique conserva sa po- 
sition au Télégraphe, le 4' vint au Moulin ; enfin, lord 
Raglan fit avancer en réserve les 350 chevaux, reste 
de la brigade légère anglaise, et la brigade Espinasse 
s'étendit du col à la route Voronzof, pour remplacer 
les troupes dirigées sur Inkermann. 



— 1S7 — 

< A son arriva» sur le champ fie hatailUs «lit le 
journal «ropt^rations de la dcuxi^mo ilivisionjo gënc* 
rai itos<]urt vit tout lo terrain en avant delà droite des 
Anglais ëvacué par nos alliés: il n'y a\'ait plus d*oc- 
cu|mV que la cri^te <pû pn^cMe de vingt pas le premier 
rang des tentes. » Les batteries de la n»sen'e, placées 
autour du retranchement anglais, n^sistaient avec i^ner- 
gii»; h» 6« dr ligne et W. 7* léger. arri''tés dans leur élan 
par des forces su|)érieures, étaient à la dn>ite de nos 
alliés, tandis qu'un certain nombre de soldats anglais 
se retiraient un h un du champ de bataille, pour n^ga- 
gner leurs camps, qui. depuis l'attaque des Russes, 
offraient le spectacle du plus grand désordre. Dans ce 
moment critique, le général Bosquet envoya ofliciers sur 
otiiciers à ces quatn* coiiqiagnies de chass«Mirs h pi«Hl, 
qui. accourues le matin au Moulin, étaient retournées 
au Télégraphe apn'S h* refus d^s Anglais, et revenaient 
dr toute leur vitesse* à la demande denosaUiés. Il dép«V» 
rha en outre un de S4*s aides de canqi ù lord Raglan, 
qui était à cheval avec son état-major près de la vieille 
route de poste. |>our le supplier de ne pas laisser aban- 
donner la cn*te par ses trou|>es, si i»puis«»es (|u*ellcs 
fussent, avant que les siennes eussent pu entrer en ligne 
et les nMnphie«T. « Vous ave/ niis<m. » rt*pomlit lord 
Raglan ave<* >on ealme onlinain*: (luis, apK^s avoir 
<H!hangé quelques mots en anglais a\ee les |)ersonnes 
qui l'entouraient : i Mais nos hommes n'ont rien man- 
gé (lepuis ce matin, reprit-il en français, et ils n'ont 
plus de cartouches. • Los nôtres n'avaient pas mangé 
davantage : ils avaient pris les armes au premier bruit 
du canon, s'étaient mis immédiatement en route, et 
ne devaient prendn» quelque nourriture que le soir, 
après la retraite des Russes. H est vrai, toutefois, que 
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les troupes anglaises étaient épuisées; la vaillante 
deuxième division surtout, engagée la première, avait 
supporté tous les assauts de l'armée russe et elle était 
décimée ; quant aux brigades Codrington et Campbell, 
qui étaient intactes, elles occupaient la mé gauche 
du l'avin du Carénage. 



Le général 

Bosquet 

lance 

le général 

• Bourbaki 

en avant 

à l'arrivée du 

3* chasseurs. 

Première 

charge 

des zouaves 

et des 
Algériens, 



A peine lès quatre compagnies de chasseurs à pied 
avaient-elles gravi la crête que, sans les laisser respirer, 
le général Bosquet les dirigea sur la batterie des Sacs- 
à-Terre et donna au général Bourbaki Tordre de charger 
une deuxième fois. Les tirailleurs russes battirent en 
retraite devant ce mouvement ; mais la marche dé leurs 
régiments vers le sommet du ravin des Carrières n'é- 
tait pas suspendue, lorsque, vers dix heures, le 2' ba- 
taillon dii §• zouaves et le 2* bataillon des tirailleurs 
algériens s'élancèrent à la droite du retranchement an- 
glais, au pas de course et aux sons éclatants de leurs 
clairons. Rien ne peut rendre l'effet produit par l'en- 
trée en ligne de ces vétérans do l'armée d'Afrique, au 
teint bronzé, au costume étrange, courant la baïon- 
nette en avant ; les tirailleurs algériens bondissaient 
(( au milieu des broussailles comme des panthères ; » 
ils étaient conduits par le colonel de Wimpffen, qui 
eut un cheval tué sous lui, et à qui « celle journée fit le 
plus grand honneur. » Les zouaves, précédés d'un de 
leurs plus intrépides officiers, le commandant Dubos, 
luttèrent de vitesse avec les Algériens « en manœu- 
vrant avec celte intelligence, cette bravoure à toute 
épreuve, qui ne s'émeut même pas, quand l'ennemi 
vous entoure un instant (i). » Tandis qu'on les voyant 



(I) Rapport du général Bosquet. 
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.ippnrnitro, los Anglais ropn*naipnl ronfianrr dans Tir;- 
<uo lit* h joiirn<^o, los Hiisse<t soinblainnt drjik ne plus 
roinliattro que |>our assim^r leur rotriite. Profitant de 
lotir tusitation, quatre rompapnios do tirailleurs, quatre 
fif* /uuav«*s (*t le domi-iiataillon do rliassoiirs h pied 
IMUisstToiit jiist{u*:i la rvrW i|ui dniiiin** l:i vioillo routt* 
di» [Hislo. ot sVlfiidiront h droite sur roxfréiiiili» de reltc 
rrête, taudis que le <>' de ligne et le 7* léjjer rharj^aient 
de nouveau iuqvétueusenient sur la route de poste. La 
riserve était tonnée, pn'< des Sacs-^-Terre, par le 
reste des hatailltins de zouaves et de tirailleurs, et les 
quelques troupes auf^laisos restée*» sur le terrain par- 
nissaieiit la enMe. entre la roule et les es(*arpeiiients du 
rar«'*iia;»e. 

« Kii exécutant ces deut mouvements oflfensifs, dit '■'■ *»»'••' 
le journal de la deuti«^nie division, le général lk)Si(uet !»^l^mt\m 
avait roinpié cpie les Anf^lais, tpii avaient eu le temps ff!7,,^mJmu 
de reprendn» haleine, l'appuieraient sur sa {rauehe; ;'!',i'^'I*7i 
il nVn lut pas ainsi: aussi, un instant, los l»atail|ons ■'^'•^'"i** 
,.nif^#»,.< turent-iU eniiim»» entourés par rinfanttM'ie 
\\\^<*\ * Le n*pmertt d'Yrikoutsk, on ofri»t. rontinuaut 
il monter le ravin des (*arrii'n»s, avait tourné le flanc 
des trou|MS, qui avaient appuyé adroite suri*' contre- 
fort : il allait parvenir sur la cnMo île la lierpe droite 
de re ra\in. lians Tespare que \o général Itos<piet avait 
lnMKé devoir rire n*mpii par les Anglais, et qui était 
déparni d** forces. (> répim«*nt d'Yakont>k devait 
délifiui'ln'r ainsi vrrs |i» pnjnt n\i se tioii\:iit le p*iit*ral 
lt«^sipii»l. aerompapné d'un do ses aidi'< de r:nnp. du 
i-iiJmH'I KiH'pi'ot. dti r:tpi!:ii!ii* irnrtilJtMii* MIiimI, ri dr 
qurlpics clin*>i*up* d Al'injnr d"r*ei»rl«v Kii tnéim» 
temn<. Ie< tirailleurs de S*lét;liinsk. qtiî avaient été 
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rejetés vers la Tchernaya, reparaissaient en arrière du 
commandant Dubos, que le régiment d'Okhotsk atta- 
quait dé front ; de sorte que les troupes placées sur 
Téperon étaient en effet entourées de toutes parts, 
comme le dit le journal d'opérations. 

Danger Lc général Bosquct, se voyant débordé sur sa gauche 
^''général par Yakoutsk, fit avancer la batterie Toussaint en avant 
'"'**^' du retranchement anglais, pour s'opposer à la marche 
de ce régiment. Le commandant de la Boussinière 
la conduisait ; mais les deux pièces de la section du 
lieutenant d'Esclaibles étaient à peine en batterie, que 
le colonel Forgeot, chargé de les mettre en position, 
s'écria : « Mon général , voici les Russes ! • Les tirail- 
leurs d'Yakoustk, en effet, cachés par la pente du ter- 
rain, apparurent tout à coup à quinze pas ; ordre fut 
donné de remettre les avant-trains; malgré la situation 
critique du moment, il fut exécuté avec autant de sang- 
froid que de résolution, et les pièces allaient être sau- 
vées, lorsqu'un boulet emporta le conducteur de la 
dernière, qui resta au pouvoir de l'ennemi ; les Russes 
l'emmenèrent avec eux au fond du ravin, où elle fut 
reprise après la bataille. Le général Bosquet était là, à 
cheval, à une cinquantaine de mètres, entouré d'un 
petit groupe de cavaliers , son porte-fanion à ses 
côtés, et loin de ses troupes : comment cette colonne 
russe, qui nous touchait presque, n'eut-elle pas 
l'idée de faire feu sur ce chef ainsi placé en évidence? 
on ne peut le comprendre, si ce n'est en songeant 
qu'elle était trop occupée parla prise du canon, ce tro- 
phée de guerre si estimé dans les batailles. Le général 
se retirant lentement, au pas de son cheval, disait en 
riant : t Mais voyez donc, ne dirait-on pas qu'ils nous 
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présentent les armes ?» Il gagna ainsi la seconde 
crête, (|ui, du retranchement anglais, allait à la batte- 
rie des Sacs-à-Terre, et, une fois en sûreté près de sa 
petite réserve de zouaves et de tirailleurs, il s'occupa à 
rectifier les lignes. Pendant ce temps, ceux des nôtres 
qui s'étaient avancés sur le contre-fort avaient dû 
battre en retraite ; et, dans ce mouvement, le comman- 
dant bubos, ayant rencontré les tûtes de colonne de 
S«^léghinsk, qui cherchaient à l'enveloppcT, les avait 
arK'tées net. 

C'est alors que le général Bosquet envoya un aide 
de camp au général Morris, commandant la cavalerie 
française, pour lui dire que, les Russes venant en force 
vers la batterie des Saes-à-Terre, il serait peut-être 
possible aux chasseurs d'Afrique de trouver l'occasion 
de les charger, ou au moins de les contenir en atten- 
dant Tarrivée du général d'Autemarre. Le i"" régiment 
de chasseurs fut aussitôt mis en mouvement* et vint se 
placer à droite du retranchement anglais, où il perdit 
quelques hommes et quelques chevaux par les boulets 
de l'ennemi. 

La marche des Uusses, un instant sus{)endue par la Uê 



ewmêimm^nt 






t* 



ri'sistance du commandant Dubos, avait reconmiencé 
Okhotsk et Yakoustk s'avançaient de front, Séléghinsk 
de flanc, sur la batterie des Sacs-à-Terre. Mais comme, ♦■• '" , 
de notre côté, le gt'néral d'.Vuteiiiarn* s'approchait du •''^■» 
champ de bataille, le général Bos4|uet, décidé à repous- 
M*r rt*niiemi par un suprême effort, ramena, en ce mo- 
ment, toutes se» ln»u|MVH ù la charge, en les faisant 
a|i|iuyer fiar l'artillerie. Li hatteri«* Kiévet ( t* du I3*), 
après avuir contribué, dans la lutterit* bass4*. à conte- 



— 142 — 

nif les troupes du prince Gortsqhakof, venait d' {arriver 
sur le théâtre de l'action; le commandant Parral la 
plaça résolument à cheval sur la route dlnkermann, 
et ouvrit aussitôt sur Tartillerie russe un feu de deux 
heures, qui protégea d'une manière efficace notre 
offensive ; la batterie Thoumas, après avoir réparé ses 
pertes et pris des munitions, se mit à gauche du re- 
tranchement anglais, et joignit ses efforts à ceujL de la 
batterie Toussaint, pour seconder le mouvement défi- 
nitif ordonné par le général Bosquet. Les officiers 
chargés de conduire les pièces déployèrent, dans ce 
rude duel, autant d'audace que de sang-froid (1). Tou- 
tefois, les pertes en chevaux furent considérables, et 
les seules batteries de la réserve laissèrent sur le terrain 
plus de JsL moitié de leur effectif. 

Sous leur protection, le général Bourbaki jeta pour 
la quatrième fois en avant ces intrépides bataillons 
dont le général Bosquet disait : « Le 7* léger, com- 
mandé par le commandant Vaissier, a été d'une bra- 
voure chaude et brillante qui mérite une mention parti- 
culière, commeradresseet Tentrain des chasseurs à pied 
du 3". Le bataillon du 6' de ligne a chargé brillamment 
et a bien vengé la mort de son brave colonel de Camas, 
tombé dans les rangs ennemis. » Les Russes furent re- 
foulés dans le ravin des Carrières ; les zouaves et los 
tirailleurs algériens, s'étendant à droite, rejelrront de. 
même à la baïonnette les bataillons de Sélcghinsk dans 
le ravin de la batterie des Sacs-à-Terre, et les forcè- 
rent à repasser l'aqueduc. Un grand nombre de soldats 

(1) « Ce combat d'artillerie, (écrivait le général, a été dirigé par le 
brave colonel Forgeot, qui m'a rendu dans celte journée les plus 
grands services. » 
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russes, acrultis ;i rexUviiiiU'f du coiiln>-foii t{ui se ter- 
iiiino à pic sur la Tchcrnaya, tunMil précipil«'*s du haut 
Ai* cette muraille natua*lle et toinhrnMil, mortelleiueiit 
l>iess«s, nu tués, prts de Taqueduc et de la rivièn*. 
Après la paix, nous parcourions tous ces |>oints ignorés 
ou mal connus de nous, et, en descendant au pied tic 
ces hauteurs, nous \imes, le oteur srrn'*, des osse- 
ments entassés dans lt*s aniVaetuosités des rochen» ; 
là s'éiait»nt traînés, sans douti*, tous ceux «pii n'a- 
vaient pas été s4*courus et (|ui n'avaient {Kis eu la 
force de n*gagner l'autre ri\e. Les llusses, le jour 
de la bataille, avaient quatre jours de vivre:»: il 
n'était pas ditlicilc de se représenter les scènes tel"- 
rild(*s (pii a\ aient dû se passer dans ces réunions de 
l»le>>és, où les plus valides, connue dan> les naufrages, 
a\aientdri prolonger leur exi>tence a\iT le> \ ivres de> 
morts, et |N*ut-iMre par la violence. auxdé|>ens de ceux 
«pu. re.spirant encon*. ne pouvaient plusse défendre. 

l>ès on/e hennis, la bataille v\a\l «'vidennnent ua- '" *«"' 
gnee. car I ennenn, sans paraitn* se retins encon», «nf^fiM'. 
a\:nt cessé tout mouvement otfcn.Mf. Le général ,1 rrrrliV 
d'Autemarre. >ur\eim sur \r tliiVitre de l'action |K'n- 
d:int la dernien* nit-lé-i*, a\ait fait portt^r en axant 
le I *' l>ataîllon ilu IV zouaves, pour aller iviever li* 
i' bataillon du niêmc n*ginient, au milieu d*um' fu- 
sillade ln*s-vivi\ ^ul^, il plaça en soutien, eu arrièi*!- 
de la battent* des Saes-â-Terre, U* VàT de lign»', t 4pn 
nous appuya vigoureus>4 ment, dit le général it«>S4|Uet, 
hans a\oir eu, loutefoi>, â charger l'ennemi; » le 
4' clia>H*ursd*Afriipie put des lor> regagner h* Moulin, 
près duquel arriva bienl«'*t la brigade de Munet. 
Quant aux trou|)es qui avaient repousëê 1 euueuii, elles 
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s'étaient reformées vers le contrefort qui domine le 
ravin des Carrières; les tirailleurs algériens étaient à 
Teitréme droite ; les chasseurs à pied et le 6* de ligne, 
à leur gauche» se prolongeaient jusque vers la crête 
occupée par les aUiés. Le général d'Autemarre était 
en seconde ligne; le 7* léger près de l'Abattoir; le 
3* zouaves et le 50* de' ligne entre cette batterie et le 
retranchement anglais. 

Vers midi, la 6* batterie du 7* (Lainsecq), de la di- 
vision du prince Napoléon, vint renforcer l'artillerie 
de campagne anglo-française, qui échangeait une ca- 
nonnade très-rude avec l'artillerie russe ; les batteries 
Toussaint et Fiévet furent obligées de se retirer, faute 
de munitions, mais la batterie Thoumas resta en posi- 
tion et continua le feu, tandis que le général de Monet, 
avec une brigade formée des 2* bataillon du 20" de 
ligne, 1" bataillon du 22* léger et 2' bataillon du 2* 
zouaves, s'établissait en arrière du retranchement an- 
glais et de la crête. Cette brigade perdit une tren- 
taine d'hommes par le feu de Tennemi, « bien que, 
dit le général Bosquet, elle n'ait pas eu Toccasion de 
donner.» 

La canonnade continua avec acharnement, et causa 
des pertes sensibles, de part et d'autre; le général Bos- 
quet, placé près de l'Abattoir, eut son cheval traversé 
par un boulet. Il venait à peine de serrer la main au 
lieutenant-colonel d'artillerie Roujoux, atteint grave- 
ment à la jambe, que l'on crut un moment perdu et qui 
le croyait lui-même : « Au moins je serai mort sur un 
champ de bataille ! » disait ce colonel à l'officier qui le 
relevaitdans ses bras. Le régiment de Vladimir, appuyé 
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parSousdal, so porta encore une Tous en avant de la 
butte (les Cosa<|ucs, |)Our favoriser In retraite des 
troupes russes, qui ne pouvait 8*op<*nT 4|u«* lente- 
ment; leurs pièces se retirèrent ensuite quatre |iar 
quatre, et, vers deux heures et demie, les deux «Icr- 
niêrcs batteries, apns nous avoir envoyé une der- 
nièn^ volée, attelèrent à leurs canons et disparurent 
au {ralop; puis, les derniers {ndotons de Vladimir et de 
SouMlal, chargés de les soutenir. des(*endin*nt rapi- 
dement dans l«s ravins qui vont h la rade. Kn même 
tenq»s. les va[>i*urs nisAOii Vladimir et CJiersonèse ou- 
vririMit leur feu rt nous crililèrt*nt de boulets et de 
Inunlies. 

Vi»rs trois heures, la batterie Liinsecq. appuyée des '/'^ÎJ'//'^ 
I" 1*1 i* liataillons du .T zouaves. s«» diri«;ea vers la i^foH* 
|Ni<«ihon occu|KH* quelques instants auparavant par le g, /• 6«ii, 
rrntriî russe, et chen'ha à atttindn' li*s fuyards sur ''•^••^•" 
It* |Kmt d'Inkennann. Son f«Mi causa du troubh* et 
quelques p<*rtes dans (*Htt* foid«* qui S4» pnssail et S4* 
heurtait sur le [Hmt ; mai< l«s vapeurs russes, qui pn^ 
liaient d'irhariH» notre batterie, empêchèrent nos 
trou|N*s de S4* port«*r plus en avant : aussi, à einq 
hiMins cnvinm, eUes n'nln'n»nt à leur< bivouac^, el la 
brigade de Monet reçut l'onlre di* passer la nuit pns 
des camps anglais, {Hiur soutenir nos alliés, en cas de 
b<>soin. 

Tourne pas internmuin* le récit de b bataille du <•'«•* 

• •!•■• ... I ' ï 1 dm y*mrtmf 

cote (I Inkennann. j«* n :ti pas parle «Ir ht S'irtie m^mu- rm-'rw/ 
DMisi» ojM»m» |)ar le géni'*nd TimofiMiTeontn* len Iran- h/lZ^k^^» 
chet-s fninçaiM'S ; il cun\ieut de l'inditpier in. \ers ^'•"^"'* 
neuf heures el demie, ee général. sorU de la place 

10 
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à la faveur du brouillard, avait tourné nos positions 
avec une partie de ses troupes, en passant par le ravin 
des Carrières (1), derrière le Cimetière, et il avait en- 
vahi les batteries n""* 1 et 2, dont huit canons avaient été 
encloués. Les troupes de garde de ce côté, contraintes 
de se replier sur les batteries voisines, avaient repris 
l'offensive à l'arrivée des renforts dirigés sur le lieu du 
combat, et avaient rejeté les Russes hors des tran- 
chées, donnant ainsi le temps au général Forey, qui 
avait fait prendre les armes à toutes les troupes du 
corps de siège, de porter en avant le général de Lour- 
mel avec sa brigade. Ce général, après avoir contraint 
les Russes à la retraite, les avait suivis, et, protégé par 
le général de LaMotterouge, il avait déjà pénétré dans 
le village des Invalides; il en débouchait pour gravir 
les pentes qui le dominent, et ses tirailleurs étaient par- 
venus à trois cents mètres du bastion de la Quaran- 
taine, lorsque deux bataillons sortirent de la ville avec 
six canons, et permirent à la colonne du général Timo- 
féïef de se reformer sous leur protection. A cette vue, 
le général Forey, jugeant d'ailleurs que la poursuite 
dépassait les limites qu'il voulait lui assigner, envoya 
Tordre aux généraux de Lourmel et de La Motterouge 
de se replier, et prescrivit au général d'Aurelle do 
couvrir leur retraite, en occupant les bâtiments du La- 
zaret. Lui-même s'avança au soutien des troupes en- 
gagées, avec le 5* chasseurs à pied. A ce moment, le 
brave général de Lourmel fut tué, et la retraite de sa 
brigade s'opéra sous les ordres du colonel iNiol, du 2G" 



(1) Il y avait deux ravins de ce nom, l'un à Inkcrmann, Taulre 
au siège. 
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<ln lifTiic ; le t" Imlaillon du 7V do ligne, posté au Lu<* 
itarcl. la proti^gon di* son feu. nvo<! Taide dtMl«>u\ ironi- 
|mgnii*> du o* rliasseurs à piod ; rrlli*!^-<:i im* r«*tin*rent 
tluns les trunclitMfs» vu n|>nstant au l'eu de r(*nn«*mi, 
1*1 liicnlùl loutes les tr«Mip«*s rran^^aiseH, la brigade 
d'Aundlo la demièru. n'jiugninMil ItMir?» iMKites ou 
liivouacs. 

TrIltî lui collo sanglante journiM?. qui lut moins une J^^*** 
bataille rangée ipie l'a^staut |Kir les Itusses de la ligne 
•le balnille d'un kiliMn(*tiv.occu|»ée|»:ir les alliés, depuis 
le m\in du (.arénage jusipi'ii la batterie des Sacs-à- 
Terre; ce l'ut, non |>as une suite d'attaques taetiqu(*s 
bien déleriiiinêos et cond»inées, mais une niiMr*t! de 
plus de st*|)l lieures. dans laquelh', tour fl tour \ain- 
qiieurs et vaincus, 1rs rhU>si*s tirent éimniviT, fl .«sur- 
tout éprouvèrent des {NTtts cnnsiilri*:d»K*s. eu i'*ganl 
auv eiVi*clil*s (I). I.e J/rifHHf «A H»rluê li*s |>«>r(«* ti 
iMRN) honunt*> : ce ciiitl'n? i\>t un peu au-drssous ili* la 
\rntr. niaisn'rn est pa^ élni-né. Li».s alli«**H •'nl«'rn-rent 
ï*ur l«' clianqi de balaill»* 4. .'•(M» i-aduMi - |•li^^^»^. n»- 
euedlirent iHNi blesM*>, liivnl *SM\ |»nsi»nnii i>: mais 
ri»mbi«*n encore de malheun'ux. nous I a\ons vu. lu- 
r«*nt lïiisst'S au [ued des i*oGlii*rs, sur la rivi* ganehc de 
la Telieniaya î II n'y eut pas d*armistii*e apK's la 
bataille, rt.les tirailleurs ennemis ^ai^ant leu di'l'autre 
rive sur li*s «orvt'es cliargi-es îles iidnnnations. on ne 
put aller elierclier les morts et les blessés à Textri^mité 



(Il L* U(i*««^ i*uri*:il. .iti iji «iii*. !• ti«r« lit* Iriir fffi'i-iif frappé 
|..r ".' f ri .!.-« i|||.-. ,hv fu:l!.' • ir iri-iit. mil!- ; t'«'*i un** pr*|Hir- 
I -n '(i. ii\i p «i^* i(((iiiii> tliiii. Il il<ni;«-t< «:>i<rrf li' MUiiuiSik*. qui 
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de nos positions. Le champ de bataille en était jon- 
ché ; et Ton pouvait voir les corps de ces vaillants sol- 
dats de trois nations entassés les uns sur les autres, 
surtout autour de TAbattoir, ce théâtre d'un terrible 
carnage. Obligés d'y demeurer jusqu'au soir, et d'y 
prendre même, au milieu de ces morts et de ces mou- 
rants, notre premier repas de la journée, nous regar- 
dions avec tristesse, du haut du parapet de la batterie 
sur lequel nous étions assis, ces mâles figures saisies 
par la mort au moment de l'action ; les uns déchirant 
encore la cartouche, d'autres se suspendant aux em- 
brasures, presque tous sans colère sur le visage, et les 
traits reposés comme dans le sommeil. Ceux-là étaient 
morts, du moins ; mais les blessés, quelles souffrances 
ils endurent après une bataille ! Le général Bosquet 
écrivait le surlendemain : « S. A. R. le duc de Cam- 
bridge et le commandant de Susleau m'ont informé 
qu'il reste encore sur le champ de bataille plus de 500 
blessés russes, et il y en a à peu près 400 ramassés 
près de la droite anglaise.» On en relevait même après 
huit jours, et quels jours pour ces malheureux! Les 
moyens, dont nous pouvions disposer, étant insuffisants 
pour emporter, au milieu des broussailles et loin des 
ambulances, cette trop grande quantité de victimes, on 
recherchait de préférence les blessés ; mais il fallait 
aussi se hâter d'enterrer les morts, et Tennomi, nous 
l'avons dit, ralentissait encore par son feu ce pieux 
travail, dès que l'on s'approchait de la Tchernaya. 
Puis, quand les blessés étaient aux ambulances, que de 
difficultés encore ! Malgré tout le zèle dont il fait tou- 
jours preuve, le corps médical ne peut jamais suffire 
à la lourde tâche qui lui revient au lendemain do ces 
terribles journées, et, après Inkermann, les pauvres 
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blessés Tiirent entassés sous des tentes, pour y languir 
quelquefois huit ou dix jours, avant que Ton pût s*occu* 
per d'eux. S'ils ne uiouraient pas pendant ces longues 
heures de souflfrann*. on les conduisait enfin au milieu 
du campement de Tambulance delà deuxième division 
française, dans cette tente où se pratiquaient les opéra- 
tions, et «lont \o seid souvenir fait frissonner. Ici, il 
n'y a plus Tnitralnement du champ di* Imtaille ; il 
u*y a plus que des souffrances cruelles et les cris de 
pauvres gens, venus de bien loin pour se faire tuer 
oliscurcment autour d'un drapeau ! Et cependant, par» 
fois, au milieu de ces scènes de tristesse, on retrouvait 
chez ces braves soldats la bonne humeur, la gaieté qui 
sauvent de la nostalgie nas armées françaises. — « Ah 
i^^a, major, il faut donc faire queue ici, comme à la Porte- 
Saint-Martin 1 » disait au docteur un zouave, attendant 
tranquillement, la pipe à la bouche, que vintsontour; 
or, il s'agissait de lui couper la jambe. On rit et on 
pleure à la fois, en entendant ces simples et héroïques 
pandes d*un enfant de Paris. 

Les pertes des alliés se rt'partissaient de la manière 
suivante : AngUis , â,81(l: Français, 1.800; total: 
4,ttl0. Il convient d'ajouter que ce n'est pas seule-* 
ment à Inkermann, mais en y comprenant le combat 
du siège, que les 1 ,800 Français furent mis hors de 
combat. Quant à la différence si considérable, dans 
les perles des deux côtés, on ne peut l'attribuer qu'à 
l'agglomération des troupes russes sous le feu conver- 
gent des alliés, et k l'excellence tie l'armement de 
ceux-ci, qui pouvaient atteindrez l'ennemi à une dis- 
tance telle qu'avec son armement inférieur il ne pou- 
vait riposter. 



det effectifs. 
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composiiian Oïl a bcaucoup parié, à ce propos, des masses russes 
qui auraient été engagées contre nous; les chiffres 
donnés plus haut, et qui sont pris sur les document$ 
officiels des trois nations, prouvent qu'il y a eu beau- 
coup d'inexactitude dans les proportions établies 
entre les combattants. Ainsi il a été dit, dans un rap^ 
port de lord Raglan, que les Anglais avaient eu à 
lutter un contre six ou sept Russes. Voici les chiffres 
vrais : au début, de six heures et demie à sept heures 
et demie, contre les 8,800 hommes de Tavant-garde 
de Soïmonof, les Anglais opposèrent la deuxième di- 
vision anglaise, d'environ 3,400 hommes (1), puis la 
brigade Buller, ce qui porte à 4,900 hommes, c'est- 
à-dire à un peu plus d'un contre deux, les forces 
anglaises engagées. Je ne compte pas la brigade Co- 
drington, qui resta sur la rive gauche du Carénage, 
après une courte lutte contre deux bataillons de Ca- 
therinebourg. Entre sept heures et demie et huit 
heures, lorsque les 5,200 hommes de l'avant-garde 
de Pawlof entrèrent en ligne, celle de Soïmonof ayant 
presque disparu, ou, dans tous les cas, n'ayant pas 
pris part au mouvement offensif de Borodino et de 
Taroutino, les Russes sont à peu près d'égale force 
avec les 4,900 Anglais , qui n'ont pas reçu encore 
de renforts; mais à huit heures, arrivent les 1,700 
Gardes, et nos alliés, comptant alors 0,600 hommes, 
refoulent vers les ponts d'inkermann Tavant-gardc 
de Pawlof, qui leur est inférieure en nombre. 

De huit à neuf heures, la deuxième colonne de 



(I) On trouvera les effectifs exacts dans les tableaux donnés pré- 
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Piwlof. (le 8,400 hommes, s'avance avec 8,200 
hoinmca du coqts principal de Soîmonor, en réserve. 
Les Anglais, renforcés de Calhcart, onl 10,000 liono- 
mes en ligne; ils sonl repoussés, et c'est le moment 
tie l'échec dos coldstreain. t)n se rend aist^nent 
compte de ct*l écluM:, si Ton rcmaniuo que les 8,200 
hommes de Soîmonof, placés sur les hauteurs avec 
les batteries rusm'S, contiennent toute la gauche de 
lannc'e anglaise, et que dès lors les 8,400 hommes de 
Pawlof nont en tête que les (iardes et la brigade 
Torrens, c*est-'à-4lire 3,700 hommes, sans aucune 
n'*ser\'e pour les appuyer. 11 y avait donc ici un peu 
plus de deux Russes contre un Anglais. A nourheurca, 
arrivent deux bataillons frani,^is; ils trouvent tout 
11* terrain vide devant eux, et C(*tt4' (xûgmV de i,(i00 
hommes prend un moment le dessus, par le seul fait 
de son apparition inattendue sur le champ de bataille; 
mais elle est vite ramenée par les forces de Pawlof, 
quatre ou cinq fois su|)érieure8. Enfin, d'autres trou- 
pes françaises entrent en ligne ; 4,iOO hommes se 
trouv«*nt réunis contre les n*giments de Pawlof, épui- 
H's, et les obligt*nt à la retraite au moment où i,000 
hommes des brigades dAutemarre et tie Monet, s'o- 
tablissant en arri«Te sur le terrain, viennent nous 
constituer une réserve solide. Ces masses russes n'é- 
taient donc pas aussi profondes i|u'on Ta dit et cru, 
«bns les premiers jours. La vérit«i est (|ue les m^mos 
ntgiments répétèrent avec acharnement leurs assauts, 
comme les troupes allié«'s m* multiplièrent elles-mômes 
p4»ur la défense, et que, à certains moments de la 
journée, un effectif enniMiii plus eonsidênible tenta de 
fain* effort sur uno prtie de la ligne moins garnie do 
troupes. 11 n'en demeure pas moins constant que les 
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Russes ont eu, en infanterie, 22,400 hommes engagés, 
et 8,200 en réserve; total : 30,600 hommes; les 
alliés, 14,000 engagés (dont 10,500 Anglais, 3,500 
Français), et 8,800 en réserve ; total : 22,800 hommes. 

L'armée russe avait donc des forces un peu supé- 
rieures aux nôtres ; de plus, outre l'avantage de l'of- 
fensive, elle profita, au commencement de la journée, 
de deux fautes graves commises par les Anglais; nous 
les avons déjà dites, et chacun sait qu'ils les ont no- 
blement réparées : ils n'avaient pas mis -en état suffi- 
sant de défense une position dont ils n'avaient pas 
senti toute l'importance, et ils s'étaient laissé sur- 
prendre par l'ennemi, jusqu'aux abords de leur camp. 

de n^Zeii Les Russes échouèrent malgré tous ces avantages, 
dêi Butiei. papçe quç^ obligés de combattre sur un front très- 
étroit, ils purent être contenus tout d'abord par des 
troupes bien moins nombreuses, et taillés en pièces 
ensuite par une poignée de soldais, au moment où 
ils comptaient sur la victoire. 11 faut ranger, en outre, 
parmi les causes de leur insuccès, dans une entre- 
prise bien conçue d'ailleurs, et qui avait en elle-même 
de grandes chances pour réussir : la vaillance incon- 
testée des soldats anglais, l'armement supérieur des 
alliés, le ralentissement dans V attaque après la prise de 
la batterie des Sacs-à-Terre sur les coldstream, l'ar- 
rwée des troupes françaises au moment décisif, la mol- 
lesse de la fausse attaque de Tchorgoun, la faible rcsis- 
tani'e des tètes de colonne de Paiclof, enfin Verreur de 
Soïmonof. 

meni'^'dans La lelaliou intorcssanle cran médecin allemand 



— 153 — 

attarli«* h rarinéc russe, n»latinn piihli*^» dans les jour- '•fi^m^ 
nau\ |>enilaut la giierr«\ attribue la il«*rait<* h la prépa- /T/l' iIii«rM 
ration «l'une certaine niauoMivn* oniuiiiHV ptir iViHpc- siêû^Tfnf. 
n^iy .Xic«4». Celte prrparation aurait fait p«»nln*, ^ . ^/^ 
(le neuf heures et demie h dix heures et d«Mnie. un temps^ 
précieux, au moment où, les d«Tnières réser\*es an- • ( 

f;lais4H( étant épuisiM^s, et hs Fnuieais n'ayant pu 
accourir ({uVn {N^til nondm*, il n*y avait plus qu'à se 
jrtersur les lifHH's an^^laises |>our les d«*truire. .Nous 
ne savons ce qu'il y a de vrai dans cette assertion, 
mabi, quelle que soit la <^use <pii ait motivé cette 
inaction des Itusses au moment iléiûsif, il est avéré 
que cette inaction leur a ét«* fatale. 



.Nous {MMisons qu'il faut l'attrihutT en (grande |mrlie ^ 
à l'apprilion des premièn^s trou|MS francaisi^s, et que frmtmmê. 
le moment inqiortanl et di^Msit* de la jourmk* a été 
l'oflensivc prise |>ar h* {;énéral Itourhaki. lors4]U*il 
chargea si vigoun^ustMnent les Uu>s<«s victorieux avec 
lis deux bataillons ipi'il avait sous la main; il mon- 
trait ainsi aux Itusses i[ui* liMirs fausses attaques ne 
nous paralysaient en rien, et ipir nous pouvions dis- 
poser de réMTVcs toutes frah*hespour venir au si*cours 
di* nos alliés. 



Klles accouraient imi filet. ;:r:iri» à la faiblesse avec ^# 



laquelle (»[K*ni h* i-orps d** TrlitM';;oiin. dont rindtVi^e 
démonstration ni* trompa |N*rsonne. |ms même le 
simple soldat. (\\*s\ c«* qu'avoue le MthtHfirr de It^rlin : 
le but des fausses attaques i*st bien, ainsi qu'il h* dit. 
de maintenir les tn>u|N*s eiini*mirs où idli*s m* tronvent, 
et di* l«\H enqN'chiM' d«» portiT siTour-» aux |H»inl.s >ur 
Ies4piels est dirip* l'i^fTort |>rinci|Uil: \\\:\ï^ i'IIo ne 



r 
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peuvent atteindre ce résultat qu'en abordant sérieuse- 
ment l'adversaire, comme le fit Timoféïef au siège, et 
comme aurait dû le faire le corps de Tchorgoun. Leur 
mode d'action ne diffère de Tattaque principale qu'en 
ce que le chef conserve sous la main quelques troupes 
pour [dégager les combattants; ceux-ci ne doivent 
jamais aller à fond, mais cependant s'engager toujours 
assez pour inspirer des appréhensions, ou au moins 
des doutes à l'ennemi. C'est ainsi que procéda Timo- 
féïef, et qu'il put tenir en suspens, jusqu'à midi, toutes 
les forces que nous avions de son côté. « Pendant ce 
temps, continue le Mémoire, le général qui comman^ 
dait les troupes du camp de Tchorgoun parut croire 
que c'était faire une démonstration que de se donner 
beaucoup de mouvement, de beaucoup tirer, de faire 
parader ses troupes sans mordre nulle part sérieuse-» 
ment. » Cette appréciation rappelle les fait^ avec la 
plus rigoureuse exactitude. ^ , .\ ^ -^r-f* r 



Faible 

résistance 

des têtes 

de colonne 

de Pawlof. 



Le Mémoire accuse encore « les deux régiments de 
chasseurs de la dix-septième division de s'être com- 
portés faiblement, h côté des trois régiments de Soi- 
monof, et lorsque les régiments de la deuxième divi- 
sion anglaise, et surtout les Gardes les joignirent sé- 
rieusement, d'avoir promptement cédé la place, et de 
s'être retirés tout à fait du champ de bataille par la 
vallée d'Inkermann. » Il est certain que ces deux ré- 
giments ne furent pas à la hauteur des autres troupes 
russes, qui se battirent héroïquement dans cette 
journée. 



Erreur Rcstc l'crreur de Soïmonof : les ordres qu'il avait 
de Soïmonof. rcçus étaicut-ils aussi clairs que nous l'avons dit plus 
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liant. «l'ftpK'S les relations russes? On doit le croiiv. 
Di's lors, l«s n-t-il mal riiiiitri-* en peiwiinl. minine le 
fait supi^oserle .l/»'wi'»ir. i/' //«t/zii. [u il ilrvail pr»'n<lre 
à f/ziiirAf (lu ravin ilu ('/nvn:ip\ m p:!r;anl ilu IMil- 
Iteilan; tamlis «pie lis .iri!rr> Aw ^MuTal en r|u»r lui 
presrri>:.ient «If ri'>ler sur la r»»»' [\nn*U*' <li» ce ra\in? 
Les in>tru«*tion> ilonmM'S au il(*rnii'r moment nuraitjit 
ilù ilissip«'r S(*> ihiuttw. s'il fii a\:iit. rar i*lles étaient 
liifii pria'isi'>; t»t l^u |itMil sr «IrinarHlfr. nt* pouvant 
s'expliquiT >on frrfur. • et"i in-trurlions lui <\\\\K 
|Kirvi»nin's. Kniin. |iaili a ipiulr.- lu-'ir» • . i (ifinii», par 
iel»roiiillanl,s*fSl-il t:..i:iprii. :.K!tr.' Il fnu'lrnil ahrs 
.pi il n't'iil phT«' rfi'»: nu li*s liri:\. rar |i> ravin «lU/ /\, 
i*ari»ua^'e es! un ol»>t;!i'!.« ti'llemrnt ronsiili'raMe, ipie 
Itui ne |KUiv:nt >'\ fij^ij^'iM* >an> ï*'rM n|H'rci'\«»ir ( l ). " " 
.Nous ra\on> \u, du n^sti*. Siumou-it f.it tUi* des les 
pri'inier» coups de ranoii, et n eut |iu> \v tem|»s de 
iv|mri*r su faute. . ^ 

Mais, que herait-il ailvenu si ce p-mM-al eût e\i^ 
. uté ce «pti était pnyrté, e'i»sl-îi-Hlin* s'il si» fût tenu 
l'Utre l«* ra\in de karalM*ln:i\a et relui du («afviiap*. 
M'pan* par ce «lernier i'l>>t;n:li' de la divisiim i^awlof? 
A>surrm«Mit, il n\\ aurait pa^ «'U sur li* mont Sa|MU)e 
Irnr.indin'mml ipii a iMUM- v\\ partie la dt*faite l'I 
Jf> p«'rlfs ^^»n^id• îahlt's ilis lJ'i<^i*'*, m |MTmt*ttant 
a un jN'tit iiniidiH' ■r.\n;;iai^ d a-ivlrr li-urs lrtt»s 
di' roh»mi»'.enj:a;:i''«"» >u« r'»ivi*nirnt et non l'ii mrine 
li'inps: mai.H . M-pan-rs pat h» ra\ifi du (lan'-na^'i'. 
!«"* «li'U.x di\i>ions ««ussml (Xv ol.li^'if-i \\v fain* ile> 
illai|Ui**i tn'>-<li.«'linrti*'*. «■!. pour >•• n-uriir. «rallfindn» 
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ensemble la tête du ravin près du Moulin, après avoir 
culbuté : Soïmonof, le camp de la division légère, et 
Pawlof, celui de la deuxième division anglaise. Les 
forces des deux colonnes étaient suffisantes pour obte- 
nir ces résultats partiels ; mais ce plan avait toujours 
rinconvénient capital des actions séparées, devant 
réussir à un moment précis et simultané, sur un terrain 
occupé par l'ennemi. Son succès dépendait d'ailleurs 
encore de la vigueur de la démonstration de Gorts- 
chakof, qui devait retenir les Français, et nous avons 
vu qu'elle n'était pas de nature à empêcher le général 
Bosquet de s'engager du côté d'Inkermann, s'il se fût 
vu menacé près de son camp par la marche de Soï- 
monof. Celui-ci, selon toute apparence, eût rencon- ' 
tré devant lui, non-seulement la cinquième division 
légère , mais encore la quatrième division et la bri- 
gade Campbell, campées à proximité, tandis que la 
deuxième division anglaise, soutenue par les Français, 
(dont il eût bien fallu accepter le concours dès sept 
heures et demie, devant cette double attaque), aurait 
combattu Pawlof. L'échec d'une des deux colonnes 
russes entraînait la perte de la bataille, car, en leur 
ôtant tout espoir de se donner la main, il les 
contraignait à la retraite vers Malakof et vers les ponts 
d'Inkermann. 
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X. TEMPÊTE nr 11 NOVEMBRE. 

Tout bioii pesi^, il somlilo donc ijiio TiTrour ilo Sni- ^•î''*'» 
iiionorira pasiV*. n>miiH» Tavaiioo W Mirnunrfde Ber- rf*/»- 
lin. la seule causf ilo rinsurcrs <l«'s lliissi*s; la \ir- ''"•■■• 
toin* pouvait lour ilnncuror inal^n* ri'ltt» iTn»ur. «'l 
<]uHlc victoin* [)our <nix. roiniiH* aussi quelle* tléfaito 
pour lesallii^! L'hiv«»r romiiifnrail à S4*vir, ri raniiiH» 
arif,Maisc,^puisé(Mnoinsparsos|)«TtiS(laiistrc)isliataille> 
rangées, qur par rimprt^voyanro «rum» adiiiiiiistraticui 
mal orpiniM^. allait se fondre rhaipie jour davantaf^i». 
rres4|ue en un instant, tout lui lit tléfaut; les vivn*N 
lui arrivaient ditlicilement malgré la rirhessi*. la lilN*- 
ralitr, on [n*uI dire nu^me la pnidigalité di* son gou- 
\ernement : les hommes «Haient ohligts d'aller les 
elien-her eux-m«*'mcs h llalarlava. ear les tr:nis|NirU 
manquaient, et ces lumux rhevaux anglais. qu«* nnus 
a\i<>fi<ailminshVama. moiirai«*nt maintenant, liiiitede 
nourriture, ou île ri»s al»ris qui leur s^nt si niressjiires 
en eamfKiini^. Il fallut que ntts mag:isin< lournissent à 
nus alliés leurs fiMirnige'*. après l:i temp«''te ilu i( no- 
vembre, qui Ht périr plusieurs de l«'urs hâtimenU: el. 
nnn-f(eulement nus \«iiturt'S lurent mines àleur disposi- 
tion « t ), mais il v eut mrrii«* un Mii»int*nt, dans I hi\«*r. 



I • l.'atlillrrii* «!•• h J^axi^'m** «Ii* i'»i«tn, •Vrivait !•• ir«*ri«'*ral l(o««|Ui*l 
Ir^Mil-v^nihrv.nijf^K* t«* rii4nvai% |fiii|i«.fail i*' luaiin un «'••ii\t>i ilii 
ri.l •!•• iLilj<*|j\ j jii |urr ati;:lji« 1^* i'i>li*n*'l Kiiri:*-*'l .i l*!** i •■r.'.ihiM^ 
rrtroirr.jkiir l*N|iirl iiti|M-ul ('••rii|»l* r.*>t «l'ii ri«*«*irrMi-nii «|iii*iI<*\jii| 
on nua«ji« l«iiip« Irofi «WmIi^. • 
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où nos hommes portèrent sur leur dos les boulets et 
les obus des Anglais, depuis Balaclava jusqu'à leurs 
tranchées (1); enfin, nos cacolets furent employés à 
conduire leurs blessés et leurs malades de leur camp 
aux ambulances. Il y a plus: lorsque, h la fin de janvier 
1855, ils nous eurent abandonné la défense des lignes 
jusqu'au ravin de Karabelnaya, lord Raglan en vint 
encore à demander sérieusement au général Canrobert 
s'il ne pourrait charger les troupes françaises de garder 
et de défendre, deux jours sur trois, les ouvrages du 
siège anglais, pour que toute son armée pût prendre du 



(i) « Le général Bosquet écrivait encore le 27 décembre, aux pre- 
miers jours de cette étrange besogne : c Le général Bouat a fait por- 
ter, hier, à dos d'hommes, 98 bombes de dix pouces (de cent livres) ; 
l'essai pour les bombes de 190 livres n'a pas réussi ; quatre hommes 
ont eu toutes les peines du monde à venir à bout d'en transporter 
une. Le même travail continue et doit continuer demain comme 
essai, avec des relais établis au camp du général Vinoy. » La bri- 
gade de ce dernier général était employée au même travail, depuis 
Balaclava jusqu'à son propre camp, et fournissait à cet effet, au com- 
mencement de janvier (lettre du .'0, < doux irnnipe*^ de S()0 travail- 
leurs se relayant,» comme l'indiquait la prôcédonto dépêche. Eniin. le 
8 janvier, le général Bosqu(;l ajoutait : «Les trans|)orts dos munitions 
anglaises se font trés-hien. La preuiiore division :lîouat) y emploie 
tout son monde dispovthle, aprôs avoir dôfalqué les corvées néces- 
saires... La deuxième dï\mon,i\\i\ ne peut employer à notre route ses 
disponibles fiiciwoyé y àneuf heures, 3,G00 hommes aucol de Balaclava, 
pour j)orter, de là au parc anglais du Moulin, une grande partie diS 
approvisionnements n'unis à ce col. » Nous faisions il i ■• "■ ;r;. re- 
port de préférenoe mCme à nos propres travaux, et le ^'.néral. i;i,.- 
portant que, dans celle journée du <S janvier, « la première division 
avait apporté 2(1'^ projecrtiles de IJalaclava au col; la deuxième divi- 
sion, i,7:2î) du col au j)arc du Moulin, cl notre artillerie, 100 caisses 
de poudre de cont-dix livres chacune,» ajoutait : • Je dois faire savoir 
au général en chef que les Anglais no semblent pas prendre un grand 
intérêt à ces secours de tmnsport, car, ni au col de Balaclava pour 
le cliargement, ni au parc du Moulin, pour recevoir et empiler, il 
n'y avait absolument aucun Anglais présent. » 
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repos. En face de nos alliés, si mal pourvus et si peu 
préparés à défendre même une ligne assez restreinte, 
iraagine-t-on les Russes, recrutés sans cesse, établis 
sur la crête dlnkermann, et actifs à s'y fortifier, en 
infatigables remueurs de terre qu'ils sont! Les dé- 
fenses de Kamiesh n'existant pas encore , nous n'a- 
vions pas de réduit pour soutenir une nouvelle ba- 
taille, le jour où l'ennemi nous l'offrirait ; et il n'y a 
pas d'exagération à dire que, dans ce cas, nous eus- 
sions été obligés de lever le siège, de remonter sur 
nos vaisseauxi et que nous n'aurions pu, sans grand 
péril, opérer le rembarquement de notre immense 
matériel. 

Heureusement, le gain de la bataille assurait notre Vattaui 
repos pour l'hiver. Abandonnant enfin l'idée d'enlever "j^^^'T^ 
la ville par un coup de main, on se résigna à une ^^^^^^i^ 
attaque régulière, longue par conséquent, et on se mit 
en mesure de passer la mauvaise saison le moins mal 
possible. Cette décision fut adoptée le 6 novembre, 
dans un conseil de guerre, qui fut tenu au quartier- 
général anglais; ainsi, pour la deuxième fois, l'assaut 
était ajourné. A ce conseil assistaient, outre les géné- 
raux en chef, les généraux Bosquet, Forey, Bizol, de 
Martimprey, Trochu; du côté des Anglais, les généraux 
Burgoyne, England, Airey et Rose ; les vice-amiraux 
Bruat et Lyons y remplaçaient leurs chefs retenus au 
mouillage de leurs flottes. Ce conseil émit à l'unani- 
mité l'avis que l'on attendrait l'arrivée des renforts en 
hommes et en matériel déjà annoncés, et qu'on sus- 
pendrait les cheminements, pour s'occuper de fortifier 
la droite des Anglais à Inkermann, et notre gauche au 
siège. 
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Ces résolutions furent motivées principalement sur 
les considérations suivantes : les batailles de Balaclava 
et d'Inkermann nous avaient prouvé que les Russes 
avaient reçu de nombreux renforts, et elles nous 
avaient causé, en outre, de grandes pertes, surtout à 
l'armée anglaise ; en second lieu, les résultats obtenus 
au siège n'étaient pas très-satisfaisants; l'artillerie 
avait presque épuisé ses munitions, sans causer grands 
dommages aux ouvrages, que l'ennemi réparait sans 
cesse, et armait avec ses inépuisables ressources. De 
plus, si les Français n'étaient qu'à 140 mètres du bas- 
tion du Màt, les Anglais étaient bien moins avancés ; 
l'on ne pouvait songer dès lors à lancer, à pareille dis- 
tance, des colonnes d'assaut, qui seraient inévitable- 
ment décimées, avant d'atteindre les ouvrages de l'en- 
nemi ; enfin, il fallait aussi penser à l'armée russe de 
secours, qui n'était pas détruite, et qui chercherait, 
selon toute apparence, à opérer une puissante diver- 
sion à l'extérieur. 



Outrariei Lc général Bosquet fut chargé de pourvoir à la dé- 
le champ de fensc d'Iukemiann, dont 1 importance, a])rès la bataille 
WrmaniJ! du 5 novembro, ne pouvait plus être contestée; il se 
hâta d'y faire établir de solides ouvrages, qui devaient 
ôter tout espoir aux Russes de s'y présenter de nou- 
veau, et fermer enfin la ville du côté de la terre (1). 



(I) Une partie des ouvrages devait être établie par nous : la con- 
struction de l'autre partie revenait aux Anglais, en vertu d'un mé- 
morandum, en date du 8 novembre, conçu en ces termes : « La 
position qu'on a résolu de prendre î«ur les hauteurs d'Inkermann est 
d'une telle importance pour les alliés, comme pour l'ennemi^ qu'on 
doit s'attendre à chaque instant à avoir à y livrer combat, pendant la 
durée du travail qu'un y enl reprend ; et il serait d'un effet moral 
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Trois redoutes furent construites sur le champ do ba» 
taille même; la plus considc^rable était celle qui fut 
indifféremment appelée des Français, d'Inkermann» ou 
du 5 novembre; on la plaça à mi-distancc du retran- 



lrH*rcfiTtub(e qii*apr^s l'avoir entrepris on n'y persiiUt pu. l\ M 
donc de prraii^re urgence qne lef fèiW^ax en chef arrêtent en coa- 
non et réaliaenl, dé» ce loir, «or ce point, un diipoiitif de déiciiia 
UH solide pour soutenir les travailleurs, et repousser vivement l'eo- 
nemi, quand il se pn^ntera... On propose de décider que quatre bons 
bataillons, considérés comme gardes de tranchées, c'esl-4-dire tont 
prêts poor la eomhat, soient détachés pr les divisions anglaiwis 
qui sont à poche... Leur n'^sene serait la division du général de 
Lacy Kvans, lequel prendrait 1« commandement de l'ensemble ; de 
son cAté, le général Bosquet enverrait deux baUillons sur remplace-» 
ment où doit se construire la redoute française... ils auraient pour 
réienrelesbatullonsdugénéral deMonet...etyeuAn,truisbataiUoosde 
la brigade Boorbaki seraient tenus en mesure d'appuyer en deuxitme 
ligne, au premier signal.» Le mémorandum, approuvé par les chefs 
alitée, se terminait par ces mots : • Le roncert et la promptitude 
sont ici indispensables. • Le général BosquH, qui avait provoqué ces 
sagf« mesuras, se hAta de lesbire eiéruter de son côté; mais nos alliés 
y mirent moins d'empressement. Dés le 9, il écrivait en eflet : « Je 
viens d'inkennann ; tout esi en mouvement, et ce travail (redoute 
des Français) marchera, chacun en comprenant bien l'importance... 
nous finirons dans un minimum de temps. Hais j'ai eu la douleur de 
voir les deux redoutes (âet AnfUU et du Pkart), dont no« alités se 
«iint chargés, à peine tracées, et pu un travailleur sur le terrain. Le 
commandant Reille, qui est venu m'y trouver, vous dira combien 
rrla est désolant ; je pense qu'il convient d'attacher un officier an« 
glais convaincu à ce travail... • et la dépêche se terminait par ca 
posl-scriptom : • Pendant que rennemi nous en Uisse le temps, il 
faudrait en proAter; je crou qu'il convient de faire travaillt-r les 
Anglais euxHnlmas ; Im Turcs, qu'ils emploient, vont au pas d enter- 
r«iMot;j'ea ai vis'achcminer, qui me donnaient desenvies de frapper, 
et d'ailleun, ib y vont sans armes, re qui m* me iembl« pa« bien 
(tjm|»ns, H ce qui, peut-être, les rend peu dètireux d'apprxKher. • 
!«<> 17. el les jours suivantu, on ne trouva pas d'autres moyens d'a- 
chever ces travaux que de faire « fournir par le corpt d'uhMTvatMO 
français un bataillon de travailleurs, matin ai smr, p»ur terminer ta 
redoute angtaiae da Pkmre. • (Jewn«f de la ^mviémc éivimom,) 

11 
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chement Anglais et de rÂbattoir. Armée de canons 
de marine, elle fut commandée 8uccessi?emœt par 
MM. Bianchi et Ohier, capitaine» de frégate» que nous 
avions connue sur le Friedkmd^ et qui continuèrent 
avec nous les relations si cordiales entre nos années 
de terre et de mer; ils nous rendirent^ d'ailleurs» de 
grands services par la justesse de leurs observations 
joumaliàres sur les mouvements des troupes russes 
campées au nord. 

Ia butte des Cosaques fut occupée par la seconde 
redoute» dite du Tumulus» ou des Anglais; elle était 
précédée» à moins de deux cents mètres, d'une batterie, 
portant le même nom» qui fouillait en avant» avec ses 
neuf pièces» les pentes que la redoute ne pouvait voir. 
La troisième» dite du Phare (1) (parce qu'elle était op- 
posée à la batterie du phare russe)» fut construite au 
nord-^est de la butte des Cosaques» avec un poste re- 
tranché, dit de la Lame-de-Gouteau, placé à Textré-- 



(i) La redoute du Phare était très-importante, car elle devait contre- 
battre son homonyme russe et les chaloupes canonnières, qui, le 
21 encore^ gênaient beaucoup par leur feu nos trarailleurs à Inker- 
mann. Le général Bosquet écrivait : « Je désirerais beaucoup que les 
Anglais prissent avec chaleur la part qu'ils se sont faite, et qui leur re- 
vient bien dans ces travaux, et qu'ils se missent à éteindre un peu le 
feu du Phare et des chaloupes. » Nous avons vu que^ pour hâter ce 
travail, nous avions dû fournir des bras à nos alliés ; nous fûmes 
obligés de leur donner même des gardes. Le général Bosquet trans- 
met à ee sujet, le 24 novembre, les réclamations du colonel Cler, qui 
était resté de notre cûté avec des i}ataiUons de la 3" division, et qui 
« se plaint, ce matin, de la fatigue imposée à ses hommes par les 
gardes de nuit, que nécessitent les ouvrages avancés d'Iukermann 
au de/ddelaroutep (c'étaient ceux dont s'étaient chargés nos alliés); 
« Je pense que les Anglais pourraient maintenant garder ces ouvrages, 
et qu'il devrait être entendu qqe nous ne fournissons plus que les tra- 
vailleurs nécessaires, p 



initô (lu contnvforl; ce poste. occup<^ par Icft ch&K- 
sours ft pied, voyait h mcrvcillo les ponta et la rade. 
Entnr cette redoute du Phare el l'ouvrage des Sacs-à- 
Terre. qui fut conserve, on établit la batterie c/» !i 
MicvM/;rf » destinée à atteindre la route des ponts, mais 
«{ui ne fut jamais année ; elle était précédée d*un poste, 
abntë |iar un épaulement et ayant vue sur la Tcliei^ 
naya . Entin, dans les derniers jours de mars 1855, 
le ((énéral Canrobert lit compléter les défenses dont 
il vient d'être {Kirlé |mr deux tnmcliées destinées à 
harnT le passait* ù l'ennemi, l'une enti*e la batterie du 
Kond*du<^'ort et la redoute du iMiaru ; l'autre entre 
celle^i et la ravin des Carrières, la domièro scnant 
de coupure à la route des ponts. 

Du cAtë de la ville, et toujours sur le mont Sa|)one, on 
établit une longue place d'armes, dite Awjl^^FraHraiMê^ 
S4« terminant, à droite, \m la batterie du Kond-du- 
Port, achevée le J7 ft^vrier, cl chargea (féloigncr les 
bâtiments k vapeur de la rade ; ce fut là Tamorce «le 
ns tranchées considérables, qui, dix mois plus tani, 
^induisaient nos trou]M>s vers Malakuf. A la lin de 
novembre, le commandant de Saint-Laurent, ayant 
iiiterrepté par une profonde coupure la route des Sa- 
IHMirs, h*s Huases rompirent de leur cùté les fionts 
d'Inkermann. 

(•rlee k ces dispositions, la défense do plateau fut u 
t*oniplèle, et telle qu'elle aurait dili i^tre de tout temps; 
reiiiieini ne fut plus libre de conuuuniquer avec le 
nunl i|ue par mer, et son armée <lo secours, ne trou- 
vant pas de point vulnérable, no fit plus de tentatives 
Mir notre eorps d'obeervation jusqu'au jour où elle 
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livra la bataille de Traktir (16 août 18S5). Ea atten- 
dant, il concentra tous ses efforts sur la défense de la 
place, qui fut dirigée par le général Todleben, avec 
une science et une hardiesse qui ont fait, à juste titre, 
sa fortune militaire, et à jamais illustré son nom. Lieu* 
tenant-coîônel du génie au commencement du siège, 
il mérita, au bout de quelques mois , le grade de gé- 
néral,'' comme récompense de services exceptionnels, 
auxquels ses adversaires eux-mêmes se sont plu à 
rendre hommage. 




Du 8 au 13 novembre, le temps devint très-pluvieux; 
des vents du sud-ouest soufilaient avec violence et ba- 
layaient notre plateau, fort nu et fort élevé; profitant 
de ces circonstances défavorables pour la surveillance 
de nos tranchées, Tassiégé fit, le 10, trois sorties sur 
nos travaux de siège, et, comme dans ces entreprises^ 
de peu d'importance d'ailleurs ^ il portait tous ses 
efforts sur notre franche, nous fûmes amenés à la ren- 
forcer par des ouvrages de contrevallation, destinés en 
outre à couvrir les camps des quatrième et cinquième 
divisions. Deux jours plus tard, vers six heures du soir, 
une forte canonnade éclatait sur Tenceinte de la place 
depuis la Quarantaine jusqu'à Malakof ; une vive fusil- 
lade s'y joignait sur la droite des attaques françaises ; 
mais ce tir, comme les grands feux d'artillerie et d'in- 
fanterie qui se reproduisaient souvent et n'étaient 
d'ordinaire que l'effet de fausses alertes, fit peu de 
mal à nos tranchées, et ne nous causa que des pertes 
insignifiantes. 



Tempête Nos soldats souffriront davantage de la rigueur du 
a novembre, tomps, le 14; ce jour-là, vers sept heures du matin, 
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une vériUble tempête» d*unc violence telle que, de 
laveu des RuMes, les gens les plus âgés du imys n'en 
avaient pas vu de semblable, vint jeter le trouble dans 
nos flottes» dans nos camps, et inaugurer par des dt^ 
sastres un trop rigoureux hiver. En quelques heures 
toutes les tentes furent renversâmes, quelciues-unes fu- 
rent emporti^ par le vent ; celles de l'ambulance ne du- 
rent même leur pn*servation qu'àdeux <*ents travailleurs 
envoyés par le général Bosquet, et 4 à !iOO hommes 
isolés de Tamiée y trouvèrent des abris \\ow la nuit. 
Aux environs du quartier général du corps d'obser- 
vation» une seule tente resta debout ; c'était une espèce 
de fumoir, que le général avait fait construire quelques 
jours auparavant, et qui devait, après cette rude expé- 
rience» nous servir de modèle pour l'installation do 
nos tentes d'hiver. Afin de |)emiettre rétablissement 
d'une cheminée» et pour avoir un peu plus de hau-* 
teur, nous avions fait creuser une fosse eirculain; de 
même diamètre que la base de la tente conique ; les 
piquets de la tente étaient enfoncés sur h*s bords de 
cette excavation» et la terre qui en avait ét«* extraite 
était rejetée tout autour en bourrelet, afin d'em|NVher 
le vent de s'engouffrer sous notre maison de toile et de 
l'enlever (i). On descendait dans cet abri |)ar une 
marche intérieure; en face de la porte, que nous avions 
rendue très-commode, en lui donnant plus de solidité» 
au moyen d*un cadre triangulaire en bois, on avait 
pratiqué une|)etite cheminée qui fumait souvent» mais 



•.l)Crtl« diipotition aviit m outre l'avauUi:? triiirrlo|i|ter Im 
eordci d« U Icale, m qui euipêrluit ton ivrapirt uu \e% nuUdroiU 
dff M bcarter coatre ellet aa milieu de U noit {éf jom^ éê U $•%• 
Uff, temua» dit le tfoopifr). eC «te ikni§ réveiller pr lenn juroat 
oa ptr réèfMil— Il ^'ilt dunaAieol A doUu petite nuitoo. 
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qui hûua chauffait quelquefois; le tuyau extérieur était 
eonstruit en pierre, et Burmonté d'un chapeau formé 
d'une caisse à biaouita* 

Presque toutes les tentes ayant été empoitées par 
le vent^ nous nous empressâmes de sauver celles dont 
il restait quelques débris^ çn retirant le montant qui 
les soutenait, et notre petit étatpmajor se retira dans 
le fumoir qui, bien que mal installé» résista toute la 
journée, et fiit bientôt rempli par de nombreux 
réfutés. L'un d'eux» jeune lieutenant d'état-major 
(M. Carmignac - Desoombes) , récemment sorti de 
l'Ecole, venait de débarquerle jour mèmeà Kamiesdi; 
il rejoignait le régiment de zouaves dans lequel il de-» 
vait faire un bien court stage. Arrêté par la tempête, 
il avisa notre petit abri, où nous ne pouvions nousem* 
pécher de rûre en voyant, ici, la grosse caisse d'un ré* 
giment, emportée par l'ouragan au-dessus même des 
tMtes, et poursuivant, en compagnie de tonneaux vides, 
une course désordonnée, jusque dans le ravin de Tarn* 
bulanee ; là, notre camarade, le capitaine d'étatrmajor 
Dalland, enlevé de terre et jeté à quelques pas, au mo- 
ment où il sortait pour aller porter un ordre ; plus loin, 
des gens couchés encore et fort peu vêtus, mis à Tair 
par la disparition subite de leur tente. Lejeune ofiScier 
arriva parmi nous tout transi et bien affamé ; qous n'a- 
vions que du pain et du fromage à lui offrir, car, delà 
journée, on ne put faire de cuisine ; il se contenta, 
comme nous tous, de ce repas frugal, et nous quitta en- 
suite pour chercher le bivouac de son régiment. Nous 
étions un peu tristes après cette visite : t Vilain début 
pour ce pauvre garçon, » disions-nous. Dans l'armée, 
surtout en temps de guerre, il ne manque pas de gens 
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f(ui HAnt stipcrrtîtioiix ; mais il n'est [vuibeftotndorùtre 
)«irs4|u*on se Irouvo juiiniHloinont en lace <lu dan)»er, 
pmir se laisser fanleinont alliTaiix impressions de joie 
ou de tristesse, et les prendre pounlosprcsscntimenL^. 
Toujours est-il ifuc, quelques mois plus tard, lol7 
mars, ce jeune oflicier futtu«^ dans un combat de nuit, et 
que son corps disi^anit ; on crut le reconnaître plusieurs 
jours après, dépouillé, «lil-on, complètement par l'en- 
nemi, en avant de la parallèle Victoria: et nous ne pik» 
mes nous d<^fendre, en a[>prenant œtte lin si triste et 
si prompte, de nous reporter i^ Tarrivée, au milieu de 
nous, de ce jeune et infortuné cainanido. 

La temp^tr tit encore plus de dvg&Xâ sur les autres 
parties du plateau : elle enleva la toiture du monastère 
de Sainl-(ffeor|;es. et celle des grands magasins do la 
marine kSi^hastopol : des arbres furrat di^racinës k Ba- 
laclava. el les trancha inomlées ; six bâtiments fo- 
rent jetl^ k larAte dans la baie de la Katrha : le ▼a()ear 
le Hmom H le vaisseau le Umri IV échouèrent, ainsi 
ipiede nombreux trans(>ort s anglais et françaU, en face 
d'Eupatorie; enfin, à TentriVî de Ralaclava. plusieurs 
navires anglais, chargés de vêtements d'hiver cl de 
fourrages pour nos alliés, se brisèrent contre les n^ 
chers. Ileurensement, Kamiesch ne soniTrit pas beau- 
coup, malgré la \iolcuce de cet ouragan de grêle et de 
neige, qui ne cessa qu*à cinq heures du soîr ; et nous 
pAines nous féliciter, en apprmant tous ces désastres, 
lie n'avoir pas tenté Fattaque des forts du noni, car elle 
aurait maintenu forcénient la flotte sur lac6li^ ouest, où 
pres^pm tout aurait tnfaiUiblement péri. Pendant œMe 
luUedes éléments» le feu avait cessé, comme cruncom* 
uiun accord, des doux cùtés; cliacun s'était léfiigîé 
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dans ses abris pour y demeurer blotti jusqu'à la fin du 
jour (1). 

iMtaUatùm Du 15 au 19 novembre, le temps se remit un peu au 

(tant let ' ^ ,. n j i 

carnet, beau ; on se hâta d en profiter pour s mstaller dans les 
camps (2), et il y avait presque urgence, car, au corps 
d'observation, depuis près de trois mois, le soldatcou- 
chait sous la petite tente. Sans doute,nous Pavonsvu, cet 
abri est excellent pour les expéditions qui doivent durer 
peu ; c'est ainsi qu'il a rendu de vrais services en Afri- 
que, et même en Crimée, dans la marche d'OldfortàSé- 
bastopol. Chaque homme, muni de son carré de toile et 
d'un bâton, apporte sa pierre au petit édifice qui s'in- 
stalle vite, et suffit à le préserver de la rigueur des 
nuits d'hiver; mais, dès qu'on est établi pour quelque 
temps sur un point, il est nécessaire de ne pas con- 
server la tente-abri dans ses conditions actuelles, à 
cause de deux grands inconvénients qu'elle présente : 
elle est basse, ce qui oblige le soldat à y rester toujours 
couché ou assis; en second lieu, comme elle est 



(1) Cependant, à Eupatorie, une division do cavalerie russe, ayant 
voulu profiter de ce que l'on était occupé sur la côte au sauvetage des 
deux bâtiments perdus, avait attaqué la place avec quatorze pièces de 
canon; mais elle avait été repoussée^ grâce aux bonnes dispositions 
prises par le commandant Osmont. 

(2) Malheureusement, les grandes tentes ne furent délivrées de notre 
côté qu'assez tard : a Quelle douleur, écrivait le général Bosquet au 
général en chef, le 15 novembre, que les grandes tentes n'aient pas 
pu arriver et être installées avant cette nouvelle période de bour- 
rasques ! Je me recommande à vous, dès qu'il y en aura de dispo- 
nibles. » Le 10 janvier, il écrivait encore: « Dès que nous pourrons 
avoir des grandes tentes, quel que soit le temps, il y aura possibilité 
aux hommes de se soigner les pieds et de se sécher, et j'ai la con- 
viction que les fièvres et les cas de congélation disparaîtront en grande 
partie. » 
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dressée en général pour six hommes, et s étend tout en 
longueur, ceux qui occupent une des places du milieu 
de la tente ne peuvent entrer ou sortir qu*en déran- 
geant tous leurs camarades, défaut grave» si Ton 
songe combien chacun de nos hommes, en revenant 
de la tranchée, avait besoin de repos. Le service do 
ganle y était en oflet tK^pénible pendant l'hiver, 
et Ion se demande encore aujourd'hui comment nos 
soldats purent résister à de pareilles épreuves et les 
supporter sans murmure : mais, aux premiers rayons 
de soleil, la gaieté revenait dans tous les cœurs, et nos 
braves étaient prêts à reprendre leur poste, après deux 
jours d'un repos relatif. Je dis relatif, car ces deux 
jours ne se passaient pas dans l'inaction, mais en cor» 
vées de toute espèce, qui étaient indispensables, non« 
seulement pour la vie de charpie jour, mais aussi pour 
la construction et l'approvisionnement des ouvrages 
de siège. Une seule circonstance pouvait faire oublier 
l'ennui et les dangers sans gloire de cette longue jour- 
née ; c'était l'annonce d'une attaque d'embuscades en- 
nemies pour la chute du jour, ou l'irruption subite des 
assiégea dans nos tranchées; le leiulemain, le chiffre 
des morts et des blessés était plus considérable, mais 
il y avait eu comliat du moins, et, sans combat, il n'y 
a dans les armées que découragement et tristesse. 

Il est difficile, en parlant des gardes de tranchée, de fi 
ne pas nommer au moins les frana^irturt et \eserhi-- )!!i! 
rrurt tokmtairfst^ nm ont rendu de si grands et si pé^ 
rilleux senices, pendant toute la durée du siège. 
Les premiers, formant deux compagnies de ISO hom- 
mes cliacune, furent choisis parmi les meilleurs 
tireurs des louaves et des chasseurs à pied ; ils cf^m- 
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meneèrent leur service dès le 15 octobre. Ëtablk 
par moitié, de quatre heures du matin à six henreB da 
soir» dans de petits abris placés en avant des pa» 
rallèles, ils épiaient le moment où les artilleurs nuiei 
retiraient les portières d'embrasure, pour les ajuster» 
et leur fidre éprouver ainsi de grandes pertes* Di 
étaient redoutables par la précision de leur tir, et» 
plusieurs fois, le général en chef leur en témoigna sa 
satisfisu)tion : c Nos francs-tireurs, écrivaiWl, fi>f^ 
mes de chasseurs à pied et de zouaves, au nombre 
de 300, sont d'infatigables et terribles soldats. Déjà, 
plus de la moitié ont été atteints par le feu de Tenna^ 
mi, auquel ils ne permettent pas de repos; mais, pour 
un braye qui tombe, dix se présentent, afin d'obtenir 
l'honorable faveur de le remplacer. Que de noblee 
dévouements dans cette raoe d'hommes, et combieii 
on est fier da les oonnnaiidert» 

Les seconds, yolontaires demandés, par la voie de 
l'ordre, dans tous les corps de l'armée, formaient trois 
compagnies, fortes chacune de 150 hommes éner- 
giques, qui s'établirent près de la maison du Cloche^ 
ton, et commencèrent leur service dans la nuit du 18 
au 19 décembre ; ils étaient chaînés d'éclairer le ter- 
rain aux abords de la place. A cet effet, ils se réunis- 
saient par brigades de cinq hommes dans les enton- 
noirs produits par l'explosion des mines, et signalaient, 
la nuit, les sorties de l'ennemi, dont ils supportaient 
le premier choc, car d'ordinaire ces sorties étaient di- 
rigées contre eux; souvent encore, sur la demande du 
chef d'attaque du génie, ils marchaient euxHfnémes 
en petits groupes, pour détruire les embuscades russes 
qui gênaient l'exécotion de travaux ordonnés. Afin de 
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K'compcnaer le^ uns «*t les uiitros» le général en chel 
lit inscrire ces mots sur leurs états do services : « Fai- 
sait partie des éclaireurs volontaires, ou bien dos 
rranc»*tircur8 de Séhastopol ; » beau litre de gloire, 
en eflfct, pour chacun dr ces intrépides soldats» 1 élite 
ot rhonneur de leurs n'^iincnts. 

Nos alliés nvai4*nt. de leur c<*»té, des hommes d*une 
éjrale intn*pidité à opposer ù l'assir*}?!». Celuh-ci ayant 
commencé, h la fm de novembre, rétablissement de 
son système d end)uscadc>. en fo plaçant en avant des 
lifrnes anglaises, pour prendre d'écliarpe la droite de 
nos attaipies. devant le bastion du Mat. le général 
(laiirobort pria lord Ka^^lan de faire enlever la posi«* 
tinii ipu* renneiiii avait occuper. K<» iO novembre, 
crnt riflemcn. conduits par le capitaine Trv'on, s^^- 
lanc^rent h la baïonnette sur les llusses, les mirent 
immé<liatement en fuite . et demeuK*rent en posses- 
sion do ces embuscades; mais ils perdirent dans 
cette nuit le brave oflicier qui les commandait. 

ViTs If milieu du mùme mois, on avait |)arlé d'une iv#«irff«i 
atta4|uo prochaine des alliés contre la ville, et chacun caimt 
esp4*rait que. dans les premiers jours de d^^cembre, les 
travaux seraient suffisamment avancés pour permettre 
de livrer l'assaut; mais la pluie et le vent» conjurés 
mntre nous, nous obligèrent k ralentir sensiblement 
n«itre feu, fc ce point que. par moment,4. on aurait pu 
oublier que deux armées étaient en pn-sena», à quel- 
ques centaines de int^tres Tun*' de Tautns s'épiant 
«ini cesse et travaillant en silence k qui surprendrait 
Tadversaire, ou S4! tiendrait le mieux sur ses gardes, 
hu JOau 25 novembre, la pluie loiuba avoc violence; 
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la Tchemaya» grossie par les eaux torrentielles, dé- 
borda, ce qui nous ôta, du reste, toute préoccup»>-> 
tion, quant à une attaque de l'armée russe de seooiinL 
Le temps n'était pas très-froid, mais les gardes de 
trancha n'en souffraient pas moins de cette humidité; 
aussi, le général en chef, avec cette sollicitude si con- 
nue et si appréciée du soldat, cherchait-il par tons 
les moyens possibles à garantir les hommes des ri- 
gueurs delà saison : les sentineUes reçurent des vestes 
en peau de mouton ; des guêtres, des sabots, une cou- 
verture de campement par homme, furent donnés à 
nos soldats; et, vers la fin de décembre, des dons d6 
toute espèce, envoyés de France et d'ÂngleterrOt furent 
distribués dans l'armée (i). 

A partir du 15 décembre, la neige commença à 
couvrir le plateau, et le froid devint très-vif; le sol 
détrempé forma bientôt une boue épaisse, qui rendait 
le tirage des voitures excessivement pénible et endom* 
mageait nos attelages, en dépit des efforts de nom- 
breux travailleurs occupés sur la route de Kamiesh 



(1) Enfin on augmenta les rations réglementaires, particulièrement 
pour le service de tranchée ; mais le pain fit longtemps défaut ; le 27 
décembre, notre général écrivait : < Les corvées pour le bois des fours 
sont parties d'autant plus gaiement que cela nous promet du pain, 
dont la première division n'a touché, pendant le mois de décembre, 
que les 7, 12 et 16, et la deuxième divisioi| pas un seul jour, 
depuis la même époque. > Le 7 janvier, il demandait que l'on pro- 
curât du vin aux officiers < dont les ordinaires, disait-il, commen- 
çaient à en manquer ; je signale seulement cette situation, sachant 
te sollicitude du général en chef à ce propos tant de fois éprouvée. > 
Trois jours plus tard, en effet, n les officiers recevaient l'autorisation 
de toucher des vivres de l'administration, moyennant remboursement, 
et même du vin, aux mêmes conditions, à dater du 6 février. > 
{Journal de la deuxième division.) 
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à la réparer. Toutefois» malgré ce mauvais temps, 
les travaux de siège avaient pu être terminés; nos 
batteries étaient approvisionnées en matériel et en mu- 
nitions; mais» de son côté» l'ennemi n'était pas moins 
que nous vigilant et infatigable; il consolidait ses tra- 
vaux de défense» en construisait de nouveaux» et les 
armait rapidement, grâce aux ressources de son inépui- 
sable arsenal. 

Enfin» des renforts nous arrivèrent : le 13décembre» if„^^^«rt 



Trmfméë 



la septième di\îsion (Dulac) commença son débarque- 
ment àKamiesh»et vint prendre position au sud du grand 9^^^ ** 
quartier général ; un mois plus tôt, nous était venue 
la sixième division (Pâté)» et on nous annonçait la 
huitième (de Salles). Nous avions grand besoin de ces 
secours» car le senicc des tranchées exigeait de nom- 
breux défenseurs : depuis le mois de janvier, ce senice, 
commandé par un général de brigade» se composait de 
sept bataillons d*infanterie et d'un de chasseurs à pied, 
ce dernier réparti sur tout le développement des pa- 
rallèles et places d'armes avancées, pour entretenir le 
feu de niousqueterie : (*n outre » une coiii{Hignie de 
francs-tireurs» de iSO honmu'S, ('*tait employée au tir 
d«* précision contre tout ce qui se d«'>couvniit dans la 
place» et surtout contre les servants des pièces enne- 
mies; un poste de 200 hommes, établi dans le ravin 
des Anglais» reliait les attaques des deux armées assié- 
geant4*s» et deux compagnies de volontaires faisaient u 
tour de rôle un s^Tvin» d\H:laireurs. (loinme résiînes. 
un bataillon de piquet était commandé, chatpie jour, 
dans un des cam|)s voisins de la maison du Cloche- 
ton (1). et envo)-ait. le soir. diMix mmpagnies à cette 
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maison, signalée à tons pâf un fanal ; un second ba-« 
taillon, de 450 4 SOO hommes était placé à la gtttiehe^ 
en arrière des batteries n~ 1 et 3; enfin, SOOtntvtiUeiMy 
en moyenne^ Tenaient augmenter encore le nomlMM 
des défenseurs disposés dans les tranchées« 

Le i8 décembre (jour de la saint Nicolas pour les 
Russes) (l),Ie quartier général nous fit cônnaftM qm 
Tennemi avait l'intention de nous attaquer. Dès kiO^ le 
général Bosquet avait envoyé une instruotion trè^é- 
taillée (^, indiquant avec un soin extrême les prenûèrag 
mesures à prendre, dans le cas d'un mouvement offensif 
de Tennemif et Ton se tint sur ses gardes ; mais il ne 
parut pas. A la suite de la communication du quartier 
général^le commandant du corps d'observation parcour- 
rait les avant-postes établis sur la crête, et, pour les 
engager à exercer une surveillance plus active encore 
que de coutume, c l'ennemi veut nous attaquer de- 
main » leur dit-il. — « Alors, mon général, il y aura 
donc une distribution de bottes? » répliqua aussitôt 
un des plus jeunes soldats. On n'ignore pas que les 
Russes sont chaussés de demi-bottes, en cuir du pays ; 
nos hommes s'étaient empressés de prendre toutes 
celles qu'ils avaient pu ramasser sur le champ de ba- 
taille d'Inkermann, et s'en étaient si bien trouvés, 
que chacun en désirait ; de là cette petite scène digno 
du crayon de Charlet. 

Reconnais- Lo 20, uuc reconnaissancc anglo-française, dirigée 
l'^uHeur. de uotre côté par le général d'Allonville, fut faite sur 

Premières 

récompenses ' ■ ..i k ■ ■> . ■ ■ ■■ ■■■ iii.it. 

données 

aux troupes, (i) Ce jooT-là était le 6 décembre dans le calendrier grec. 
{t) Dépèche de cabinet n« 1G3. 
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le» hniili'iire» vers iltniar, et dans h vnllëe delaTcher^ 
na>*a ; on s'iuwure que la division rusa** Liprandi avait 
aiiandonné les bonis de cette rivière depuis que la plaine 
élait luondëe, et» pour compléter cette preuiiàra opi^ 
ration, uni* seconde recouiiuissance lut roiuluile, queU 
que» jours plus tard» par le {général Morris, avec la 
brigade £spinas!ie» le S' bataillon de chasseurs à pied, 
deui bataillons de b deuxième divisioiu un bataillon 
turc, et trois régiments de cavalerie; le général aV 
wiça jusqu'au ctiAteaude Péréousky, près de la vallée 
de Baidar, et regagna nos positions sans engagement 
sérieux. 

Cependant, Tannée Unissait : le dernier jour en fiit 
marque par une solennité inqiosanto. On sait que le 
général de Montebello avait apporté en Crimée un dtv 
cnrt impérial, (|ui autorisait le général en chef à accor- 
di 1 directement des riK»m|)enses ; les commandanL< 
des corps de siège et d'obsenation furent chargés de 
le.-^ distribuer aux troufMïs placées sous leurs onlr«Hi. 
Lr .'tl dmMubre, vers midi. |Kir une assez Mie 
JMUrnOf «riiiviT. .sur l;i crvt»* du plalrau i\r CIutn»- 
nè^e, et en fac** des |iosiiions de la Tctiemaya, d'un 
leimeuii pouvait nous apercevoir, toutes les troufies 
du deuxième oorps d'armée furent rangées en bataille: 
le général Bosquet, entouni do ses officiers, remit les 
insignes do la ûyion d honneur à ceux qui les avaient 
mérités, après avoir attaclk* lui-même la croix de eh*"- 
valier sur la poitrine do Tabbé Stalter, notre aum^V- 
nier. Cette revue, passi'-een présence de Tennemi, ces 
récom|)ense8 distribuées à des braves, sur une terre 
«Hi un si grand nombre, hélas I devaient mourir, ces 
acclamations de nos troupes se mêlant aux sourds roiK 
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lements du canon de la place, tout donnait à cette 
distribution de récompenses un caractère de grandeur 
qui impressionna vivement nos allies, et causa à tous 
ceux qui y prirent part une bien noble émotion. 

C'est vers ce moment que les commandants des deux 
flottes alliées quittèrent la Grimée ; le vice-amiral an- 
glais Dundas, dont le temps de service était expiré, 
remit le commandement au contre-amiral Lyons, et 
notre vice-amiral Hamelin, élevé à ladignité d'amiral, 
eut pour successeur le vice-amiral Bruat. Les deux 
nouveaux chefe étaient des marins hardis, entrepre- 
nants, et, comme leurs prédécesseurs, fort appréciés 
des armées et des flottes, depuis le commencement de 
la campagne. Du côté de l'ennemi, le prince Ments- 
chikof, qui devait remettre, le 2 mars, le commande- 
ment de l'armée du Sud au prince Gortschakof, avait 
déjà confié, dans le courant du mois de décembre, la 
direction du siège de Sébastopol au général Osten- 
Sacken, successeur du générai Dannenberg dans le 
commandement du quatrième corps. 

lè général Gc nouvcau général, devinant sans peine toutes les 
^"rfw^**" diflScultés que les alliés devaient éprouver dans les 
%éhS!!!!LL trachées, entreprit, comme le dit l'ouvrage du capitaine 
Anitschkof, « une offensive dans la défensive, par des 
sorties aussi fréquentes que possible.» Le système était 
excellent en lui-même et nous causa quelques dom- 
mages ; on peut dire cependant que, s'il fut impuis- 
sant en somme, c'est qu'il ne fut pas assez largement 
appliqué. Les dispositions matérielles des Russes étaient 
prises d'ordinaire avec une habileté que nul ne sau- 
rait contester; mais il est certain que, à part l'entre- 
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prise du 22 mars, contre le général d'Autemarre, ils 
n'ont jamais fait sortir assez de troupes pour s'assurer 
la chance de bouleverser nos travaux. Us ne comptaient 
pas moins de 40,000 hommes dans la place, et nos 
troupes de tranchée, coin|)02^^ de 2,000 à 2,500 
hommes dans les parties avancées, n'eussent pas été 
en état de résister aux forces dont l'ennemi pouvait dis- 
poser à volonté'sur un |)oint donné ; enfin, nos réserves 
journalières n'étaient |>as considérables, et n'auraient 
pu t*tre facilement soutenues par nos camps, que la 
longue |)ortée du canon de la place nous obligeait à 
tenir fort éloignés. 



lî 
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XI. ATTAQUE DE MALAKOF. 

lÈamtâ 4886.) 

sorîiêê Dès le oommencement de janvier ISSS, la neige 
^B^mi' tomba en abondance ; au milieu du mois» le thenno* 
AiiH^shù. ^^^ descendit à %^ au-dessous de zéro, et un vent 
glacial du nord produisit parmi nous de nombreux caa 
de congélation des pieds, qui nécessitaient des ampu- 
tations presque toujours mortelles (1). L'intensité du 
froid devint telle que nos travaux furent forcément 
ralentis, tandis que l'ennemi, profitant des bourrasques 
de neige et des temps obscurs, dirigeait de nombreuses 
sorties contre la troisième parallèle. Pour dire les entre- 
prises de l'assiégé, la vigilance et la vigueur de l'assié* 
géant, il faudrait écrire un véritable journal, ou rappeler 
les ordresgénéraux après cliaque affaire. Que de beaux 
traits à citer I Bornons-nous à un seul : dans un ordre 
du jour à la suite d'une sortie, le général Forey disait : 
«Je suis heureux de signaler au corps de siège la bonne 
contenance du deuxième bataillon du 5° léger ; je la fais* 



(1) Le général Bosquet s'en préoccupait beaucoup : « J'ai donné 
des ordres, écrivait-il le 4 janvier, pour qu'on visite les pieds des 
jeunes soldats surtout ; c'est précaution bien nécessaire pour dimi- 
nuer les cas d'engelure et do congélation. On dit qu'il faut laver les 
pieds avec de la neige. Est-ce bon réellement ?» — Les tirailleurs 
algériens souffraient plus que les autres, en raison de leur constitution 
et de leur habillement : aussi le général Bosquet demaiida-l-il à faire 
partir pour Conslantinople un de leurs officiers chargé « d'acheter 
tout ce qu'il pourra trouver qui ressemble à des guêtres en laine, et 
des feutres pour semelles intérieures. > 
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o'mnailrc nu général on chef: Pt« atin de Ton récom* 
|MMisor» je(lonne(iesunircsiHnir<|iril concoure à Tavo- 
nir, u\oc les plus \ieux ivginients. à la gnrcle do noi 
|ioslc«lcs plus exposés aui cnlreprises do lennemi.» 

Tn autre riTet du mauvais temps, c'<*st quo le tran»» 
|»ort des munitions aux batteries devint presque inw 
|>ossil>l<'; les vivres même n'arrivaient que fort difli* 
eiloment au corps d'ohsenation, ou Ton ne pan'int 
i|u*avee les plus {:mnds oiïorLs i\ n'MMiir uno provision 
de f|i\ jours: eclte dilIicuIt«'Mlos appnnisionnements 
fut, |NMidant tout riii\ri\ le souci ron<t:inl ilu ^rnrral 
i(<jsqui*t «t Tobjcl d«* t<uile la soUiritude dr son chef 
d rut-niajor < Ij. Ka oflW, on no pnuv:iit ^'uère eomp- 
|iT sur los quatre joui's dr \i\ro> i\\u* los liorninos div 
\:iiriil toujours a\i»ir d.iiis !■• v.ir. i*:ir «ni ui» pou\ail 
\r> riM|M''clior d'en dis|n)Nrrîi jfiir l'.iutaisio. Huant aux 
Afi^dais. i\> étiitMil uu pltiN lortdt'iv mninonl rritiquo 
dont n»»iis avMii^ pMi'lé ]»!t'C( di'iiuih'iil : «It'pourxus de 
iiu»\i»ris do ti*;iii>|M»rl, «'i ^ans ixiiil*' oiiq»iern'H' j>our 
rillrt de liMirs r:iiup*i il l>al:icla\a, ja>qu'aii jour où la 
•lixi'-ion iVarirai.-' iMiuat liiu ImumuI par j«ni!. • TtM) 
tra\aillours |Kuir la n'jiaror ^i)». ils rtaiont parfois 
-an^ \ivrts. Mon quo I abomlanoi* rxisfat d:ms lour 
IHUt iledr*liaripiemoiit. Ile là tirs privations ot des fa«- 
ii^'uo'* qui, jointes à la ri^'ueurde la sai2k)n. dôvelo|>- 



{\\ L*' i'u*T^\ Arrivail, le I IjiiiviiT . «J'<*iiviiii.* ilr* \«^ilriri-^<r.irUl- 
l.rn- m quartier p*4i^ral. ji'>ur avoir île* \i\n-n. ?»*■«* «ti .i\»»ii* «J^ 
.hMr.l*4«« ju^iu'aii 1<» iDciU''.h*>'it «4ifiime<( 1.-4 pla^ |.iin«k)Kiinie*h. 
( t jc Jciirt UL1 LiiU i|Uti \e tu .'^«lu < i nlrjl |»ùi t h.ti^%'t ik>« ^mlur» 
\->nr II >u^ (jm: IUm: |KUk j^aiHi «ar n«'U^ iij\uu> tvJ(Umiiil ricfi 
. Il p'«* r\« » 

ii Leiln du «teént llvta|Mi. I.i tUrcabre. 
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pèrent les maladies chez nos alliésavec plus d'intensité 
que chez nous, et les mir^ hors d'état de rien entra» 
prendre contre la place, c Je fais tout pour Tenir en 
aide à nos vaillants alliés, qui sont loin d'être pr6t8» 
écrivait le général Ganrobert, au mois de décembra, 
tandis que toutes nos batteries n'attendent que le si* 
gnal pour ouvrir le feu. Cette situation est pénible; elle 
deviendrait dangereuse, si l'ennemi, en ayant con- 
naissance, couvrait de ses projectiles nos batteries con- 
traintes au silence. » En janvier, il ajoutait : c L'armée 
anglaise éprouve des privations et des souffrances qu'il 
n'est malheureusement pas en mon pouvoir de lui évi- 
ter ; son effectif réel diminue sensiblement ; ses che- 
vaux de trait et de selle sont si affaiblis, leur nombre 
est tellement réduit, qu'elle a beaucoup de peine à 
faire arriver, dans ses camps, même ses approvision- 
nements de bouche; elle ne peut donc, en ajoutant le 
concours que nous sommes si heureux de lui prêter, 
armer et munir ses batteries comme elles devraient 
l'être, pour agir de concert efiBcacement avec notre 
armée. » 

Il fallait cependant opérer au plus tôt et profiter des 
difficultés de communication, de transport et d'appro- 
visionnement, qui, d'après le dire des espions et des 
déserteurs, empêchaient également l'ennemi de rece- 
voir des renforts. Les ouvrages russes prétendent 
que les rapports de nos transfuges leur représentaient 
nos troupes comme épuisées et décimées ; mais les 
leurs, on le pense bien, ne se faisaient pas faute non 
plus de nous dépeindre l'état de leur armée sous les 
plus sombres couleurs; je n'en veux pour preuve que 
ces quelques lignes prises au hasard dans la corres- 
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pi)nclance ofliciello du fi:ënéral Itosqucl : < Doux Kiissos 
déserteurs ont été amenés hier soir. Ils sont intéressants 
à entendre quand ils imrlcnt de l:i niisi-re ettie Ti^prit 
de découraf;einent de ranné«<( russ4\ • C*cst le rôle or- 
dinaire de vi^ miséraWles: avant déserté leur drapeau» 
ils Ghcrclient à se faire pardonner leur infamie par de 
roniplaL<antes paroles* qu'il faut écnutiT ce|)endant, 
car la vérité |)eut sortir des divers renseignements 
comiNirés. Quant aux privations tjue devaient endurer 
nos adversaires, elles étaient la eonséqucnce naturelle 
de leurs dillicultés |>our se ravitailler par octU; route 
de IVnHK>p» longue et défoncét*: aussi» quoi qu'en di- 
stant leurs rapports, ils étaient au moins aussi dure- 
ment éprouvés que nous. 

Les alliés en avaient la eertitude : aussi le général im Amfimu 
Canrobert pensa-t-il (pi'il était bon d'agir rapiile- 
ment ; il fit connaître, en conséquence, à loni Raglan 
I état de nos travaux, les dangers qui résultaient |)Our Mmkmf 
les Français du trop grand rapprochement de la 
place, de l'étendue des tranchées, du silence do nos 
tKittcries (l); enfin il lui demanda où en étaient les 
travaux des Anglais. «En n>{)onse h mes demandi*s 
pH'Ssantes , écrit-il le 9 janvier, lonl Haglan et le 
commandant du génie anglais viennent de m'adres- 
ser des documents IrtV^létaillés, desquels il résulte, 
pour notre armée, la ncVessité de prendre une partie 
du siège qui avait incombé dans le principe à nos 
alliés (2). Les bras et le bon vouloir ne nous manque- 
ront pas, et, dès que l'état ,des chemins le pennettra. 



f 
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1 : A r«xeeplion de dm mnrtien , qui liraient loojoiut. 
(t« Il t'afil iri Je fttlMiiie ranirr Malakof ; nuit to» Anflib 
B'avMH nwinwf^ amn rbemiaeioem devant ce battioo. 
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je m'occuperai directement de cette nouvelle attaque» et 
ne négligerai rien pour l'amener à donner aux nôtres 
un concours sans lequel elles sont paralysées. » En 
effet, comme le disait encore notre général en chef, 
< l'assaut donné par les Français sur la partie de la ville 
située en hee d'eux» à l'ouest du port du sud, ne peut 
être couronné de succès qu'à la condition d'avoir, au 
préalable, éteint le feu des énormes batteries dites de 
FArsenal et duRedan, situées à l'est de ce port, en 
face des Anglais.» 

Par suite de ces dernières cessions faites par les 
Anglais, noua nous trouvions, le 23 janvier, en &oe 
de Malakof, et nous construisions aussitôt la redoute 
Victoria, qui, avec celles d'Inkermann, des Anglais et 
du Phare, devait servir d'appui à notre ligne de ba- 
taille, dans le cas où l'ennemi tenterait de nouveau 
l'assaut de nos lignes de circonvallation. Les deux 
dernières furent ouvertes à la gorge, afin de les tenir 
sous la protection de notre artillerie ; mais tous ces 
ouvrages perdirent naturellement de leur importance, 
dès que le siège des fronts de Malakof fut résolu. 

On te décide Q'^gj |g ^ fcvricF ciue cctte décision fut prise, sur 
Malakof. l'avis du général Niel, aide de camp de 1 Empereur, 
que Sa Majesté venait d'envoyer en mission en Crimée, 
et qui apportait au général en chef la nouvelle organi- 
sation do l'armée d'Orient. Il devait bientôt remplacer, 
dans les importantes fonctions de commandant du gé- 
nie, le général Bizot, qui dirigea avec un rare talent 
et une bravoure chevaleresque les travaux de ce grand 
siège, jusqu'au jour où il reçut une mort glorieuse dans 
les tranchées, « L'envoyé de l'Empereur, écrivait le 
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;r«*n«*ml on «-hof, lo 3 fi»vrirr, put, îivor son rxpi^rienrc. 
a|ï|>riVi«*r tniit(»s nos flitYirultrs. of raccroi5S4*m(»nt que 
rns «lifticullr^s ont omprunl«'» ^ TalTaililisstMnont si nv 
(nvltablo (Ir cottr vaillanto :irnn*p anglaise», avoc laqucllo 
nous avons coinmenn^ h di^tni lo si(^(^ do S^^bastopol 



B 



ApW^s la batnilli' d'InkiTiuann, on avait ajourna* Tas- 
saut jusiiu'nu nioiTiPut on li^s renforts annonces, en 
hommes A en niatiViel. seraiiMit arrivés : nous avions 
reçu e*'«; renfort-; ; mais Ton avait renrnnln* de si grands 
olislacles pour le transport ilu noïivean matériel, qu'on 
axait iM'u avaneé les travaux durant ees trois mois 
d'hiver; les Anj:lais surtout étaient loin dVtro pri^ts. 
Les Tinsses, au contraire, avaient multipli(^ leurs dt^ 
fonses, prAee au voisinage île leur arsenal, ri au sihMico 
fonV? de nos hattories, qui ménageaient «les approvi- 
sioimements réunis avec tant de jM'ine ; par suite, leur 
annéf , aussi nombreuse que la nAtro, avait d'exad- 
lenb abris derri^Te ces nouvelles enceintes, et il ne 
paraissait plus possible désormais de se rendre maîtres 
•le la ville en enlevant un ou plusieurs des bastions 
principaux vers lesipiels on cheminait. La prise du ma- * 
MH'Ion de Malakof pouvait seule assurer le succès ; car il . 
ilominait leFaidïourg, prenait h n'vers les autres défen- 
ses de Tennemi et permettait irattrindre ses vaisseaux; / 
il était la clef de la Ville. On nr Taxait pas bien compris 
aux premiers jours du siéjjc, et iTaillcurs, nous avions 
dft restreindn* nos attaques h cause île la faiblesse de • • 
no< effectifs. Aujourd'hui miMne. alors que nos forrw 
étaient plus considérables, et rpie l'importance décisive 
d«*\lalakofnVchappait pas aux alliés, on reculait encore 
di*vant une extension trop fp^nde «les tranchées ; on 
nMloutait le surcroît de fatigue qui devait en n^lter 
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pour nos troupes, la difiSculté d'anner de nouwllw 
batteries, Timpossibilité de repousser les nombrmsH 
sorties que l'ennemi était en état de faire, là où ille ju- 
gerait à propos. D'un autre côté, en France mâmej on 
trouvait déjà le siège assez étendu, et là, comme parmi 
nous, l'inquiétude et le doute avaient fait place à la 
confiance aveugle des premiers jours. On se préoocih- 
pait de l'inefficacité de notre feu, de l'impuissanoa' 
temporaire des Anglais, et l'on parlait d'investissement 
à compléter, ou même de campagne extérieure à en- 
treprendre. La dépêche suivante du général Ganrobert» 
en date du 28 janvier, montrait péremptoirement l'un* 
possibilité de ces divers projets, trop aisément conçus 
et préconisés à distance : c Mon plan général est la prise 
de Sébastopol ; ce n'est point un plan de combinaison» 
c'est un plan de nécessité. Quand on a accumulé devant 
une place un matériel immense, qu'on manque de 
moyens de transport et que l'état du sol se refuse d'ail- 
leurs complètement à tout mouvement de quelque 
durée ; que la vie d'une armée est étroitement liée à 
la présence de ses vaisseaux par la question de subsis- 
tances ; que cette armée opère en plein hiver ; quand 
ses alliés enfin, dont elle ne peut, dont elle ne doit pas 
se séparer, sont hors d'état de rien entreprendre, la 
force des choses la cloue à l'objectif devant lequel elle 
est placée par cet ensemble de difficultés. » Ces 
raisons n'étaient que trop soUdes, et il fallait bien 
attendre le printemps et de nouveaux renforts pour 
songer à opérer contre l'armée russe de secours. Aussi, 
ne pouvant agir à l'extérieur, se décida-t-on à pour- 
suivre surtout le siège de Malakof.' La direction en fut 
confiée au général Bosquet, qui, depuis la récente réor- 
ganisation de l'armée, commandait le deuxième corps. 
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L* î> iV^vruT. un i>nlro ilu umv nous :iiii>n'nait rc» .%'•••»//* 
inrHiilications, quo U* pMirnil l.annuMTt avait tait pro- et cmrmtt. 
IHisiT à l^lris par un ilt* st*s aiil(*s ih* ranip. lo liiMi- 
nant-c(ilon(*l «!«• WanlnTl «!«• (îi*nlis. I/amu'o. «|ui 
comptait alors 7tJ,(MMI Iioiihucs prr*s«*nts rn CriniA?, 
finiit (Uî.fNK) si*uii'm<Mit <lis|H)nilili*s. t*tait ilivis4*«^ on 
•li-ux corps il'annro ri unr r/siTvr. Lo p*n«'ral de Mar- 
tinipr«*y <l<*ni«*uniil ronunr (^ht'IM rtat-niajorpMirral, Ifî 
ruluiu'l Jarnis roinnu' snus-4-luT. rt Ir lirutrnanl-colo- 
nt*l n«*saint ^'antait la «linM*tion «lu l>uri*an jiolitiqufî «*t 
tn|»fi^M-:ipliiipii*: «Milin li*> p'nrnnx Tliiry. Itizot, ot 
rint«*n<lant niililain* Itlanrlint riMiscrxairnt «'(Tiloinent 
I«*urs tondions (I ). 

L«' pnMniiT ror|»s tut fornu*' dis ipialrirnio, rin- 
quièinr, sixii^'un; t*t iiuiti^iiie divisions do larmoc do- 
M'nufs pn'mirrr (Fon'y). liruxièinr (Lrvaillant). tnii- 
si«*nH' (Patr). rt «pialrirnit» (ilr Sall»'>) (i)\ n» corps 

(1 1^ rolim**! Fur|(«iil t*tifiini.in<l«iit Irs lianfri«*« ilfrf'*vr\t*di*rar- 
mAr, rt OD le Ui^^a au •li*ii\it-ni«*riirp«, nu le k:*'n* r.i| ll«»^|iii*| flé^inil 
iu«tioiiii'*iit l«* rciD«««r\rr. rar f\*-s le 3o j.iii\it'r. il a\ail »Vril au p^- 
Di^nl fil rh«'f : • Si U fn-ii^v tl'uiii*^Tn^^>^»rii«*i*«l\i»riu«*aii\ Ru«m*4, 
jf smi« aa d^'-^^ptiir ili* n'^^inr |u% nie» jilHa^'f^ du plali^u. li 
au««i liira ronlrari*^ que Ir^ lalltTim 4 r|M*\.il ne Mifiit pa^ run- 
(loiU*4 direrlenutit p.ir jf linve ili* Li ll«»tt«%iiii«'iT. (!n>yi^ liieu q«e 
rt-lj a un^ vrair nn|Mir(afii'e !•• vi»uilni« tp!' Kiircea»! ri lui pussent 
ni>u% rr^lrr • Kurgeut |>uur ttiulc-^ U'« ItiUrrit-^. \jk lt«iUMiiiirre pour 
'•ellf* a rheval. • 

(S) La ronipr>Mlion df i-(*% ilivi«iiHi* •Hsit U «uivanlr Ihriwion 
Forry.^ Première bri,;jdi-. Niul V liatMllon il*- iha%M>urs !'.•• rt 
ifi* de ligiM ; — druxit^me l'ri^'aile. d'AurrlIe lie l'jl.idiiie^ yr rt 
Tl* — l>irMiofi LnméUmni. » l'rruii'Ti* liriirad^*, de La Mi»lleruu^e : 
*r rha%Hnir«. 21* et 4i* ; — dt-u&Muie Imtrade. (louMnti Mi* et W.^ 
Ihrifion P^té — Frrfnii*rr brigade. Uniret . !»• r|ij«vur«,iN* etUH* , 
— deu&ieme bnpde, lUxaiiie I"' et :î" n^ginn-nli» de I.1 k^irioii ^traih 
f^rr. — l>iruM»n 4e Sélhi *- l^rrimere lirii;.iilr. Kjurheux . Itr cliaiu 
•can, lli« et 7!r ; — ilctuieme brigade. llu\al . IV rt LT. 
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demeura chargé, sous les ordres du général Pélinier, 
récemment arrivé d'Afrique, des travaux du Tieux 
siège. Ce général avait pour chef d'état-major le gé» 
néral Rivet, pour commandants du génie et de l'ar- 
tillerie les généraux Le Bœuf et Dalesme ; ee dérider 
remplaçait le général Tripier, rentré en Franoe. 

Le général Bosquet prit le commandement dû 
deuxième corps et conserva, sur sa demande, eomme 
chef d'état-^major, le général de Cissey, dont il avait 
pu apprécier depuis longtemps le sang^froid, la bra- 
voure et le savoir; le général Beuret et le colonel 
Frossard, comme commandants de Tartillerie et da 
génie, dirigèrent avec l'habileté que Ton sait les atta^ 
ques de Malakof jusqu'à la prise de la ville; enfin* le 
sous-intendant militaire Blanc de Molines ftit cbw|4 
des fonctions d'intendant et s'en acquitta à la WtU&o» 
tîon de tous : « Il dirige et surveille le service des am- 
bulances et celui des vivres, sans bruit et avec un suc- 
cès complet, » écrivait de lui notre général à la date du 
27 avril. 

Le deuxième corps, chargé du nouveau siège et de 
l'observation, comprenait 30,000 hommes avec les 
première, deuxième, troisième et septième divisions 
de Tancicnne armée d'Orient, numérotées 1, 2, 3, 4, 
du nouveau corps, et ainsi répartie : 

Première division, Bomt. —Première brigade, Espi- 
nasse : !•* chasseurs à pied, 7* de ligne et 1" zouaves ; 
deuxième brigade, Vinoy : 20* et 27' de ligne. 

Deuxième division, Camou (ancienne Bosqm). -* 
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Pn'mi^w l»ripadi', (lAiiltMiiurn^ : l'Àf «li* lijrm*. 3* 
/Hiinvps . tirnillours alpTicns ; douxiriin* liri^^de, 
ViM-pr : -T clKisMurs h piod. ii* et H2* «lo lijjno. 

Troisirnii' tlivi^i^n. Mmimn. — Pmiiirnî bri(ntil<n 
do Mnin»l: lî> rh:»^-«Mlls :i pifd. i zouîivos. V d'ill* 
fanli^rii» di* niniin»»: doiiM«'iii«* l»rif»adi', d«» Kaillv : 
Jlîi'fl »7 .1.- lipitv 

yualni'iiM' divi>!oii. lUdm . — l*rcmiôiv brigado, 
.%.•...: 17' r!i:i>S4uns il iiicd. VTr il .S,V de lif^no; 
.i.M\»riii.' I»n-:iii.'. lîisMHi : lt)' t't Ul' de li^no. 

La n*M*r\'«', plirt'v sons lr> onln's immédiats ilu 
jji'nrral ni rlH»f. aii\ «•iiviprnis du ({uarticr jj^iiml. 
roinpronait uni* liri;;ad(* dt* la ^'ardo on formation 
«unit*ral riirirli). la division dilodo nwrvo (neuvième 
\\v r:irni4^\ p'-néral Ilninot), ri la division «le cavalcrio 
Morris, t'oruii'o di*s <piatn* hripid«'s Frrny. d'Allon* 
\iil«s (laisai^ndlir^s i*t do Korton. Os deux dernières 
rkiiont il (Ion>tantiuoplo rt à Andrino|)|o. 



I>t*ux olliriors d'rtal-niajor. le lii^utcnant-colonol 
Uooul cl le ronimautlaiit Il<*.H>on. eurent riionneur de 
n*inplir les fiinetions de majors «le tranchêo: le pr»- 
inier» à pnurlie. |)eiidant toute la \\\\w. du .«iépe : lo 
MH'ond, devant Malakof. où le p'*nt''ral liog4|uct Tarait 
!:ol pl:if«'r. i-MMiiue « iviiin«*<aul la \i;:nrur, Taetivitit 
v\ r«-*|iril ilordn* iin'i'<>:iiri'> • « I k Lo di*|M*»l dr Iniii- 
cliiH* l'ut i^Ulilip de notre cnti*. f^ur la ri\e «troite du 
Carénap.\ à hauteur de la batterie Lancastm et de la 



tl • l.rltr« du ^Hi/hnX h^nt^X «lu H f.*%rirr 
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redoute des Anglais, Le commandant du génie dfl 
Saint-Laurent, qui avait ouvert la tranchée le 9 octobre^ 
au vieux siège, et le lieutenanl-colonel d'artillerie de 
La Bûussinière, récemment promu, furent d'abor<f 
chargés des travaux devant Malakof ; ils s'acquittèrent 
tous les deux de leur tâche avec une habileté qui fut re-| 
marquée de tous, jusqu'au moment où, le deuxièmaj 
corps étant constitué^ ils furent remplacés dans ces^ 
fonctions par le colonel Frossard et le général Beuret^ 
Tous deux devaient être atteints par le feu de rennemi j 
et succomber avant d'avoir vu le triomphe quavaieût,^ 
en partie, préparé leurs efforts, 



Travaux 

ratoir^t à 

du tiégc 

Mtilaktff, — 

d'Evpatorie 
par 



Ordre était donné de commencer les travaux le 11, 

mais une bourrasque de neige vint encore les ajourner; 
il était nécessaire d ailleurs d'attendre Tarrivée de la 
quatrième division du deuxième corps, qui était installée 
auprès du quartier général, d où elle ne pouvait s'é- 
loigner, à cause du mauvais temps ; elle put enfin ef- 
fectuer son mouvement le IS, grâce à un vent violent 
qui fit sécher les boues amassées depuis trois mois sur 
le plateau- Avec ce renfort de bras, on débuta, deux 
jours après, par réiargisscment du fossé que les An- 
glais avaient tracé à 600 mètres en avant de ta paral- 
lèle (ou place d*Armes) anglo-française ; ce fut notre 
première parallèle sur la rive droite du Carénage, et 
on la rattacha en arrière, à la gauche de la place 
d'Armes. 



Ce même jour, 17, Eupatorie était attaqué par 
30,000 Russes ayant 80 bouches à feu et une division 
de cavalerie , sous les ordres du général Chroulef. 
Déjà, de notre côté, il avait été décidé que Tarmée 
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du génëralissimo Omer-Pacha sornit dôharquH^ sur cr 
point, où avait 6\é onvoyA». di»s le il janvier, uni» 
première division turque : mais, au moment de Tat- 
laque russe, les forces ottomanes (|ui occupaient Eu- 
paîorie ne comptaient (jiie d\AHHt baïonnettes. Le 
commandement supérieur de la place a\ait éli^ donné 
au clierd'escailn>n d'ëtat-major fnmrais Osiiiont, qui 
avait tout pn*paré avec une prtHoyante i>t lieureusi* 
activité; il avait fait élever tmit d'ahord. autour de la 
ville, une enceinte en terre, contn» la(|uelle tous les 
efforts de l'ennemi vinn*nt s<> hrisrr. Aprrs une lutte 
de quatre heun\set une intructu«!UM* tentative d'assaut, 
les Russes durent se n*tirt?r, ayant, de leur aveu, l'ÀH) 
hommes hors de comlmt. < ' 

Tout en préparante* nouveau sit>);e, qui ilevâit nous tn^n 
rendre maîtres de la plac4», \r général t>n chef siuigiMiit "** "^ 
à faire une diversion au dehors, et le (général llos«|uet 
était chargé 4le ce mouvement avec la division Hrunet. 
quelques autres troupes d'infanterie, la ravalerie du 
général d'AllonvilIf. ipiatre liatteries d'artillerie et une 
demi-<ompagnie de sajNMirs ; 1«* général sir (iulin 
Campliell oonmiandait les fondes anglaises chargées île 
concourir à cette e\|Mmition. L«» lî> février, à mi- 
nuit, les trou|)es ^lésigntVs |H)ur en fain* partie de- 
vaient quitt<*r leur camp. s«» massif au-tlessous du col 
de Kalaclava. dans la plaine. t>t arriviT pri*s du [nml 
de rraktir au |K)int du jour, atin d'y surpri*ndn*ladi- 
visitmniss4*. relin'v >ur la ilmiti» d<» la TrhiTnaya. Im» 
partit» dt* nos hataillons était déjh t>n route \hn\r ga- 
gner li*s|)ositionsipii leur étaient as>ignéi*s. lors<iu'une 
fortt* t«>m|N-le s'élt'\a tout a roup et contraignit h 
su>pendn* la marche: plusi«'ur> olliriers. envoyés 
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pour arrêter les colonnes et les faire rentrer ûu bîvouacT 
errèrent par cette nuit noire, gans pouvoir rejoindre les 
troupes(l); enfin, au jour, chacun regagna son camp, 
comme it put. M 

Cet ouragan dura vingt-quatre heures avec une ^le 
intensité, et produisit parmi nous de nouveaux cas de 
congélation* qui, heureusement, furent le« dcraiei's de ■ 
cet hiver rigoureux; mais îi ce fléau en allait succéder u a 
autre également funeste, le scorbut. Pour le combatlro 
et pour en prévenir la propagation, sur Tavis du méde- 
cin en chef de rarniée, M, Scrive, le général Canrobert 
fit prendre ditlérentes mesures hygiéniques, qui furent 
indiquées aux troupes par un ordre du jour ; en voici 
les principales proscriptions : déplacer les tentes et les 
établir sur un sol nivelé et non creusé (en effet, ce qui 
avait été un moyen de chaleur, au fort de Thiver* deve- 
nait maintenant malsain pour les hommes réuniïf on 
trop grand nombre)^ aérer ces tentes avec soin, brûler 
sous le vent, chaque soir, les immondices des camps i 
renouveler fréquemment les fosses d'aisances, enteiw 
rer les animaux morts aune grande profondeur, et les 
recouvrir avec de la chaux vive, ensemencer des graines 
fourragères partout où des matières animales avaient 
été enfouies, distribuer de la viande fmîche et du pain, 
autant que possible, veiller au blanchissage du linge. 



(1)« La tourmente était si violente, écrivait le général Bosqaet, le 20, 
que c'est miracle qu'il n'y ait pas eu de plus grandes erreurs, et il 
faut bi^ rêcontiattre dans ces résultats la vigueur, le bon coeur et 
'itttelligoice des difficultés, des misères de la guerre chez nos sol- 
dats et nos of&ciers. » — a Je ne sais pas, ajoutait-il, comment le 
cavalier porteur de ma dépêche passera... En moins d^une heure, la 
température est descendue à V sous zéro I » 
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aux soin» de proprcUs à la distribution des eaui et de^ 
abreuvoirs; « ciicouraifer le soldat à la re<*liorche du 
[lisseDlit, > qui était trèsHiboiidant sur lo plateau ; en- 
fin» allouer à diaquc hoinnie une ration de ▼inaigre 
|)0ur assaisonner cette plante» dont les propriétifa 
antiscorbutiqut's étaifiit pnk:<»iiis('M's par les olliciers 
de hautû (I) 

Ce oontre-teuq», que p<*rsonnc no pouvait ni pr6- commêmrt. 
voir ni conjurer, nous lit runonct^r à UmiIc tentative au i^ZtûLmei 
dehors, et Ton ivsalut <le pousser vivement h»s atla- ^^^•f^f 
ipies devant Malakuf. L'artillerie cnqdoya ses soins et 
son 2t*le à inqjro\iscr, en |)eu de jours» tout un [larc do 
>K^i* de notre côU*. vi ro n*i*tuil pas oliosi* facile, tant 
iioij> a\ions de lualiTicl cnKiigi* ilu côté de la Ville; de 
plus, 1rs ix>uti*5 i'iairnt cncori* lclli*nii>nt défoncées» et 
lt'> rliarnâs ^i ilillicil«*>, «lu'il fallut pivstpu» ivaliscr 
I iin{»uM»iblc |i«jui «'tn* i*ii iiit-sarr au inoiiicnt indi- 
que. 

lie nit* lae «|u*uu vieui siège, on entama les travaux 
à une di>t;ince coiisidcmble. Le premier projet était 
de cunsti uin* >\xi le plaleuu du Caréna|;e une batterie 
lie quinze pièces au moin.*^ (dite n" I; ; elle fut placée 
à gauche di: la premiiie parallèle, à l,GUU mètres à 
\ol d'oiseau de la tour Malakof, dont elle était séparé«* 



1 1 ) n a vail M diVcide, U* 1 " jaii V i«r t qa'A l'avcoir « la àmgxthne diTt- 
%iwii rv« c%raa «la |miii (rai* lui juiir ^ur truu ; • on orJoiUki t^lmiriil, 
II- li U'%ti9r, • tjiie, A fiarur «k* lu jour, d« la «uriijtf (rakbi* amit 
ilialrittiiv au jcKir Mir Iruia ja «k-uiifoia toriHi. i'.tîlm luraufv, ipie I» 
nri '/fi-Uii' ei lie |»rriiiciUiciit |»j% «le |»ri-ii(ln* d'uii** luanh rc |»!a« rio»» 
l»lri«,«iiijMiii|Ui'« iHiurkaourl**!. «lai m «iévalvppaavteutoartaUM 
ibUiiMtr. • ..iMonul (Iv b «ka&raitf JiviMun.) 



par 1(3 ravin profond du Carénage- Les Anglais, de 
leur c6t*5, devaient en constraire une autre de huM 
pièces (n^ 9) , à la droite de leur deuxième parallèle, 
sur la partie gauche du ravin de Karabelnaya ; ils nous_ 
demandèrent encore des bras pour exécuter cette bat 
terie, au milieu de leurs propres ouvrages de siège (l)j 
mais, la batterie construite, le général Bosquet ne pu 
pas obtenir que nos alliés la servissent avec vivacité^ 
surtout avec continuité. Le 3 avril, il écrivait en effet \ 
« 11 serait fort à désirer que la batterie de droite d* 
Anglais eût Tordre très-impératif de Sa Seigneurie 
lord Uaglan, de tirer sans cesse sur le Mameloï 
Vert (2), de manière à ruiner les embrasures qui k 
font face,,, et qui plongent sur nos tranchées, not 
batterie n*^ i ne pouvant, malheureusement, voir 
mêmes embrasures que d'écharpe très-aiguë- » 



de ia défenttf 
à etUê 

époque. 



A la faveur d'un feu général , on espérait balaye 
avec ces deux batteries le Mamelon Vert et le col qui 
le séparait de Malakof ; en une nuit, on se serait porté 
vers ce mamelon , sur l'occupation duquel reposait 
tout le plan d'attaque des fronts de Malakof, puis, on 
l'aurait couronné avec une batterie de sacs à terre. 
Mais c'était compter sans la vigilante énergie de la dé- 



fi) Le général Bunuel Imt fourni^ par jour, pour ce travai), 
• 200 hommes (ijiie les Angbîs ne pouvaient trouver dans leurarméo) ; 
ces 200 hommes n'ont pas raaoqué d'exprimer aux Anglais leur 
étonneinent que plus de 801> d'entre eux pussent porter, de Balaciava 
m plateau, le bois ûm baraques dont nous ne nous servonâ pas 
encore, nous, et ijue ces mêmes hommes soient incapables d'un tra- 
vail devant rennemi, bien moins fatigant que celui qu'ils font réelle- 
ment. » 

(â) Alors couroimé de la lunette de Kamlacbatka, comme noas le 
verrons bieutûl. 
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t'ensc qui on l'^Uiil alors à son plus l)cau momcnl. A 
part nH**ni«' los droits de la vérité, on ne |)crd non k 
rendre justice à ses ennoniis, car la gloire d'avoir 
triomphé d'adversaires hahilos et n^solus n'en est que 
plus méritoire et plus grande ; je dirai donc sans em- 
barras que riieuroux défens^rur de Sébastopol sut 
admirablement profiter de nos hésitations et de nos 
tâtonnements {M>ur retarder, autant qu'il était possi- 
ble, la chute de la place. Après avoir couvert d'une 
triple ligne de p»ra|N'ts et de batteries tous tes points 
de Tenceinto sur les(|uels, ^lepuis de longs mois déjà, 
nous dirigions nos cheminements, il n'*s<dul «le se por- 
ter haniimenl au dehors. Nmis prévenant sans cesse 
cbns nos desseins, il 8'em|mra |iar des ouvrages assez 
faibles d'abord, mais bientôt con>idérables , des di- 
verses {positions «pie nous nous pn)iK)sions d'occuper, 
de Udlc sorte (|u*il nous fallut en>uite livrer de vérita- 
bles assauts |Nnir en premlre |»ossesMon (1;. Il nous 
avait tracé tout d'abtird une limite d approche, avt*c 
H*i^ canons à longue* |)ort«'M*, et nous avait amenés ainsi 
à déroger à toutes les ri*gles habituelles «le fart «les 
si('»g«*s, en ouvnint lt*s tranclié«>s à mille et tjuinze eents 
nit^tres «le la place. Nous marchions «l'ailleurs sans 
nous a*n«lr«! un compte bien exa(*t «les «listances ; je 
nVn donnerai |K)ur preuv«* (|u«* notre batt«Tie du fon«l 



(I) Pir ojntrf, il fjut (lir<> i|u«* r«* tv^tt'iiit* dt* n«»tri* adverwirr, 
s'il iiou« rr^j «I0 s^i«UM-s ijiflii'ulit'^. luuriu i|url<|Uffoi» A noirv jvaii- 
Uf*' ; c'ra aiii«i qu«\ Ici Oui. au nriu Mi-Ki^i-l If 7 juin, du momrtûm^ 
n*»u% |iftiiM*» faire di^ prugn-^ ron»i4l«''rjllt*fi v«*r« l.i plocr, m uouft 
^Ul.li«Miii «Un\ \rur^ formuljliM ou\rjK«*«. !>*« rombaU «|u<* nout 
tiûnit^ MiuUQir |iuur utiii« vu cuiiarrr fnn*iit !aii|;laiit«, il «*^t vrai; 
tiiji'» iiuUft n'junuii^ |M« «*u inom^ ifi* ii^Ttr^ a »ul*ir. «M ii*hi% avail 
fjllii rlit^iiMT pird â |nrd «iir l«*^ |»iiMli«»n« iiuporUiit*^ |iriM^ |ar 
l'-^ llii««r%, m jvaiii «lu la%lii»ii «>ntrjli*t<lin frvnU Maljl<if. 
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du port (n'^ 6) qui devait, espérai t*on, dé traire 
vaisseaux tmses de la rade* et ne produisit jamais qu 
peu d'cffèl : < Notre battoric n^ 6, écrivait le génén 
Bosquet, le 10 avril, a des porlées bien courtes, o 
bien les distances des plans sont bien fausses ; le gé 
lierai Beitret a essayé lui-même de tirer un des obu- 
siers de 80 au maximum de hausse, sur l'embarca- 
dère de la live droite, eu visant un bâtiment, ot l 
projectile est tombé h deux cents mètres en deçîi. 
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XIL OUVRAGES BLANCS ET MAMELON VERT. 



Voyant que nous h^Mtions (^nconr dovAnI Malakof. u» i.«trt 
notre infatigalilr adversaire a'ompressa tie mettra le /T^m'ÂT^* 
temps ù profit, «ftl'on i>out ilire i\\u\ jusqu'au uioia do >*M«»^ 
juin* c'est lui qui ])arut faire lesi(^geden«»s trnnclu^. 
Il roinmença. dans la nuit du âl au 2â fô\Tier, par la 

nitistnirtion ilr l:i ivdiiiitr dr Srlô^liinsk. i|U*il «*levii 
sur une position trï*>-h:d)iKfmcnt choisie, ht» matin, 
nous vîmes av«v i*tonn(-nient re ]»ara|M'l, (|ue nous 
avouî! nppeh^ rntivni^re Idanc du i!i février, «'l que 
I ennemi avait «isé placer sur lu rive driûte du Cwré^ 
na^re, h pins île K(N) niiMn*s (*n ax'ant du l»astiiin n^ i. 
Aprrs mAre df'*lilM*nlioii, (ui décida ipi'il n était pxs 
|)«)<>il>le de laisser ani>i notre adversain» établir, ft 
quelques pas île nus travaux, un ouvni|;i> qu'il allait 
ci-rtainement transformer sous jmîu en um» iorniidalde 
HMlouti' : il fut d«mc n-solu qu'on attaipirrait cet ou- 
vrajje. de nuit, iKuir m- pas trop exposer nos tron|>es 
aux feux qui devaient nuner^'er sur idles, qu'on le ilA- 
Iniirait. H qu'on se liûterait d«' rcnlriT dans li^s tran- 
elin»s, car il ne s4-ndilait |ms piissiblt* de conserver 
la position sous les feux de revers de^ batteries du 
.Nord. 

^le projet ne fut effirlué que le i.'l : ««e jour-là, ù dix Aiim,m0 
heures du snir, cinq bataillons w dirigèrent vers U* Umm^émU 
dépùl de tranchée du ravin du (lan^nage : ils entri'nMit '"'^ 
>ili*nci«*us4Miient dans les |mnillcles. fnuichinMit le |)a- 
ra|ielàla faveur de rubscunlc. et trois d'entre eux, les 
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deux bataillons du 2' zouaves (colonel Gler), et le pre- 
mier du 4" régiiiicnl d'infanterie de marine (com- 
mandant Marmier), se formèrent en trois colonnes sur 
le revers de la tranchée, sous les ordres du général de 
Monet; un détachement du génie les accompagnait. 
Le colonel Dubos garnit la parallèle avec deux batail- 
lons du 6" et du 10° de ligne, destinés à former la ré- 
serve ; toutes ces troupes furent dirigées par le général 
Mayran, non loin duquel se tenait le général Bosquet, 
qui avait préparé tous les détails de rexpédition- 

A une heure et demie, la lune étant couchée, le 
signal do l'attaque fut donné ; les trois colonnes par- 
tirent rapidement, mais sans bruit, et marchèrent : sur 
chaque flanc de T ouvrage, un bataillon de zouaves, 
et, au centre , Tinfanterie de marine , en soutien , 
avec le général de Monet. La colonne de droite, for- 
mée du bataillon du commandant Lacretelle, et con- 
duite par le colonel Cler, parvint, sans être aperçue, 
jusqu^aux premiers postes ennemis; là, reçue par 
un feu très-vif, elle se jeta sur les Russes sans tirer, 
et poursuivit résolument vers la redoute. La colonne 
de gauche, sous le commandant Darbois, fut un mo- 
ment ralentie dans sa marche par des c murailles en 
pierres sèches qui ne purent être franchies, et dont 
l'existence n'avait pu être soupçonnée » (1); elle 
arriva cependant sur l'ouvrage. Au moment où ces 
deux colonnes abordaient les troupes ennemies, la 
colonne du centre, qui suivait le mouvement, fut jetée 
dans un assez grand désordre par les embuscades russes, 
et le général de Monet fut atteint lui-même de trois 



(I) Rapport du général Bosquet. 
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coups (le fou ; mais ce gén<^ral c qui a été trto-brillant 
ri (l*une vortu militaire à citer dans Thistoire » (1), ne 
renonça |kus à accompagner sa colonne, et pénétra avec 
elle dans la redoute, bien qu*il eûtdA remettre le com- 
mandement au colonel Cler. Cet officier, non moins 
intn'pide ({ue son clief, ramassa les hommes qu'il avait 
près de lui, traversa le fossts et, culbutant Tennemi» 
gravit le |>arapet : mais Ih, les assaillants trouvèrent 
\os Russes massés, furent rejeti'^s à leur tour dans le 
fossé, et bientôt entoun^s de toutes parts. En ce mo- 
ment aussi « des fust>es. des feux de Bengale, furent 
allumés pour aider à désigner aux batt4>ries de la place 
et do la nide lespace occupé par les nAtres » (2)» 
tandis que, le clairon des Russes retentissant de toutes 
|)arts. leur résene accourait et se lançait sur nos co- 
lonnes, dont elle n'avait |>as de p^ine à reconnaître 
la faiblesses numéri(|ue. A la fusillaile, qui était des 
plus vives. ré[K)ndait le canon de la place et des vais- 
seaux, et cependant, malgré toutes ces difficultés, nous 
commencions à bouleverser une partie de la gabion- 
naiie ; mais < sous la pluie battante et considérable 
des projectiles lanct's par le (vr(*le de feu dont nos 
braves, et la parallèle ellt^mème. étaient le but et le 
centre, le travail de démolition ne pouvait être que 
peu de chose ; il aurait fallu cinq heures de tranquillité 
à cent ouvriers |M>ur y prononcer un dommage sérieux ; 
TefTet moral étaitd'ailleurs|)orté. Malgré les nombreux 
Imtaillons qui défendaient cette [Mksition, malgré les 
<Tnt cinquante pièces d'artillerie de terre et des vais- 
seaux toutbnupiés {>our la défendre, pendant que nous 



ii) lUpport du pSiénI HoM|a(*t. 
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n'avions, pour nous soutenir, pas une pièce à démaa- 
quor, nos braves avaient enlevé l'ouvrage, chassa les 
Russes qui y étaient en masse, et s'y étaient maintenus 
seulement avec la baïonnette et le feu de la mousqu»* 
terie » (1), Il fallait toutefois songer à la retraite, 
et le général Mayran la fit sonner de la tranchée. A 
,ce signal, le colonel Gler, qui tenait encore dana le 
fossé en attendant des renforts, s'élança à la tète de aa 
petite troupe, se fit jour à coups de baïonnette, à coupa 
de crosse, et rejoignit nos lignes, sans être poursuivi. 
Pour protéger le retour, le colonel Dubos sortit de la tran- 
chée avec ses bataillons de réserve, et n'y revint qu'au 
moment où tout était rentré dans le calme. Les Russes, 
qui avaient pu s'attendre à notre attaque, avaient réuni 
sur ce point les huit bataillons des régiments de Sélé- 
ghinsk et de Volhynie ; ils accusèrent 65 tués et 236 
blessés, tandis que de notre côté nous eûmes 80 tués 
et 180 blessés. Dans ce combat glorieux, mais sans 
résultat, les zouaves, dirigés par leurs vaillants chefs, 
s'étaient maintenus à la hauteur de leur vieille répu- 
tation, et le général Osten-Sacken lui-même leur rendit 
cet hommage : « Je m'empresse, écrivait-il à notre chef, 
de vous prévenir que vos braves soldats morts, qui 
sont restés entre nos mains dans la nuit du 23, ont été 
inhumés avec tous les honneurs dus à leur intrépidité 
exemplaire. » Hommage très-flatteur, également hono- 
rable pour ceux qui le reçoivent, et pour le loyal adver- 
saire qui le décerne. 

Les Russes Lc 27, uu armisticc fut demandé pour enterrer les 
T r?r"o«rr' morts restés sur le théâtre de l'action ; l'ennemi en 

lie Vol h II nie. 

(l) Rapport du gémirai Hosquct. 
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profita pour étudier reiiiplaceineut iruDi; iiouvello re- 
(louto. flile par lui de Voihynio, et \^r nou« Ouvrage 
blanc du H février, et la jVta, la nuit suivante, 
oomme un drfu à cinq cont cinquante mètreu de notre 
parallèle : enfin, au oommencenicnt du inoin suivant, il 
reliait les deux reiloutes par une trancluio. Quant à 
nous, nous n'avions pas été asm»! heun*ux dans Tal* 
taque du premier On vrafre hinnc, pour tenter rcllu du 
second ; on se n^si^ma donc à les laii^ser amier tous les 
deux, et l'on dut se borner, pour les contre*battre, à 
«établir des hatt«!ri«*!< nouvt'llos, qui nous firent perdre 
lioauroup di' temps (1 ). D'ailleurs, noire but principal 



M) RIIm MmIi^x HM'im mit on iml <!« me., M le mflV* «n il^nit 
Airt* fait 4 l'ai lit* de %^ct a larre, qna ToB élail obligé d'aller r«*m|»lir 
trt*«-luin. et dont il fallait ISiV^*** *a ni<»iii4 « |»iiurl«s iMUt^rie^n**.! 
cl i, d'apns Tt'^liniatioD du g^i^nl n<>urel. » (I^Ure du Ki'Di*ral 
n'MijQ^l.in fhrrifr.) De pion. no« ino3rf*ns de transport faisant dtV 
fiai, il faUit rmploytT loi li«immat dw|»onibl6t à aller cberrber, au 
Hnikl parc de i'irtillerif , dm LoulcU de 30, pour i<t purlcT au 
Ifoulia. I^ U, dr« Iciiteurtqui d'-<w>bifiit n^lrt* pWril : « Pour moi, 
ArrÎTait-il le 9 niar«. tout en arr^ptant la mnvensnre et la rrande 
Qlilllé dr nonltr nôt atlaquea à haatimr du d^Yeloppêment firoirri-aMf 
dta Mmm%, je aoni* que iiotn» |i«rM)nncl ne p^ul êu^mwUtr eu pro- 
|Nirii"a, «t «|îif ri'U** •il.i'iuv d** IfaliLuf rueoarc tou4 Irijuursdavaii- 
Li«*«* .!•• n-'Hi ImrniiMfi^r rutiipMifmt'rii •» Pui«. A**n\ ji-ur» : lu* 
lanl. il fttn^iilail .liiiti Im irnnde* difli^nlt'^ des travaiu riiln-pri«: 
• Je tai* daiu aii tHal eàtrftuiD d'irriUiioit. [ut le iTr^iiâ dA»ir de pro- 
ijjuttr toiilt^ rlio^-« , jo viudrii-k «l'i* !«•* iiiii* tu^^fiit \iiu*l q'j.ilrf 
11" iTv^ ftq'j»' nou* •■•i^«i.«fi% •!« la terri' i pi. . fi.-r i ji- l-r'itjvr»» ... 
JVm «*ti. dani \t^ finfi-quatre demi^rM heum, .%.f (Ml hnciim*'^ f*in- 
ploy*^ a l'altaiine. «urun iotuU de U.iiMi. qui y fiiurun le» ,.nrilf»e1 
lo lirailh'ur»; U ^i-ilJ-, jVu j\ji» S,iim, aifi^^i 'pK* W^ j 'if» pr ••"•- 
l'îil-». l'ii rhi'Yal |Miii \r.vn (•••iriiirufi'' iiurH* lu •:.'*l' p. m m*. p..'i**. 
aUfUl. il M> rovrnnn**. tomh^ M nSrrixf pi». iii.ittrr4 U pT»nd d«^ir 
«I b ahc^'Milr quelTévalierii^ul a^oird'arriYcr. » — > « Mut hoaiiuea 
sHUi* .ic II uur \uli>iitff'-. livi.l I iili'i, > l.iiii.ir», i>pn .» 1' • .vrrlnri' 
•II- h pjrjlltM* Villon I. i|i;i 1111110 |f« riiti| *i\i^nit'« •*ii%i'ii:i iriitirr 
'U\ n**«^»ivriit •'•li«iidrr. a (urtir d'iii' r. «pi'a une nuit «urdeu^. • 
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était la prise de possession du Mamelon Vert* suF 
lequel Tennemi «avait qu'un poste, entouré d'une 
chaîne de tirailleurs embusques» Mais, pour y amver, 
il fallait partir de la batterie Lancastre, située à mille 
quatre cents mètres du Mamelon, descendre mille 
mètres environ, par une pente douce, pour arriver au 
col, à partir duquel le terrain se relève vers la hau- 
teur que nous voulions occuper; tout cela devait se 
faire sous le feu de Tennemi, qui dominait nos che- 
minements et serait évidemment amené, par nos pre- 
miers coups de pioehe, à élever un ouvrage sur le 
Mamelon. On résolut donc d'attendre, de terminer 
d'abord les batteries qui devaient porter nos feux sur 
cette nouvelle position, et deneUaborder de \ive force 
que si l'assiégé tentait de la fortifier. 

Lr» /ïiMjri n était trop habile pour tarder h s*y établir, et il le 

IT^lmehA fit solidement, dans la nuit du 10 au 11 mars, encon^ 

uZl^u î^ti'iiîsant la lunette dite du Kamtschatka, au moment 

, ^"^ , même où nous comptions pouvoir ouviîr notre feu, A 

c/in/Ui. la vue de cet ouvrage, le commandant du génie n^hésita 

pas à demander que, dès la nuit suivante, on s'efforçât 

de l'enlever ; mais le général en chef, après examen des 

lieux, remarqua tous les inconvénients qu'il y aurait à 

lancer des colonnes, à une aussi grande distance de la 

batterie Lancastre, sur an pointqui n'était qu'à six-cents 

mètres de la place, et il décida que l'on ferait, avant 

tout, des approches vers le Mamelon Vert. «Ainsi, 

dit le maréchal Niel, dans son savant ouvrage, chaque 

résolution qui était à prendre dans Tattaque de Sébas- 

topol venait révéler toutes les difficultés de l'entreprise. 

Il s'agissait ici de faire ce qui est, ordinairement, la 

première opération de tous les sièges, c'est-à-dire de 




— 201 — 

n*jcter 1 Vniiemi dans la place, afin d'ouvrir une paral- 
lèlo à six conte niMroti dt* son encotntc ; le terrain sur 
lequel on devait se porter n'avait qu'environ mille 
mètres de large* et il était limité, des deux cAtés, par 
des ravins profonds dans lesquels on était presque 
partout k couvert : l'ennemi ne pouvait pas déliortler 
nos flancs au delii de ei's ravins, puis<|ue nous y étions 
déjà établis, et ce|>endant Touverture de cette parallèle 
pouvait amener une bataille san{;lante, qui ne noua 
rendrait peutW'tre pas maîtres du terrain que nous 
voulions conquérir, (l'est qu'en efTet, on n'était pas 
dans les conditions d'un si<*g(\ car on attaquait une 
annét^ libre de ses mouvements, cl assez forte pour 
livrer bataille, dès qu'elle jugerait 4|ue b's circonstances 
du combat lui seraient favorables. » 

Dans la nuit du 12 au IH. nous établissions donc la 
l>arallèle Victoria, au col situé entre la re<loute de ce 
nom et Touvraf^e du Mamelon Vert ; on était à cinq 
cenU mètres de ce dernier et à plus de mille mètres 
de Malakof. L41 nuit était noin' et pluvieuse, et. l'en- 
nemi ne nous ayant pas inquiétés, au jour nous étions 
suffisamment couverte. 

Quelques jours plus tôt. le 6 mars, nous avions ai>- «.rt 4, 
pris un grand événement : l'empereur Nicolas venait de '^'"'^^^'^ 
mourir (!)• A cette nouvelle inattendue, chacun avait 

__^ Im 

I 



(1) On* împorUBle noaTellenoQt Mèïx fiirrraoe. co qulrv joon. 
par Bueharrtt ri Vanu ; rik* doq* «crail amv^ pliu npitlrâcnt, 
•'il y rût IM, à rHto époque, uiie eommonirjb'iQ léMfraphHfM 
nArt et% Sm d«niîvr« poinu. A la fin «l'arnl. rvito fomnttniraiioo 
rii«i3it. H. de* Varna ao fnonai<^r«» rfo SainMveiirr*^. un râble jH^ 
au fuod <W la uicr Noire ouiu duauit. m iluuw hrarrt. Jet ihni* 
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î conçu des espérances de paix, que les conférenMs de 

Vienne ne réalisèrent malheureusement pas* La guem 
continua donc. Le 13 mars, l'Ouvrage blanc du 9S f8^ 
vrier ouvrit son feu, et, dansla soirée, Tennemi» descm- 
dant du Mamelon Vert, construisit deux embuscadeB 
à cent {cinquante mètres de la gauche de notre parai- 
• lèle Victoria. Une compagnie de voltigeurs du lOtf 

de ligne, commandée par le lieutenant Ferraud, les 
i enleva résolument le lendemain (14), à la tombée de la 

/ nuit, tandis que le capitaine Champanhet, avec sa oom- 

f pagnie de grenadiers du même corps, occupait avec 

■ vigueur le poste, dit de V Eperon, placé en avant de la 

droite de la même parallèle. La canonnade dura jus- 
qu'à huit heures du soir, c faisant beaucoup de bruit 
et peu de mal, car nous n'eûmes que trois blessés • (!)• 
Deux heures plus tard, l'ennemi revint vers les deux 
embuscades de gauche, que nous avions abandonnées 
avec trop de confiance, pour nous occuper de la paral- 
lèle qui devait les rejoindre ; il s'y établit, et, avec les 
gabions que nous avions apportés pournous approprier 
son travail, il en construisit trois nouvelles ; enfin, le 
lendemain matin (15), il se porta sur l'Eperon, et par- 
vint à s'en emparer; mais le commandant Gibon, avec 
SOS trois compagnies de tirailleurs algériens, s'élança 

velles de Paris. Il était (^galetnent important Je relier entre eux, sur 
le plateau , les camps si éloignés les uns des autres ; cependant on 
n'établit le télégraphe aérien ([u'au conimencement de janvier, après 
en avoir vu la nécessité à Inkermann, et Ton n'entreprit point de 
chemin de for américain entre Kamiesh et les quartiers généraux, 
malgré tous les avantages qu'on aurait dft en tirer; les Anglais, au 
contraire, en construisirent un de Balaclava fi leurs bivouacs, vers la 
fin de mars, et ce chemin leur rendit de grands services un peu tard , 
il est vrai. 

(i) Rapport du général Bosquet. 



— 201 — 

aumtAt au secourt du 100* do ligne, un moment déloge 
de l'embuscade. Cet inli^pide oflicier c se joia tAte 
btls84!e et très*brillammcnt au cœur do rennemi, le 
repoussa en quelques minutes» et lo poursui\it jusque 
sur les pentes du Mamelon Vert. C'était beau à voir» 
et nous avons eu là un très-beau quart d'heure ; Tem* 
buscade nous est bien restée (!). » Une seconde tenta- 
tive de la part dos Russes sur co point , dans la môme 
joum^, demeura également sans eiïot. 

I/O 15» k la chute du jour, nous onireprtmes de nou- 
veau do nous n^ndro maîtres des cinq embuscades de 
gauche; à cet offot, des drtachemonti« du 3* zouaves» 
composés chacun <lo dix hommes, commandés par un 
officier, et accompagnés do quelques sapeurs du génie, 
se port^rent «le nouveau sur ces obstacles, sous la 
direction immédiate du colonel do nrancion, t dont la 
chaleur mililaiiv et lo coiniiiandeinont méritent d'être 
signalés » (2). Kilos fun*nt brillaiiiiiieiit enlevées; 
mais, dans la pcns<ie qu'on ne |)ourrail s'y maintenir 
sous le feu du Mamelon Vert» nous les al>andonnAmes 
après les avoir détruites. « On pensait» écrit le général 
Rosquct le 17 mars» qu'il suflinût de ruiner ccë cm- 
bujicailcs, et qu'il convenait d«* ne i>as les occuper, 
mais de défendre notru terrain de lu parallèle. C'était, 
je crois» l'avis des ingénieurs! et, en oflet, contre un 
ennemi moins tenact*, eette méthode me semblait 
bonne» et j'espémis qu'un terrain, d'où l'ennemi avait 
i'>lé chaiiS4^ trois lois, wms resterait bien acquis. Il n'en 
e^it pas ainsi, l't il imhis (\\\{ reeninriit^nrrr re soir. l-^»s 



(I) lUppurl du gt^UfTal llM»i.i«t. 
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ïUtes affaires de nuit ne vont pas^ comme vous" 
vez, aux allures naturelles de nos hommes, et j'ai 
lelque appréhension que les Russes ne finissent par 
ter sur ce point, un soir, vingt hommes contre nu 
ïs nôtres, et n'obtiennent ainsi un succès de nombre. » 
38 craintes devaient se réaliser cinq jours plus tard ; 
ais, en attendant, nous nous étions aperçus au 
)int du jour, le 16, que * de braves travailleurs de 

p; ^*/*«;^|^j gjjgp^^ malgré notre feu, et avaient 

réparé i ues portions des embuscades, sans les oc- 
cuper touieiois(l). » Ils en avaient, en outre, construit 
deux autres plus rapprochées du Mamelon Vert, dfl 
arrière des premières. Le 16 au soir, les assiégés se 
reportaient en grandes forces sur les cinq embuscades 
de gauche, en construisaient également deux nouvelles 
de ce côté, et une dernière, plus considérable, enl 
l'Eperon et le Mamelon Vert, à la droite de notre at 
taque Victoria. 



1 



l Dans ces luttes vives de jour et de nuit, chacun fit 

i son devoir. « Le général Brunet, écrivait le général, 

^ me seconde avec toute son activité et son bon cœur de 

f soldat, et je suis heureux de vous signaler aussi la va- 

I leur et le sang-froid, connus de vous et de moi depuis 

'. longtemps, de notre brave général de Failly, qui était 

! de tranchée la nuit dernière. Tout mon état-major 

; enfin mérite une mention et des éloges ; il est à che^, 

j de jour et de nuit, depuis quatre jours, et je ne sau- 

' rais vous dire combien je suis heureux d'être ainsi 

' entouré. » 



(1) Rapport du général Bosquet. 



— 205 — 

Le 17 au mit. il fallut rccommencor los rombats 
des nuiU pivcMontes ; deux embuscades russes, plus 
npproclM^s de nos travaux, gênaient tellement la 
gauche de l'attaque Victoria, que deux compagnies de 
louaves furent cliarg(k's de les em|)orter. La lutte fut 
des plus vives, et les Kuss4\s, accourant avec de grands 
cris, nous arrachèrent encore ces ouvrages si souvent 
pris et repris, et vinnmt même sur nos trunch(*es ; mais 
là, ils furent arri^tés et repouss4'»s par U^ gartles, dirigées 
par le conmiandant Dumoulin, du .T zouaves. Dans la 
joumëi», nous avions eu à regretter la mort du lieute- 
nant-colonel Vaissier, du 82*, oflirier du plus grand 
avenir, tué en conduisant lui-même, à ciel ouvert, 
quelques hommes de son régiment, pour n*nforcer le 
poste de 1* Eperon. 

L*ennemi ne nous disputait avec tant d'opiniàln^të '^J]^* 
c(»s [)etites embuscades que [mn*t* qu'il m* pro|)osait de ^««^ 
les relier, d'envelopp<T le Mamelon Vert d'une parallèle, 
et de se porter ainsi au-devant de nous. C'est ce 4|u*il 
lit dans la nuit du 18 au 19 mars; et, pour abriter ses 
hommes, il vint en outre creus4>r de nouveaux trous, 
en avant de la gauche du Mamelon Vert, malgré le 
feu de quatn^ pii'ces de campagnt* placées près «le la 
batterie n* 1, atin d'écarter les travailleurs. Il nous fal- 
lut ci'*<ler & tant de p4'rs<*vérance, jus4|u'au jouruii il ne 
nous fut plus possible «le cheminer sans nous trouver 
sous le feu de nos adv«*rsaires ; alors trois détache- 
mentsde zouaves, de «piinze à vingt hommes, comman- 
dt'*s chacun |mr un oflicier, sejetèrent, dans la matinée 
du a. «^ur hs trois end»iiseades «pii nous «MiqxVliaient 
d'avanr#T, et les i'id«»\tTent ; <léjà. apn*s la tondH'*e du 
jour, on s*«*inpr«*>sait «h» !«•< rrtournrr contn» la placv. 
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lorsque, à la faveur d'une nuit obscure et d'un grand 
vent qui nous empêchait d'entendre la fusillade de nofl 
camps> quatorze bataillons russes d' un effectif de quinie 
( mille hommes , dirigés^ disent les rapports^ par le g^ 

f néral Ghroulef, exécutèrent une importante sortie sur 

notre attaque Victoria, en débouchant par la droite et 
par la gauche du Mamelon. Nous n'avions à leur opp(^ 
Ç ser que cinq cents travailleurs , répartis sur divers 

points, et quatre bataillons de tranchée sur la rive gaiK 
che du Carénage, savoir : adroite de la parallèle Yîcto» 
^ ria, le 6"* et le 82""; au centre, trois cent cin<iuante 

- hommes du 4"* chasseurs à pied ; à notre gauche , et en 

face de la sortie, le 2* bataillon du 3"" de zouaves (com* 
mandant Banon, qui fut tué) ; enfin, en réserve» dans 
le ravin de Karabelnaya, un bataillon du 86* de ligne. 

Le général d'Âutemarre » de service de tranchée, 
« avec son sang-froid et son habileté, aussi remarqua- 
bles que sa bravoure, (1) » se porta rapidement au- 
devant des Russes, et les repoussa de la gauche de 
notre parallèle Victoria ; il fut secondé merveilleuse- 
ment par le colonel Jannin, « qui se battit au milieu des 
soldats comme un ancien zouave, y acquit une gloire 
nouvelle, et fut blessé de deux coups à la tète » (2). 
Les Russes passèrent alors sur le versant gauche du 
ravin, où les Anglais ne se reliaient jamais avec nous, 
malgré les instances sans cesse renouvelées des géné- 
raux de service ; ils franchirent la parallèle anglaise 
dépourvue de défenseurs, et fusillèrent à dos nos 
hommes postés sur la berge droite. La position deve- 



(1) Rapport du général Bosquet. 
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Daitcntt(|ue ; heurouBcnicnt, lobseurité empêchait Ten- 
neini de juger de se» avantages, cl le roaie du 4* ba- 
taillon de chaaseura à pied, de réserve au camp, put 
bîanlôt accourir, c au pas gyumaatique, sonnant tous 
ses clairons » (1), cl rétablir nos aflaires {i). A Tap-» 
proche de cette troupe» les assaillants battirent enlin 
ao retraite. 11 était une heure du malin. Cette sortie, 
ht plus considérable que les Uusses oient exécutée 
pendant toute la durée du siège, nous til éprouver 
de grandes pertes (3>. Lies résultats ne répondirent 
pu à un tel déploiement de forces, et l'on vit par 
cet échec relatif de onxe bataillons russes contre trois 
bataillons français, Tinconvénient des grosses forces 
dans les sorties cbimâ ; il est impossible de les diriger. 

Le fnu des embuscades russes continuant à être très- Armu 
vif, le i4, au point du jour, le commandant Castes fut 'ïi!'*"'" 
lancé avec quarante tirailleur» algériens sur deux 
d'entre elles, qui étaient les plus rapprochées de notre 
cheminement, et les emporta. Le même jour, le gêné* 
rai Osten-Sacken demanda un armistice pour enterrer 



(I) Bippan da «laénl bamfm. 

(î) • Lm AiicUb,aiil«np|M>rl«io|éotral llo8qiMl,oiil|Miré«nir 

U lia de» forrc», poor coorir »ur i*eQMfui cl le ctusier Je dieteux, 
rc qu'iU ont dû faire avec Irur vailbire haUtaelle, et forpa A rorp^. 
rar j'apprends qa'iU ool perdu Iruit de leur» capilaioet I0(%, et on 
de leare culoaeb lomiié an mibeii da plm fro» daa RaiMi, et qui n'a 
paa reparu. • 

(.1) 1^ rap|iort du fteéral indique lu ofBrien toé», autant de 
biMéa, S aiifNuras ; 39 foua-^oficien ei aoldaU tate, «38 Mcaitfi. 

diapana. Fiimi lea norta, oo nleva Is feniaymlsnt da ftais 

Ua Raiaei arauMot de leor côté, 3S7 tate «1 1003 tiieii<s, en 
toat 1300 lioauM liois ds eomki. 
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les morts : à midi et demi, le drapeau blanc fut i 
sur le Mamelon Vert et sur la redoute Victorû^ et le 
feu cessa aussitôt, de part et d'autre ; les officie» nuMi 
et français se portèrent au-devant les uns des anti^ 
à mi-distance des ouvrages, tandis que des corvées db 
soldats ramassaient les blessés et les morts ëteiid[us.ds 
.i^leur côté. Pendant cette triste opération, les oflBdffS 
/' ,,i "des deux nations causaient amicalement ; l'un des nfr- 
r très, vif et aimable cavalier, chargé, sur sa demamdsb 
des fonctions d'aide-major de tranchée, complimeotiHt 
\'^ ; * un prince russe sur la fraîcheur de ses gants» et In 

V' ' -J \ demandait, en riant, si la marchande de Sébâstiqpol 

I ^ . I était jolie; d'autres parlaient de Paris, du plaisir que 

); V ^ i l'on aurait à s'y retrouver ensemble, la paix &ite, et» 

>' C^ ^ X y ^ en attendant, on échangeait des cigares. À quelques pas 
r i y ^ "^"^ ^^ ^^* ^^ ^^^ nôtres paraissait prendre une vue des 
f; «r^* -, * V y positions des Russes ; ceux-ci se plaignirent au génénl 
!; ' .^ Lafont de Yilliers de cette infraction à la règle des ar- 

*^ mistices ; renseignements pris, « ce n'est qu'Hun officier 

' ' de la garde nationale, » répondit le général. La per- 

sonne incriminée , et qui n'était autre que M. de 
Bazancourt (1), depuis peu de temps parmi nous, por- 
. tait en effet cet uniforme ; il s'avança, et coupa court 

aux réclamations, en montrant au parlementaire russe 
le croquis d'un officier de tcherkess qu'il venait de 
tracer sur son album. 

A trois heures et demie, le funèbre travail terminé, 
on se serre la main, avant de redevenir ennemis ; au 
signal donné, chacun regagne à la hâte ses lignes, les 
drapeaux blancs sont abattus, et les retardataires s'em- 

(I) Au leur d'une Histoire de Vexpédition de Crimée (2 vol.). 
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précisent i\e rejoindre les leurs. Il est temps, car le 
vacamie recommence de plus M\e. comme si Ton se 
repentait d'avoir pu oublier quelques instants qu*on . 

^lait en face l'un de l'autre pour se faire le plus > ' * / 
de mal possible. Ces premiers coups de canon, apK*s /: > •• '"^* i -^ '' 
une tnWe. m'ont toujours laissé dans Tàme une pro- ' ^ 
fonde impression de tristesse. Dure nécessité de la ^*''" 
guerre ! A peine le drapeau parlementaire a-t-il dis- / • 
paru, voilà les hommes dans leurs embuscades, le/ f 
fusil au [>oing, et guettant la premi<^re tétc qui se mon- 
trera par-dessus le parapet ; ils l'ajustent, au risque» 
peut-*tre, <le tuer celui h qui ils viennent de donner la -^ ^, . 

main, et qu'ils ont quitté, le sourire d'adieu sur les 
lèvres ! 

Les réflexions nt> piMivent c^tre de longue durée dans CMMMri - 
les tranchées, et les nAtn's furent assez vite interrom- Miim<» es ^ , . 



pues, car, au moment où nous arrivions à la batterie 
n** 2, armée de six mortiers île 27, n«ms enteniH- /^ 
mes le cri : c Can» la l>ombe ! » lanré par le guet- 
leur de la batterie. On :ipp4»Ili» ainsi un canonnier ' 
choisi, toujours placé sur !«• h'vits d'uiif ballerle dp 
mortiers, et chargé de signaler le départ et la direc- 
tion des l>ombes lanc('*es {)ar l'ennemi: il les suit de 
Toeil k travers les airs, aisément, le jour avec un peu 
d'habitude, plus facilement, la nuit, grâce au feu de 
la fusée. A ce cri d*avertiss4nnent, tous, tians la bat- 
terie, et aux environs, deviennent attentifs ; si le pro- 
jectile n'est pas menaçant, < trop à droite » ou « trop 
k gauche! » dit le guetteur, et chacun de reprendre 
son tra^-ail ou son re|>os intemmipus; mais, si la 
bombfs partit se diriger sur les intéressés, k cet avis 
terrible : c Pour nous! » qui tH]uivaut k un vnù sauve» 

1« 



qui^peuti tous se rëfiigient vars rohrî Ig plus xùim, 
sous l6B pièoes de canon, derrièro un gabion, ou Uei^ 
rière des traverses construites ati hoe; là,, couchés à 
plat ventre» ils attendent que le redoutable ennemi, 
qui vient de s'enfoncer en terre, en report o, el qu'il 
ait distribué ses éclats autour de lui, si déjà il ne les 
a lancés avant d'atteindre le soL Tout 1q monda se 
relève alors, pour recommencer le même mouvement 
dans quelques instants peut^tre, et continuer cette \w 
d'émotions pendant les vingtHjUâtre heures que dure 
chaque garde de tranchée. 



Le temps redevint, tout à coup, fort beaii; 
nous trouvions sous un climat où la températun nâ 
ménage pas ses transitions et ne les laisse guère pré-- 
voir; de la tempête et du froid de neige le plus gla- 
cial, nous passions brusquement, en un jour, ^ iiîie 
chaleur relativement gênante, sous un ciel nos 
nuages. Les vents seuls persistaient à souffler, à peu 
près périodiquement , avec une force excessive , mais 
ils empêchaient sans doute le retour de ces diverses 
épidémies dont nos armées avaient déjà tant souf- 
fert. 



Le bois avait été rare, pendant Thiver ; cependant 
il avait à peu près sufïi à nos besoins, non sans nous 
donner quelque peine, car il fallait l'extraire à la 
pioche d'un sol tout rempli de souches de chêne et de 
charme ; c'étaient les restes d'un bois taiUis que nous 
avions coupé aux premiers jours de notre installation, 
et qui s'étendait depuis la route Voronzof jusqu'aux 
ponts d'Inkermann. Nous fûmes en pleine abondance 
lorsqu'on put envoyer des corvées pour exploiter suc- 
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ceftsivoment, de la môme façon, \e$ montA FÀlîouktne 
et 1(*H luiis (io llaîdar. Ln vieux siégo était moins bien 
partagé ({ue ntms; il avait d'al^ord tnmvé des ro»- 
Kources dans la forêt, d'ailleurs |Mni étendue, 4|ui avoi- 
ftino le uionastèro de Suint-tîeorgcs (1); mais, ces re»- 
souroeA épuisées, on dut founiir au premier corps du 
iiois et du charbon de terre débar«|ui^ à Kamîesh, 
qui était heureusement k proiiuiité de retto partie île 
nos canipemenU. 

Si je rap|iello t4»us ces détails, que je retnmve notés 
jour par jour, c«*st «{u'ils s<uit l'objet onliiiaire des 
grandes et justes pnNM!CU|mtiuns du commandement 
dans une nniuto bien conduiti*. et qu'ils p(*u\ent faire 
romprendre une |mrtie des ilillicultés île tlMltl^ espèce 
«pie nos chefs, même en dehors «le lu 4|uestion mili- 
taire, n*ncontraienl à chaque instuut sous leurs pas. 
On a bientôt fuit de dire et «IVerire qu'une année de 
rent mille iiommes |NMit tout, et qu'rlledoit élre jettv 
san^retaid sur l'ennemi; mais Ton ne stm);e pièn* a 
ces cent mille rations de vivres, il'eau, tle bois, qu'il 
faut a>sunT rha<pii* jour ; on «mblie ln>p aisi*mtMit que, 
^i dure et M réM^née qu'elle totaux privations et aux 
fatigues, une année a {niurtant b«*soin de se rep«»sifr 
t't de manger. 

La lin du mois dt* mars et le ronunencement d'avril thtpmmt*mm» 
s«? pas>èrent ^ans événements notables; de [»art et fn»»%^l2ru 
«l'autre, «m perfectionnait les travaux, et nous termi- CJI*!. 

(I) ?C<4aii«,ca iiftOiDl, ifuf, fwnJaul loyi le omti •!•* U eam- 
pKiN*. iiuu« •«iKu Ui«^ et nioiu«t'^rf jav Bf»ini-« ^n^*. •|ui r<M-ru- 
|ui«*nt. rt i|u'i^Miréiiicnl. par k-im prérirax avi«, lU n'uni |Mt Hi^ 
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nions devant Victoria la deuxième parallèle, qui, par^ 
tant de la gauche de la première» se dirigeait, à droite, 
vers Uerabuscade de TÉperon, A rextërieur, comme 
on avait vu paraître des patrouilles ennemies sur les 
monts Fédioultine, le général Bosquet, de concert a voc 
les généraux Camou et Diilac, ordonna, le 4 avril» 
« une organisation de postes plus solide ; chacun de 
ces officiers-généraux dut avoir un bataillon de garde 
sur les lignes de circonvallation, et, dans ce bataillon» 
une première petite réserve ; celle du général Dulac, 
près de la route, entre la redoute Canrobert et le Télé- 
graphe ; celle du général Camou, près de la queue 
d'hironde. Chacun d'eux désigna encore un bataillon, 
avec ordre de coucher la cartouchière au flanc, et, 
outre le chef de bataillon de garde, un colonel ou lieu- 
tenant-colonel, de jour, pour les avant-postes, » Ces 
sages précautions étaient complétées par rétablisse- 
ment d'une ligne de clairons et de sonneries, pour 
avertir les postes, ou faire accourir le bataillon de ré- 
serve ; enfin, par de petites patrouilles rôdant au pied 
des mamelons, « indépendamment des factionnaires 
doubles avancés, qui avaient, dans la plaine, Toreille 
contre terre (1). » Les grand'gardes continuaient d'ail- 
leurs leur service ordinaire. Ces mesures indispensables 
nous prenaient beaucoup de monde sur un effectif re- 
lativement faible, car, avec ses quatre divisions, notre 
deuxième corps devait à la fois faire face à la plaine et 
à Bïalakof ; de ce dernier côté, il fallait particulière- 
ment un solide déploiement de forces, et le général 
Bosquet se préoccupait de Tinsuffisance des siennes. 
En effet, dans ce même rapport du 4 avril, il signala 

(i) Rapport da général Bosquet. 




au commandant en chef une demande du général de 
Failly , de service aux tranchées • indiquant c que les 
travaux de contre-approche de l'ennemi et les fiîcilités 
que lui donnaient ses larges débouchés pour se masser» 
rendaient la défense de nos ouvrages plus difficile en 
cas d attaque, et qu'il faudrait, dès lors, un plus grand 
nombre de troupes de soutien à la disposition des gé- 
néraux de tranchée... Je suis à peu près au bout de 
mon rouleau, surtout avec les patrouilles extérieures, 
qui indiquent un danger auquel il faut faire ftce. » 
De leur côté, nos camarades des autres divisions ne 
rencontraient pas de moindres diflBcultés, et, pour y 
subvenir, l'effectif général do l'armée ne s'élevait, au 
1** avril, qu'à 01,306 hommes, sur lesquels 77,200 
seulement étaient valides, et sous les armes ; la part de 
notre deuxième corps était, dans ce nombre, d'environ 
21,000 hommes. 




ihmêU» hemk lo 14 mars, on gongaait à ouvrir If^ feu ; nmis' 
/hi. nos alHi58 nVUaient pas encore en mesure do nous se- 
~ condor. « «rattenils depuis h 14, écrivait le général fl 
Ca!)rob*!rt, que les Anglais soient prêts fi entrer en 
action » ; et» le 20, il ajoutait : » Les Anglais ne 
peuvent encore me dire quand ils seront prêts, t On] 
put enfin fixer au 9 avril» lendemain du jour de Pâques, 
ce moment impatiemment attendu par Tarmée; c'ëlAÎt | 
six mois après l'ouverture de la tranchée. Le bulj 
principal que l'on se proposait était de permettre 
au génie de pousser en avant ses approches ; mais 
le général en chef espérait pouvoir faire davantage, 
car il écrivait le 31 mars : « Ce feu facilitera le 
cheminement des alliés vers la place ; il diminuera les 
difficultés que nous offre l'enlèvement de vive force 
de certaines de ces approches, et son effet permettra à 
une ou deux colonnes d'assaut de se loger sur quelques 
points de Sébastopol, et d y planter notre drapeau. » 
Le lO, il écrivait encore : « Les généraux en chef sont 
convenus de mener ce feu sans précipitation, mais 
aussi sans hésitation, et de profiter des chances favo- 
rables qu'il pourrait amener, soit contre la place, soit 
contre l'armée de secours, » La pensée d'une opéra- 
tion à l'extérieur, on le voit, n'était pas du tout aban- 
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clonnôo. ol rm|>ArhMt Ao {ot\lor rnntro la villo une action 
rl«Vi>ivf: «irs inslrtirtions vonuostio Paris imliquaiont. 
011 rff«'t. cnntrp rariin»o«lo swonrs un inouvpinent au- 
c|u«'l ili'vait ronrourir li* coq» ilc rfscn'C qui se réu- 
nissait h Constantinople. 

L«» pi^ni'nil Canmbert donna Tonln» «lu jour sui- 
vant, avant ce fou torrilile, que le prinre (iort.schakor 
qualifie <ians son rapfxtrt de iiomlianleinent infernal : 
« Au moment où lis travaux pn»paratnires du siège 
tourhent h leur trniie, le pi^m'Hal vn chrf fait aete île 
Justin» on n»merriant rartillerie et lo pénie des offorts 
qu'ils n'ont ce^s*'» dedéplny«M'|>our leurexMition. Ces 
travaux ont M6 entrepris dans une saison ot au milieu 
d'épreuvw qui semblaient les renilre impossibles. Les 
armes sfMViales n'ont rerul*^ devant aiieune diflieulli^. 
aueun péril, pour ari'onqdir une leuvre qui dopasse 
en grandeur tout ce qu'on pouvait attendre do Tha* 
hilotô v{ du dôvouemont. Do beaux oxeinplos de for- 
moti* et do oou>tanco nnt vU* doniiôs, ot, si le gônér.d 
en rliof ne signale on partiiMdior aurtin nilicior, suus- 
oflioior ou soldai, h Tattontion do l'uruM-o. rVst ipi'il 
cuisidôn^ qu** tniis ont bioii iinTÎt**. ■ L<Miai)gi*s uus>i 
ju>tiru*es qu'Iiorionddi'S, car 1(*> doux armi*s n'tuil 
ofSM- t\v rivalJMT do >oiriiro, do por.^ôviT.moo v\ At* 
brn\<iuro, au iiiiliiMi ilos p»*riU •!•' n» >i«'*go si «iitli- 
rilo. 

IjH V avril, d«*s le malin, la onnimnado rotenliss;ul 
sur tout le déTcloppement de no< attatpies grirnios do 
tniis cent quatrc-vingt-buit bout lios à fou. 4lont qua- 
tro-vingt-4|ouze en fan* de .Malakof : les Anglais mi- 
ri'ut on actifin do ci»nl tn'iito :i oont quannto pures, ro 
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Mauvais 
iêmpi le jour 
de V ouver- 
ture du feu. 
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[qui donnait du côté des alliés plus de cinq cents' Boii- 
rclïos à feu, qui tirèrent chacune, en moyenne, cent] 

coups, dans la première journée ; les canons russes ne j 

s'élevaient pas à moins de mille à douze cents. Sur lesl 
r pièces françaises, quatre-vingt-quatre étaient servies 

par nos marins ; les trois-cent-quatre autres, par Far^ 

tillerie déterre, aidée de douze-cents auxiliaires prtsl 
[dans cette infanterie qui, non-seulement est Tarme es- 
^jaticlle des batailles rangées, mais qui se prête en-i 
)re à tous les services. Que des difficultés d'exécutïoa 
\m présentent, on peut toujours coippter sur le njo- 
fdeste fantassin, et Ton est souvent obligé de recourir j 
[à lui, les autres armes ne pouvant suffire à certains^ 
I cas exceptionnels de guerre. C'est à Tinfanterie qu'on ' 

demande non-seulement des boulangers, des botte- 
i leurs, des ouvriers de toute espèce, mais aussi des tra^ j 
, vailleurs pour les tranchées, et jusqu^à des auxiliaires 

pour servir les canons» L'infanterie, c*est la masse 

puisable où Ton va prendre sans cesse. 

Par malheur, le jour où s'ouvrait le feu, une horri- 
ble tempête succédait aux vingt jours de beau temps 
que nous avions eus ; non-seulement le vent et 
la pluie ne cessèrent pas, mais un épais brouillard 
gênait notre tir, et nous permettait à peine de voir 
les ouvrages de l'ennemi (1). Enfin, nos tranchées 

(i ) « J'arrive du poste de l'Observation, où j'ai toujours d'ailleurs un 
officier de choix, écrivait le général Bosquet ; il parait que la place a 
été prise au dépourvu ; elle répond peu, mais je crois que les canon- 
niers alliés perdent beaucoup de leurs coups, tant le brouillard, la 
pluie et le vent de tempête font obstacle à un tir étudié et précis. 
Nous sommes bien parés partout, chacun la cartouchière au flanc et 
abrité, bien entendu ; mais les eaux de pluie nous inondent dans les 
batteries. • 
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i'*tait*nt remplies d'eau ; on «lut travailler sans relâche 
à faire |mrtoul des rigoles de dérivation» et établir des 
passen^lles. La tpiuche de nos |mrallèles Victoria était 
transformée en un véritable lac ; le commandant Cas- 
tex. ne |>ouvant passer de ce côté pour gagner le 
centre de la tranchée, où Tappelnit son service, crut 
pouvoir marcher h découvert ; il fut atteint dans le 
trajet pr un boulet (|ui lui enleva le |>oignet droit. 
Nous eûmes d'ailleurs, h nos attaques de Malakof. 
(Mandant cette journée du 9 avril. tnMite-trois hommes 
hors de rondmt, dont S4'pt tués ; c'était à \yea près le 
double de nos pertes habituelles dans les vingt--quatnr 
heures. 

Vers la plaine, une patrouille* |)artie de nos grand'* 
gardes |)our descendre au pied du mamelon , eut 
toutes les peines du monde h regagner nos positions, 
tant le terrain était détrempé et glissant: < Si les 
Russes viennent, disait gaiement un tie nos hommes, 
il faudra leur donner la main pour les faire monter. » 
Mais tout n'était pas à notre désavantage dans ce 
contre-temps, car la Tchernaya ayant débordé pen- 
dant la nuit, nous assurait c<mtre toute atta(|ue de l'ex- 
térieur. Cependant, notre feu avait obtenu le n'^sultat 
(|u'on s'était proposé; il avait éteint les batteries enne^ 
mies ; il avait également réduit au silence et boule- 
versé h»s deux Ouvrages blancs du 2âetdu 27 février : 
mais sur le Mamelon Vert et à Malakof, les dégits 
prtMluits par notre artillerie n'avaient pu être aussi 
considérables, à cause de la tlistance. 

Par contre» pendant cette journée» nos approches Lm 
du Carénage avaient été exposées, prest{ue sans dé* ^pUTZ 
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tense, au reu ûm batlenes russes du nora de la radiî. 
Les pièces de la batterie du fond du Port, destinées à 
les contrebattre , devaient être servies par les An- 
glais, sur la demande expresse qu'ils en avaient feile 
eux-mêmes, en nous remettant la garde de cette partie 
des lignes, et nos alliés, là comme sur d'autres points, 
n'étaient pas encore en mesure d'agir. De là une suite 
de mécomptes, que le général Boscpiet dut signaler 
plusieurs fois dans sa correspondance officielle : « Vous 
n'apprendrez passans étonnement,écrivâit-il> le 9, au 
général en chef, que les Anglais, malgré nos précau^ 
tions d'hier soir, n'ont point paru à leurs batteries de 
canons du fond du Port : chez nous, un fait pareil en- 
traînerait un conseil de guerre. Heureusement, nos 
mortiers du fond du Port, amenés et armés hier soir, 
ont réduit au Bilence ceux du Phare de Tennemi, La 
batterie n'^ 6 est presque seule contre la rive droite de 
la rade, par suite de cette absence des Anglais. Nous 
nous en tirerons malgré ce mécompte, que Sa Seï-- 
gnCLirîe lord Raglan regrettera profondément, je n'en 
doute pas. » Il ajoutait le 10 avril : « J'éprouve une 
véritable peine à vous faire savoir, mais j*y suis forcsé, 
que les ordres de Sa Seigneurie lord Raglan, relatife 
à la batterie de canons du fond du Port, ont été mé- 
prisés ; ni hier soir, ni dans la nuit, ni ce matin à 
huit heures, on n'a tiré de cette batterie un seul coup 
de canon. » Plusieurs jours se passèrent dans la même 
inaction, malgré ces instantes réclamations de nos 
chefs. La seule conclusion à en tirer, c'est que nos 
alliés avaient une façon d'opérer toute différente de la 
nôtre, et à laquelle nous ne pouvions nous faire (1). 

(i) Ici, j'ai besoin de m'autoriser de citations pour rendre compte 
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On supposait que notre torrible canonnade détennh* 
neraît lea Russes à lÎTrer une bataille à rextérieur, 
et» dans cette pn^vision. on avait fait Tenir oomme 
réserve . d*Eupatone et do Constantinople • deux 
divisions turques présentant un effectif do 15,000 
hommes; elles s'étaient ëtalilios, le 13 avril, au col de 
Italaclava, sous le oommandomont du généralissime 
Omer-I^ha. Déjà, depuis le mois précétlent* les bri- 
gades Cieur (V chasseurs h pied« H((* et 100* «le ligne) 
et Lafont de Villiers {M)\ 01*) de la division de ré- 
serve (Brunet) étaient venues renforcer le deuxième 
corps, et avaient ap|K>rté au siège de Malakof le con- 
cours de n*ginients éprouves. Mais h'S Russes ne {Mi- 
rurent i^as du cAté de la plaine. 

Le feu continuait, si» ralentissant, toutefois, de jour en ^^^ 
jour; dès le soir duOavril, nous ne tirions plus quequa* •• 



d*iw^d«aU qui m ««riiéol Hrf» pau^ um% rilrare, ptree qi'ilt 
•tpliqMnl bM ôm diffiriil|i% q«i m veiuiimt pu àê noot, ft a«i* 

qarlUft il iioat fallait crpriidaiil pourvoir. Kiitr* auliv» fait», qui Da 
«AQriirQt M prodtiiri* daim une arni'V fniiir.itM. eu vi»ici nu qa«» je 
rHfOQT» dans «ne d^p^he dn f^ral fkMqufl. i la dat^ du 6 avril : 
• Hmt toir, à la noil tumbanto. Im nnlM dM iranchAw aatlaiMt 
u'HjimM pat rtl«vér*, e| pliifti«ar« tuldaU, aliaodottoaat kun cr^* 
oeaui, tet^Dl di3iceailu4 «lau« inilrv larAll-^l^*, au foui du ravin. l\ 
a fillu j myrojn dea\ de rma «^mpa^nirt. jusqu'à rarriv#« de la 
fanlt MMrtaote, q«a jt n'ai rmroatrM quf* irH-tard daoa le ravin ; 
nui* cHW Kjrdf n]'4it-iul«' a profit*^ de ri* ifu'une partir de «j pnml* 
H<* «^Uit (r.u|>*>, |Mi'ir % «>>l''iiilre A i;aurh<% «t iiout l'ii*««'r jiiim 
rtiariT'^ d'uni* p(irtii*u d«* m*4 tnnrh*^ 1^ diffirullA de •Vnteiidr^ 
^\ trop frande p(»ur «|n«* h^nl cfb pni««e «'arranirer »ur pljr«*. Je 
demaml^ i|Uf le chef d«*^ trjiirli*^r% iiuIji*«-4 viit pn^\rnu que U 
driNte de ana girdet rtl à m endruit tite, ou rniira pnebe doii Hm 
appnvAe ; «i qa*i*oiu. il doit avner a laiauir lo«|o«r« dn monde tnr 
rr piual. • 




upi de canon par pièce pmdant les vingt- 
heures, et quinze jours plus tard, ce nombre se 
it à dix. Du 9 au 15 avril, nous mîmes hors de 
Lt 2,382 hommes dans la place, sans toutefois 
p e sur les ouvrages de Tennemi tout Teffet que 

noiii tendions ; car, la crainte d*épuiser nos muni- 
ti lOus obligeant à modérer notre action, l'adver- 
siiutî avait toutes facilités pour réparer promptement 
les dégâts occasionnés pa otre tir. Toutefois, notre 
feu avait permis an génie de s'étendre à gauche, 
au vieux siëge; dans la n il du 10 au H, il avait 
fait enlever des embuscades au sud-est du Cimetière, 
et une tranchée avait été commencée en avant de la 
troisième parallèle* Une sortie des Russes les ayant 
remis en possession de ces embuscades, nous les reprî- 
mes la nuit suivante; mais, au matin, Fennemi les 
reprit à son tour, avec d'autres que nous avions pré- 
cédemment occupées à la droite du T(t). Pour en finir» 
le commandant du siège chargea les généraux Rivet et 
Lebreton d'attaquer: le premier, avec dix compagnies, 
les embuscades du Cimetière ; le deuxième, avec six 
compagnies, celles qui étaient placées en avant du 
bastion Central. Ces deux entreprises, effectuées dans 
la nuit du 13, eurent un égal succès, et nous mirent 
à même de constater que Tennemi avait bien l'inten- 
tion de relier tous ces petits postes par des parallèles, 
dont il eût été fort difficile de s'emparer ultérieure- 
ment. 



(i) Terme technique, employé pour désigner des portions de tran- 
chée ayant la forme de hi lettre T. Le T, dont il est fait mention ici, 
était situé devant le bastion Central. 
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Le 15, à sept heures «lu soir« le gi^nie donna le feu ^ ^«^ ^ 
k plusieurs fourneaux destines à former la quatrième "£m^ 
parallèle, qui se trouvait ainsi à quatre-vingt-Klix mè- 
tres de la troisième et à soixante-dix mètres de la con- 
tre-escarpedu bastion du M&t. Il poursuivait ces travaux 
difficiles et périlleux, sans se laisser ébranler par les 
pertes cruelles (|u*il subissait chaque jour : l(*s com- 
mandants Masson et de Saint- Laurent avaient été 
mortellement atteints, le 1" avril, aux attai|ues de Ma- 
lakof : ce dernier, qui MMublait appelé au plus l>el 
avenir, fut frapp«' d'une balle à la tète, et ne suc- 
comba à sa blessure i{u'au bout de quelques jours, 
sans avoir toutefois pu reprendre connaissance. 
Enfin, quinze* jours plus tard , les généraux en chef 
étaient réunis autour de la tombe du général Bizot. 
blessé à mon dans les tranchées anglaises. Cette 
perte était particulièrement sensible : aussi le général 
Bosquet écrivait-il : • La seule tristesse de la jourm'*e 
est la blessure du général Bizot. Je viens de le voir, à 
rinstant, à l'audmlance de la quatrième dinsion, on 
Ton s'empresse de soins autour de lui. Il ne |>eut pas 
parler C'rst notre seul airident aux attaques Vic- 
toria ; mais il en représente plus de mille. • Son corps 
fut déposé auprès d» ceux des ofliciers du génie enter» 
rés non loin du Moulin. 

Chaque jour, les cimetières établis rà et là sur le r^mnam 
plati'au, et entourés d'un simplt* mur en pierres s*»- 
ches ou d'un fossé, recevaient ainsi le triste tribut de 
la journée; les yeux se mouillaient île larmes lorsque 
ces vaillants hommrs étaient descendus dans la 
fosse, loin de la patrie, loin de la famille; ils étaient 
rntoun*s, il rst \nii.dreamarailes «pii nnlisaifut leurs 



belleis actions ai \m gravaient (1*1100 date sur la pï*^r?e: 

inaîs, le plus souvent, ils étaient oublies dèK le lende- 
main, parce que le lendemain apportait de iiouveam 
combats et de nouvelles victimes. Depuis, avec une 
pieuse sollicitude, le gouvernement français a fftit 
racquisition d'un terrain sur le théâtre do ces san- 
glantes luttes ; on a réuni dans ce champ sacre, avec 
le plus gratid ordre, les restes des braves morts pour 
le pays, eX Ton a confie à ii^ officier la garde de oel 
ossuaire. Ainsi, commû Tur* no ti Sahbach, et Mar- 
ceau à Altenkirchon, ceux qui ont succombé clevânl 
Scbastopol reposent désorn lis sur une terre fran- 
çaise. 

Dans la nuit du 15 au 16, les Russes tentèrent (Je 
pénétrer, par surprise, dans ies tranchées anglaises. 
Selon le rapport flu géîicral de Lavarande, qui avait 
pris ses renseigne monts auprès des Anglais eux- 
mêmes, vers neuf heures du soir, huit h dix boniaie$ 
s'étaient présentés à la droite de ces tranchées, près 
du ravin de Karabelnaya, en criant : « Ne tirez pas, 
nous sommes Français I » Accueillis par un feu roiJH 
lant, ils s'étaient rejetés, avec les quatre cents hommes 
qui les suivaient, dans le ravin, où ils avaient été fort 
rudement accueillis de notre côté par une compagnie 
de grenadiers du SO* ; puis, l'éveil étant ainsi donné, 
et le garde à vous ayant retenti dans toutes nos paral- 
lèles, ils s'étaient hâtés de rentrer dans la place (1). 



(i) Le 17, un iQcendie éclata dans la ville par l'effet de nos pro- 
jectiles. En temps ordinaire, on accourt, de toutes parts, sur le lieu 
du sinistre pour éteindre le feu; mais, à la guerre, c'est tout autre 
chose: < Je vaist&cherde ftdre tirer des fusées pour l'activer, > écrit 
auseitôt legtoéral Bosquet au général en chef. On en lança, en effet, 
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Ceptmdant, Tamaut pnHsentait toujours do Kranile» immi 
diflicult«;s ; on avait n*H>lu. toutefois, do le livnT !« iH l^^l^ 
ou lo SîhivriL ot 1rs disjH^sitions îi rot ôpird avaioiit '••^•••'' ^' 



été arrêté4*s on consiûl. « L'sissaut sera donné dans ^ '•«•»'»•• 
quatre ou cinq jours, rcrivuil le général Canrobtfrt le 
îi» à moins de ces évêneinonts iniprêvus qui sont in- 
hérents à l'état <le guerre. iNous eussions désiré iv- 
tarder cette opi'*ration jus4|u*il l'urrivin) on Crimée do 
l'armée de réserve ; mais nous sonnnos si rapproehôs 
des Russes» qu'il y aurait danger à attendre, d'autant 
plus que Tanmv ennoiuio reçoit journollemont des 
renforts. Los otiirii?rs-gr*néruux des armes S|MH:iales 
des deux années, les chefs de nos corps d*armc*e ont 
été unanimes pour céder, dans rotto oii-constanco, au 
cri de nos S4)ldats français et anglais demandant Tas- 
saut. Loril Kaglan part:igi? tonnonu>nt leur avis. J'ai 
pf*nsé que mon devoir était de m'y joindn*. > Le gé- 
néral anglais s'était, on rtl'el, prononcé pour l'assaut 
et Gond)attait vivomoiit le projet duno exiiétiition à 
l'extérieur. Tout était pn-t, l«a>4pi(* Ton nM;ut ravi> 
que l'arnu*!! de réM'r\o de\ail arriver en tirimée le 
10 mai; dans ces cirrouMancos, on |M*n>;à qu'il fallait 
éviter une lutte hasardeuse et altondn* n«>s troup«». 
C'étaient Ja dixième di\i>ion (llerhillonj, la onaièmo 
(d'Aurelloj, et unedi\i>i<in de la garde; elles devaient 
former, dans l'origine. >ous les ordres du génénil 
Itognaud do Saint-Jean-4i'Angely, un roqis destiné 
k opérer st*part'*ment ; mais hient«*)t, réunies à Con;*- 
tantino|>le, elles apprirent, de leur cùté, que ces pn>- 



on r«rUin nomhr^.A oiuf heamclu **nr, H Von rva*Ait x aliaiii«*r uii 
Neood iarendi^, qui fut arooniMffi^ <i^ lurur» Mibil«« rt «f^plutioiu, 
cooioM 11 le fru avait prii à d» migaain* dr liqtpan akôoliquei 
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Bnt changés et qu'elles allaient composer, 
, le corps de reserve de l'armée d'Orient. 

Le général en chef, en passant, le 26 avril, une 
revue de quarante-cinq bataillons, soixante-douièl 
pièces et quatre régiments de cavalerie du deuxième' 
corps, nous avait annoncé rarrivée de ce renfort dej 
30,000 hommes, qui devait nous permettre de tente! 
un effort décisif sur la^ '" D n'est pas trop tôt, » mur 
muraient les soldats, en ,nt ainsi une locution quï 

leur est familière* Cèpe , plus de quatre mois de 

vaienl s'écouler encore, et isieurs sanglants combats 
se livrer, avant que le résultat pût être obtenu. Tou-i 
lefois, ces paroles de notre lef encourageaient les es 
pérances que Tarrivée de tn upes nouvelles et la fin dd| 
la mauvaise saison faisaient laître dans tous les rang 
de Tarmée. Les privations d'' n hiver rigoureux avTiienI 
été bien vite oubliées, dès que Tabondance nous était ' 
venue; on déplaçait les grandes tentes; on installait 
quelques baraques ; les camps étaient assainis et égayés 
par de petits jardins. Des marchands, attirés par l'ap- 
pât du lucre, construisaient, près de la route de Vo- 
ronzof, quelques petits hameaux appelés officielléSnent 
le VUlagey mais baptisés par le troupier des noms de 
Friponville, Canaillopolis, etc., etc., et ces spécula- 
teurs réalisaient, en peu de temps, des bénéfices consi- 
dérables. De son côté, l'armée anglaise commençait 
enfin à se reconstituer ; elle avait reçu des renforts 
d'hommes et attendait de la cavalerie des Indes. Ses 
soldats étaient habillés de neuf, chaudement, et étaient 
installés, pour la plupart, dans de confortables bara- 
ques ; les vivres leur étaient largement distribués, 
et, n'ayant qu'une seule attaque, celle du Grand- 
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Itodan ils n*rprouvaimt qiio |m*u do tatijriio^ ot peu de 

p«Tl«'S. 

Depuis l(» commonc(*m(*nt di» février, el surtout '•■ 
|>endant lo mois davrn. I:i (furrre souterraine avait 
pris une rertaiiie arlivilé. Il faut lin*, dans Touvrap* 
du inarrrhal >'i(*l, 1rs détails |ili*ins d'intérêt et Ibrt 
{>eu eonnus di* C(*ttelutti'. d*uiicara«*t«Mv tout drainati- 
«|ue, et qui demandt* d(*s rouni^es solidement trem|M*s. 
Klle fut adiniralilem«*nt eonduiti* par nos inpMiirurs. 
ceht dit sans fain* tnrt à l'haliili'té de rennemi, <|u<* 
Toiivrago russe 4*\alte en rts trrni«*s. un p«*u plus vils 
|ieut-4**tn* «pi'il ne enn\inidr.iit : « n'a|)ri*s le i*ap|Mirt 
du prince Mentsrliikof, Todlidirii rt st*s adjoint^ 
étaiiMit tidioinent >upi'M*ii*iirs il.ins lart du miniMii'. 
ipiils surp:i>S4*rrnt niém»* 1rs inp*nienrs tVanrais, m 
réputés; » «'t, plus li»iii : ^ 1-»-^ rnntri*-iiiines liirrn: 
dirif;iH*s dr t«*U«' t'aron. «pi»- tnute.^ I*»s batteries Iran- 
vai>e> qui s«* tn»uvaii*iit ilaiis I** \iii>inap* luivnt hou- 
leversiVs. » Il va là qu«'lipn* fxap'r.itinii, car aiuMiin* 
de nos hattfiirs m* >:iiita. i-t li |»i'étiMidui* >up(*i'itH'it(' 
des niin«*ur> rusM*s ii'«*in|it rlia pa> les nôtrr> d «'taldir. 
eomiue ils louaient proji-té. une quatiii'ine parallrl** 
à l'extrémité de leurs jîaltTie>. 

Le eoiidiat ii ei«*l nu\ert «'t tMi pit'in ><ili*il m* paniit 
plus (pi'uii jiMi. en enmpanuMiii de ee tia\ail daii;» le^ 
eiitniilles di» la t«'rr«' et di*> danpM-s qui raeeiunpa- 
(:nent : la. I«* mineur. i*iiti*iiilan1 t«Mit autour de lui l«*< 
eoiip> de piiN'he ilu mineur i'iini*iiii. >*i*tuilie à le Mir- 
preiiilre. «piand il n'e>l |ïa> >urpriH lui-même, et à 
iiétniire le tnivail i|«» ladversain» avir «les riiiii«ii#/fc/.«. 
Sans ei*>M*. il est e\|»oM* à manquer ilair. a ttiiidN*r 

15 
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asphyxié par les gaz des mines ennemies, ou par 
d'autres émanations (\), h sauter en Tair ou à se voir 
enterrer vivant. Dans ce travail pénible et dange^ 
reux, on se propose un donble but : contrebattre \m 
approches souterraines de rennemi, qui pourrait arri- 
ver jusqu'aux parallèles, et les faire sauter avec leurg 
défenseurs; puis, créer aussi près que possible de la 
plïice, par conséquent à une disLince ou Ton ne peut, 
sans trop de péril, cheminer à ciel ouvert, des excava- 
tions destinées h loger des soldats, et h former. lors- 
qu'elles ont été reliées, une parallèle avancée. La po- 
sition des hommes de garde eux-mêmes n'est guère 
plus enviable, car, outre qu'ils sont exposés plus que 
personne aux éclats de projectiles creux que Fennenii 
lance h profusion dans ces entonnoirs, ils sont placés 
au-dessus des fourneaux de mine des deux adversaires, 
c*est-à^ire sur de véritables volcans, toujours prêts 
h faire éruption. Pour éviter ce dernier danger, nous 
primes le parti, au commencement de mai, d'établir 
nos gardes sur le bourrelet intérieur des entonnoirs, 
qui formaient ainsi, en avant de nos soldats, un fossé, 
battu de leurs feux, et que, par conséquent, Tennemi, 
dans ses sorties, ne pouvait traverser sans risque. 

Premier p^r suitc dc rajourncment de Tassant, et pour uti- 

projet a une ,. , ** ^ ^ r 

expédition liser les premiers renforts, iusqu à l'arrivée totale du 

à Kerteh. , ^ , , • tÎ ^ x r i 

corps de reserve, les amiraux Bruat et Lyons deman- 
dèrent qu'une expédition fût dirigée sur Kerteh et 
lénikalé, afin d'ouvrir aux flottes alliées l'entrée de 
la mer d'Azov, d'où venaient, en partie, les approvi- 

(1) « Le 15 mai, dit le maréchal Niel, en arrivant sous Tentonnoir 
du fournean 20, nos mineurs donnèrent dans un amas de chair hu- 
maine en putréfaction, qui les força à abandonner ]e rameau. » 
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sionnemrnts <le rarmtV russi* de Oiiiiëe. Cette op^rt- 
tion ni! nous paraissait |ms op|K>rtiini\ car, d'un mo- 
nii*nt h Tautn*, on pouvait avoir bf*soin do toutes les 
trou|>e8 et de tous l«*s vaisseaux ; mais lo (ir^néral Can- 
rolMsrt, dont on connait le rarartrre conciliant, «^tait 
désireux d«) conserver de lions nip|K)rts avec nos alliés, 
et, voyant combien ils avaient à co*ur cette entn>prise, 
il y consentit, (|uoi(|u«' k n*);ret. Kn ronséquenee. le 
H mai au soir, une division an^rlaisi* (celle du |eén<^ral 
Itrown, qui devait commander re\|MMlition comme le 
plus ancien;, une division franraise ({^éni^nil d*Auti^ 
marrej, et la bri^'ade «•^ryptienm* furent endmrqu^ 
et lirtmt voile vers kertcli. O^^'lqiic*^ heures apr^s le 
départ, arrivait une dé|M*clie télégraphique de rKm|»e- 
reur, enjoif;naut au pMiéml r.:uindH*rt d«* nMinir tous 
hcs moyens pour se préparer ù attatpuT Ti^nm^nd il Tex- 
térii»ur, ri de eoniîcntrcr. h rrl eflét. toutes ses fondes. 
mriiM* fvllis qui :i\:iiriit été laisséo fi Constnntinopli». 
L'nrdn* l'ut |Hirt«* iiiiiiiédiatrinciit aux tlottis di* HMitrtM* 
il kariiiesli, et rainind llruat dut aller ch«*ivlu*r nntn* 
armer d«» rés^rv** :\\rc ms \ai>si*aM\. ('.«s di>pitsitions 
iiou\i*llt'>. qui CHutrariaii'Ut lt*s |»r«ij«*tsd«* l<ird Ita^lan, 
mir«*nt entn* les diMix rnmiiianil«*m<*nto une «'i-rtaine 
FroidiMir, qu'au(:iueiita bientnt 1«* n*l*us ilu p*nénil 
an^flais d<* iMinpéivr an pr»»ji*t d rxpéditiini i'\téri«*un'. 

lK*puis d<*u\ ou trois mois. U(iu> l'avons dc^à vu. la Bétmm* 
d«*ténsi* a\ait montré une iiirrjrir \raimi*iit riMiianpia- 7/fr««/!I 
blr. i-t rllr a\ail pris. ••!! ii-alili'. I»' rôle dr las.sail- jtlîm^m 
tant. Nous a\«ins dita\ei* iphdleaiiilai*i* renn«*mi t'nin- 
ehissait. m février. !«• ravin du l)an*iia|;e. Iv hissait ré- 
snlùment d«*rrii*ri* lui. m eou.struisant i*lo4ru|Kint h*s 
ri*<loutrs S«*ié^liiiisk et Volliynif. puis luiumnnail 
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le Mamelon Vert. Nous l'avons également vu, au com- 
mencement de mars, envelopper ce mamelon d'une 
parallèle formée d'embuscades, dont il doublait le 
nombre après chaque attaque, et relier cette parallèle 
avec tous les ouvrages situés en arrière. Il venait de 
compléter cette défense avancée des fronts de Malakof 
par la construction de l'Ouvrage blanc du 2 mai, placé 
comme en réserve, en arrière de celui du 22 février ; et il 
nous fallut un assaut, une vraie bataille, pour enlever, 
le 7 juin, tout cet ensemble de travaux que nous avions 
dû laisser construire sous nos yeux. Car pouvions- 
nous faire autrement ? Je laisse aux hommes compé- 
tents le soin de répondre ; j'expose seulement les faits 
et nos appréciations du moment, telles que je les re- 
trouve dans mes notes ; c'était le vox populi qui criti- 
que aisément, mais à qui l'on peut bien accorder cette 
licence, d'ailleurs inoffensive, comme dédommagement 
à de si rudes et si longues épreuves. 

Après avoir ainsi occupé tout le terrain en avant de 
Malakof, les Russes étendirent leur système au vieux 
siège, et se portèrent également au dehors de ce côté, 
devant le bastion Central, par l'ouvrage du 2 Mai (1), 
dans le Cimetière (2), par la gabionnade du 22. Cette 
dernière, descendant de la lunette de droite du bastion 

(1) U y avait donc deux ouvrages russes, dits du 2 Mai ; c'étaient, 
1° rOuvrage blanc placé à la pointe du mont Saponc ; 2" les travaux 
construits par l'ennemi en avant du bastion Central, et enlevés le 
2 mai par nos troupes. 

(2) Il y avait également deux cimetières : l'un, au vieux siège, 
était, avant notre arrivée, celui de Sébastopol ; l'autre, situé sur la 
rive nord de la rade, recevait toutes les victimes faites dans la ville 
depuis Touverture du siège, et s'agrandissait à vue d'o'il chaque jour. 
Des batteries russes, dites du (Cimetière, placées à proximité, nous 
faisaient Ijeaucoup de mal sur le mont Sapone. 
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Central . roiipait p4T|K*ii<liciiiaiivmpnt l«* nivin i|ui 
loii^'e le iiMir <lo reii<*«*iiiti*. rt la |M>ss4*ssion ili* (*c ra- 
vin, si on II* liMH* avait laissé, riait un (lanp>r i^emia-- 
n«*nt |NMir nos tranchôos. car il i»ou\ait Irur son'ir <l(* 
place il'arnu's avanm* j)our n'unir «h* formidalilcs ro- 
lonnos A les jeter à couvert sur nos tnivaux. 

Ainsi, les Uuss«'s nous flevanrai(*nt sur t«uis les /»•«•»*« 
|»ou)ts (|ue nous avmns I nitention do4vu|>«T; sans «rrruf^r 
doute, ils étaient habili's, mais il ron\ienl «TajoutiM* '♦"''*"^•■'• 
qu'ils étaient surtout bien servis par leui-s espions. < Il 
seniMe vraiment que l'ingénieur russe réponde jour 
par jour à toutes nos id('*i*s, à tous nos jtrojets. écrit le 
pMiéral Itosquet. U* •(() avril, eommi* s'il avait assisté 
il nos eonférenres fil s*a(;iss:iit de lumnstruction. par 
h*sUuss4*s. derthi\raf;et>lan<:du i Mai du l!an'*iia|;ej... 
Sans faire tort à son intellig«fnce trop hien pmuviN*. 
je penw. aujourd'hui partirulièremi*nt. à des espions. 
|»arre que. au moment <mi l'un relevait les };:irdes. 
viTS midi, dans les jnïstes voisins de la n^loute (-an- 
nihert. d«'UX hommes recouviTls i|r rapnt«*> grises 
il rapu<*lion. ayant d(*s puntainns stunlires. «'t qui 
«'•taient eaeliés au pied des rnntrrl»irtH 1rs plus raji- 
proeliés df la TrlhTnaja. jusl«» \ers le |Miint «m les 
Anglais font ass<v. >ouviMit «lu Ihms. deux hommes, 
dis-je. que |i4*rsonne n'a nnuinus. S4* sont élanrés 
vers des l^osaques «pii les ntti*ndaii*nl de l'autn* 
eôté de la riviéiv. thi |i*s a :i«'i*«Mn|»:ignt*s d'un gnin«l 
nondiriMle iNiups d(* ln>il. un \nii l*«*u riudant. «*t ils 
ont eu la rhamfdi* n'éln* |»as touchés. La consigne 
«*st bien d«r m* lais>er al»solum<*nt |N*r>onni* au driâ 
di-s factionnaires a\ancés. r{ t\r tain* feu >ur ceux ipu 
les dé|Missi*nt ; mais il est tn*s-4iiflicde il'olitenir que 
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les Anglais reviennent comme on h leur dit; on se 
relâche alors de la sévérité de la consigne, et il arrive 

ce qui est arrive aujourd'hui (1)* » 



(1) Au mois de janïier, pour aller do Balaclavà à leur camp du 
Moulin, ftos iiîliés, au Ireu àù piis&cr par le Col, avaient pris riiabi- 
tode d'aller au ]ïlm court, pdr la plaine, et ils pënètraienl par dos 
avant -post es à lu queue d* h i ronde. Pendant longtemps, les réclainîi- 
liorift joumaliâre^i du général Bosquet n'y fjreni rien» et Foii était 
souvent exposé la iiuit^ ou bien à tirer sur les Anglais, qu'aucnno 
i^coaim an dation ne pouvait fsdre passer eu arrière de nos sentiJieU^ 
avanc^e^, ou bien à laiïLser pénétrer les Cosaques. Cette licence aUa 
à ce point que le général Bosquet écrivait, le 1** février (après une 
autorisation qui avait été donnée morne ûtanâ tuent) : a Les AnglAis 
ont ab^ûluin£<nt abusée pendant ces derniers temps, de f autorisât ion 
qui leur avait été donnée sur un point unique bien tlésigné.*. Usant 
renversa plus de 4IX> mètres de fortifications, gâché tout la lerrani 
environnant, et pratiqué plus de trente rampes et passages qni aervt- 
raient nierveilleusetnent à rennenii, le jour ou il s'avancerait dans 
h plaine de Balada va. J'y fais mettre aujourd'bnij touto alfaire 
cessante, 400 travailleurs. * 



À 
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XIV. OFFENSIVE DES ALLIÉS. 

U. titJliaAL HtUtMUl. 

ll<*uroiisi*iii4*nt. riuMiriMlo la n*vanrho étAit vomit*, 
l't rhariin allait ii*|ir(*i)(ln* son viMMlaMt» mlo: nous 
allions, jmr um» suili' ilc \ij/onr«*iisrs olVrnsivos, onji»- 
v«T. l'un apïv*- l'antri'. Ions los nii\r:i^n»> i»\li"Ti«Mirs. H 
TmiUMni. rotouli* «Miliii ilans rniiviiiti* «roii il ii'anniit 
(In jamai> |Hiuvoir sortir. s(*nv «Ir pros |mr li*s (|naln* 
trti*s ili* .si|M* Tninraist^s <l<*vant l(*s l>a>tions llrntnil. 
(lu MAI. (1«* Malakot'ot du lN>tit-ll«*(lan. allait S4* tnm- 
\«*r <ians riniiiossiliilili* d'rxiMViT d'autn* arlion ai. 
(l(*liiirs(|U(* n*llo ilo son arni«M* di* secours. 

thi lîtininirni a |iar all:ii|ijcr au \i«Mi\ .niêp» Tonxnip' 4,^!^^ , 
«jui* nou> a|>|»(*lâni<*s du 2 Mai. ann^s l'avoir (*id«^\ê: <'iitir«i«ii 
il s«* c«uii|MKsait (i(*s (Muliu.MMites nmiinrnrres «*n avan' 
d<* la |iatt«*rir n" M), tlan> la nuit ilii iW au i\\ a\rd: 
U'Ui^ !«•> aNions di'truilt*>, mais ri*nhi*iiii l'u axait r«*|iri> 
|l*l^^«•s^inn à la t}i\(Mir d'iiii i'|iais lu'nuillanl. aprrs la 
ri'tniiti* di's nôtn^s. I)i* rct cnsi'iiddi*. il a\ail lait liiiMi- 
tot un «luvr.i^f t'onnidalili*. qu'il l'tait \**nu plari'r |ilu> 
|irrs d<* ihm traih'llt'i*^ •jin* <lr l:i |i|ari*, i*t il allait l«* 
garnir d«* |urri*> d<* «•aiion, l<irM|ui* !•• f:«'ni*nd P'^li^^siiM" 
d«*iiianda au pMit'ral m rlirl' raiituriHjitiiin d«* li* taire 
enle\er. Le p'uéral rMinrti|ii*rt. iiui a\.iit la r»'.s)Huis:t- 
lMlit«* de.N d(Mi\ Me^'i*>. Iii*>ita : il a|»preheniiail il iMi;;a- 
p*r uni* aetion ineiirtritMe de\ant la \ille. laitili.N i|u':i 
>e* \eu\, !«Mi«» 1111-. rtV«»rts devaieiit m» i'iifn»i»uirfr ^ur If 
KaulNMii^. Le gênerai l'ili*«*«ier jh>i>la . \\ re|»reseiit:t 



— 232 — 

(ju il dtait urgent de ne pas kisser l'ennemi se consolider ' 
dans cette position dangereuse pour nous, que le moment 
était favorable pour Tenlever^que les parapets avaient 
assez de consistance pour nous abriter et nous per^ 
mettre de nous approprier louvrage, que sa prise nous 
faisait faire un grand pas en avant, tandis que, quel- 
ques jours plus tard» Tassaut serait beaucoup plus 
meurtrier et d'une issue fort douteuse, dès que Yen- 
nemi aurait eu le temps de s j armer et de s*y fortifier; 
enfin f le général Pélissier ajoutait : « S'il m'était 
tlonné de d^^cider, je n'hésiterais pas^» et» devant cetle 
aHîrraation et cette insistance, rautorisalion d'agir lui 
fut donnée. Le général Dalesme, depuis la morl du 
général Bizot, avait le commandement du génie de 
l'armée, qu'il devait remettre, quelques jours plus 
tard» au général Niel ; il fit déterminer avec le plus 
grand soin, par le lieutenant-colonel Guérinj la posi- 
tion do Touvrage, et le tracé des travaux à y exécuter. 
L'opération, préparée par le général Pélissier, fut con- 
duite avec un entrain et une vigueur incomparables 
par le général de Salles, secondé des généraux Ba- 
zaine et de La Motterouge ; le chef d'attaque de Tar- 
tillerie (commandant de Laumières) prit, de son côté, 
d'excellentes dispositions pour seconder le mouve- 
ment, et cinq bataillons vinrent renforcer les gardes 
de tranchée. Dans la nuit du 1" au 2 mai, à dix 
heures et demie du soir, par un brillant clair de lune, 
l'assaut fut donné sur trois colonnes, et, après une 
lutte fort vive, mais assez courte, l'ennemi fût délogé 
de la position, et poursuivi jusque dans les fossés du 
bastion Central ; puis, l'ouvrage fut immédiatement 
relié à nos travaux, sous l'habile et énergique direc- 
tion du lieutenant-colonel Guérin. L'ennemi ne laissa 



I 
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pas fi<> nous inquiéter |)ar un {v\i dos plus nourris, au- 
((u«*i n'*ponfiit VL\eic vivacité notre artillerie, conduite 
trôs-heunnisement, coninie toujours, fiar le f^énéral 
Le Bœuf. Oite brillante affaire nous eoàta 118 tués, 
dont le colonel Viennot. de la pnMuière lépon étrangère, 
et iKO bl(>ssi»s. mais elle nous lit Tain* un |ms de cent- 
cinquanle niètn*s vers la placi^ et mit entn* nos mains 
neuf |»etils mortiers trouvés dans Touvrage. A trois 
heures de Tapr^s-midi. â.()00 Russes tentèrent de 
reprendre cette position : mais nous étions décidés à • 
la consener, et ils furent re|>ouss<'*s ce jour-là, comme 
aussi dans la nuit tlu \l\ au 1 i. où ils lirtMit deux sor» 
tiespK*s du (jmetière et de l'ouvrage du i Mai. 

Nos |)ertes, depuis le commenc4>ment du siège. i^p*y 
s'élevaient à 1.H80 tués. 9,410 blesse^ et Hi dis- < 



■I 
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Quelques jours plus tard, le 7, le général Bosquet 
signalait au général en chef un fait d*intn*pidité qui se 
reproduisit souvent, et valut à ses auteurs la citation à 
l'onlrc de Tannée, une croix, ou une médaille. « lue 
tiomlie tombe sur un magasin destiné aux chargements 
de projectiles cn*ux : h^slambounlesdu toit s'écartent, 
et bisM^nt passer des morceaux de sacs k ti*rre en- 
llammés dans l'intérieur du magasin, tout près et tout 
autour d'un tonneau de |M>udn* découvert. Un canon- » 

nier, nommé Li*villain, S4* pnVipite dans le magasin, 
arrache et éteint ces débris enflammés, et réussit ainsi 
il pn»«er\er la batterie, ('.e brave garçon est canonnier 
de deuxième classe (5* luitterie du V' n^giment), tout 
jeune : je le propose pour la mé«taille militaire. » Sou- 
vent aussi, des hommes saisissaient des obus ou des 
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bombes fumant dans la tranchée, et, au péril do 
vie, les jetaient pai^dessus le parapet, sauvant | 
bon nombre de leurs camaradeg par leur oouràg 
leur présence d'esprit. 



/.<t général 

tMftrtibfft 

remet Îû 

mfiit 

tfc* titrmi'r 

au oi^ttt^tal 
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Le 19, Farmée apprit que le général Canrobei 
démettait du commandement en chef, et qu'il < 
replacé, sur sa demande instante, à la lôte de 
ancienne première division. Je n*ûi pas h portai 
jugement sur les causes qui ont déterminé cotte 
traite; ce que je puis dire, c'est que nous n'avons 
vu avec indifférence le général d*une grande ar 
descendre volontairement du haut rang où il i 
placé pour y reprendre une position secondaire. L' 
toire impartiale dira la fin héroïque du vainquom 
TAlma, qui entreprit et commença avec tant de h 
heur Texpédition de Crimée ; elle dira T audace h 
reuseede celui qui, d^un effort violent, a terminé 
siège long et difficile par la prise de Malakof ; mais 
ne pourra passer sous silence la noble conduite 
général qui eut la lourde lâche du conimanden: 
pendant un hiver rigoureux, au milieu des plus ru 
épreuves, et qui remit ses troupes entre les mains 
son successeur dans un étal si florissant, qu'avec e 
on pouvait tout entreprendre. Avare du sang du sok 
sans cesse préoccupé de son bien-étre, il avait mis t 
ses soins à conserver les meilleurs rapports avec 
alliés, qui ne lui en tinrent pas toujours ossea 
compte* Aussi n'hésita-t-il pas, devant certaines à 
cultes, à résigner les hautes fonctions qui lui aval 
été confiées, aussitôt qu'il le jugea nécessaire h 
chose publique; et il vint reprendre » avec une graj 
dignité, le commandement de la première division 
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fieuxièmo corps, sous les ordres du géoëral Boiquelt 
na^ruèm son subordonné. 

Au moment où it* (générai P('>lis.sior prenait le corn* 
mandement 4*n ehel'. rurméeeomptait 1 20,000 hommt^s. IST* 
dont 100,000 disponililes. 8,700 ehevaux tie selle, 
ei lâ.tXN) lie hàt ou mulets. Le premier corpâ fut platv 
sfius les onires du ^'énéral de Salles, et continua h 
être ehargi* du vitMix siège. Il était toujours formé 
des : |>remièn' division (dWutemarre) (1); deuxième 
(l^\aillaat) ; troisiiMUi» (Pâté): quatrième (Itouat), et 
on lui adjoignit la division de eavalerie Morris, corn- 
jH)M?e lies quatn» n^glments de chass4«urs d'Afrique. 
Le deuxième rorps, auquel ineondiait toujours la 
lounle tâche dt* faire le siège de Malakof et d*ob- 
sener TarmiM' de si?rours, avait été renforcé d'une 
division d'infanterie, et eompn'nait iO.OOO hommes, 
Mont .'n,000 dis|>onihles, en ein(| divi>ions : pfpnière 
(Canroberl; : g«*ii('*raux de hrig-aile Kspinassi' et Vinoy : 
deuxième (Camou), de WimptTen rt Vrrgé ; troisième 
(Mayran), de Lavarande et de Failly ; «{uatrième (Dulae), 
d«* iSaint-Pol et Bisson ; cinquiènii* (Bninet), Cceur et 
Lafont de Villiei*s ; enfin , une division de cavalerie 
(d*Allon\ille), com|>os4H* des l" et V hussanU, 0* et 
7* draKuns, faisait partie de et* cor|is d'année. 

In troisiiMiie corps, dit de n*serve, sous les onlres 
du général Hegnaud di? SuintJi>an*4r.VDgely , compre- 
nait: une division tle la ganle (général Mellinel) ; une 
pn*mièn* division dinfanterieviierlûlIiMi); une deuxième 
(d'Aurelle di* PalachnesK rt la brigade do cuira.stoiers 
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du général de Forton (6* et 9' légiments). Enfin, ren- 
semble des forces alliées, en y comprenanl les Pir* mofi 
tais el les Turcs, présentait alors un effectif de 200,000 
hommes environ. 



c<initru€{iun A mesuFC que les divisions d'Aurelle et Herbillon dé- 
dt'K&mek barquaient à Kamieslt (fin de mai), elles commençaient 
autour de ce port des travaux de défense qui ne de- 
vaient pas avoir moins de sept kilomètres; ils consîâ- 
taient en huit redoutes établies à deux mille mètres en 
avant de Kamiesh, et reliées entre elles par une ligne 
continue. Cette ligne entourait remplacement d'un 
camp, qui pouvait permettre à une faible armée de s*y 
défendre, dans le cas où nous aurions opéré au dehors. 
On construisit également, plus en arrière, le réduit des 
lignes de Kazatch, que six k huit mille hommes pou- 
vaient garnir, dans la prévision d'un rembarquement , 
forcé avant la conclusion de la paix. 



\ 
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Le géi 
Péliti 



général 
^littier. 
Sa dépêche 
au général 
Bosquet. 



Le général Pélissier était connu du soldat pour son 
énergie : on savait qu'il ne reculait devant aucun 
obstacle ; aussi, en voyant arriver au commandement 
celui que, dans le langage familier des camps, on ap- 
pelait la Tête de fer-blanc^ autant pour caractériser sa 
volonté que rien n'arrêtait, que par allusion k ses che- 
veux blancs, chacun pressentit que l'on allait ri- 
poster avec vigueur aux entreprises audacieuses de 
l'ennemi. En effet, la lettre du 20 mai (n" 214) du 
général en chef au commandant du deuxième corps, 
lettre dont voici les extraits les plus importants, indi- 
quait nettement les nouvelles opérations que le nouveau 
commandant voulait entreprendre : 
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c Mon cher général, en prenant le commandement 
et la conduite des opérations, je me suis trouvé en 
présence de deux systèmes : l*un» consistant en de 
grandes manœuvres à rextérieur et dans des mouve- 
ments tK*s-excentriques, pour arriver à un investisse- 
ment complet de la ville, après avoir battu l'armét* 
russe sur S4's communications de Sébastopol avec la 
capitale de la Crimée: l'autre, consistant dans la|>our- 
suite k fond du siège, |H)ur arriver, en premier lieu, à 
la destruction de la |)artie sud de Sébaslo{)ol, et dis- 
poser ensuite de nos forces pour agir au dehors. 

c La difticullé évidente du terrain, vu de nos f>ositions 
ou déjà parcouni par l'armée on venant sur la (iher- 
sont'Si», Tabsence de caries et de d(»cunients pn»cis sur 
le haut pays, l'ignorance où nous sommes des positions 
et des efftHîtifs de TarmiN? russe, le danger de mouvoir, 
sur de longs défilés, plusieurs divisions, et l'embarras 
de li»s déployer mililain»nient sur des UTrains inconnus 
pimr nous, et qui sont un champ de bataille pn*|>aré à 
l'avance |iar l'ennemi: les |H»rils de la retraite, en cas 
d'insuccts, i*t beaucoup d'autres raisons qui n*écha|>- 
peront pas à votn* tact militaire: enfin rim|H)ssibilité. 
sans le concours etlirace de nos alliés (omcours qui 
n'est pas acconlé), de faire, par \v Tchatir-ilagh, une 
diversion qui soil sutlisainnient décisive, i*t «(ui se pro- 
tège par s«?s propres fortes, touti*s ces considérations 
m'ont fait rejiqpr sans n»gret le pn*mier système, ou du 
moins l'ajourner. 

« Mon plan est donc de m'attaquer à la place corps 
à corps, i*t d«* c!on<|uérir, pi(*cp à piètn». sa |mrtie sud à 
tout prix. Je crois la cliu»e |Ki>sible. tout en établissant 
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311 r la Tchcmayaet ^teiHlanl vers Baïdar la fi^actiun de 
l'année inutile au siège, et en lentant h V extérieur dn^ 
opérations secondaires ou des recon naissances titm^ le 
haut pays, qui prepareront Tavenir pour Tépoque où 
nous serons en mesura de commencer la guerre àt 
campagne. Je suis Irès-déterminé b ne pas me laneer 
dans rinconnn, h fuir Ich aventures, <!l îi n'agir qn'ai 
connaissance de cause et avec l«s docunieïitîî cl ren- 
seignements nécessaires à la conduite rationnelle 
d'une armée- 

« Aujourd'hui, j*ai constitué nos forces, et, de concert 
avec lord Raglan, j'ai décide une nouvelle tentative sur 
Kertcli, mais qui, cette foi.^. sera poussée k fond* Vou^ 
en comprencï tous les avantages ; ropéralion peut iHre 
terminée, et les forces actives que nous y consacrons 
(la division d'Autemarï\>) rendues m ^iégn, en tempii 
utile. J*ai résolu, en outre, fie placer deux divisîon*^ 
(première et cinquième) de voire corps, que j*ai grossi 
de la division Brunel, avec les Turcs en deuxième ligne 
et toute la cavalerie, dans la plaine de la Tchernaya. 
Le général Canrobert commandera ces forces, qui se- 
ront appuyées de Tarmée de Sardaigne. Nous aurons 
ainsi de Tair, de Teau, de la santé, par conséquent des 
fourrages, une situation plus dégagée et aussi sûre, et 
la possibilité, par des reconnaissances sérieuses, d'étu- 
dier le pays, d'aguerrir notre cavalerie et d'obliger les 
Russes à s'étendre, sans être obligés de les suivre dans 
leurs mouvements d'extension. 

€ Mais tout cela n'est que le prélude d'une opéra- 
tion bien plus importante et plus décisive à mes yeux, 
Vmlèvement et roccupation du Mamelon Vert et du mont 
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Sapone, pi^face oblifi^) de nos ofTorte sur le corps de 
la place. Jo ne me dÎKsiniule pas t|ue cette conquête 
des contre-approches de l'ennemi nous coûtera cer- 
tains sacrifices; mais, coûti^ que coûte, je veux les 
avoir. Ce n'est pas à vous, mon cher )r<^néral, qu'il est 
nécessaire de dévelop|MT rinq)ortîmcr d'un pareil ré- 
sultat. Par les efforU ({u*il a faits pour les élever, 
l'ennemi nous a démontré surabondamment rinq>or- 

tance de ces ouvrages; il nous les faut Tout cela 

|ieut être épineux, mais c'est possible, et il i»st irrévc»- 
cablement am^té dans mon esprit de l'entreprendre. 
Telle l*^t du n'ste au.ssi l'opinion des autres généraux 
«•n chef. 

€ En consëquenc<>, je vous prie, de concert ave<! le 
général FrossanI et h* rolonel de La lk)ussinière, d'exa- 
miner à fond, et sur toutes les faces, les deux |N>sitions 

dont il s'agit Combinez l'acllim la plus etîieace di* 

vos Imtteries, dans le tenqis le plus bref |N)ssible, a\4M: 
robligati(»n de travailler ti la transfonnation du .Mami"- 
Ion Vert, de manière à en faire un ouvrage qui non^ 
reste, œnnne mnisest resté Touvnig^* du i .Mai. qui. 
conquis à moins de cent métrés de lu place rt travaille 
par plus de soixante pièces russes, n'en i^t {mis moins 
«iemeuré entre nos mains. 

N Voyez, en un mot. (*e <|ui peut être tenté. Vn^ 

S4*nte2*moi, apn*s l'avoir étudié ù fond et à husir, un 
disp«>>itif de tniup<*s de nature k profiter iumuMliatt^ 
ment df ce qu'auront pHiduit n(»s batt«Tit»s. et qui. au 
lN*soin. nous |K*miettrait dt* pou.Hser nus avantages, si 
la fortune nous souriait, au delà de ce premier etTort. 
Si avares que nous devions Atre du sang de n<is braves 
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troupes, comme il faut arriver, établissez nettement C4* 
qull faudrait ajouter de réserves à ce que vous pren* 
drez dans vos deuxième, troisième et quatrième diiii- 
sions. Je donnerai la main, autant qu'il dépendra d^ 
moi, à ce qu'aucun moyen ne vous manque. 

« Je compte sur votre méthode et sur votre énergiej 
qui ni*est depuis longtemps connue, Sëbastopol sud et 
levé, nous laisserons sur la Chersonèse quinze à vîn| 
mille hommes, et, avec 130,000 soldats, nous ferons" 
une campagne d'automne en toute liberté, et, s'il pki| 
à Dieu, avec quelque gloire, » 

Dès le 22 mai, le général Pélissier commençait Yexi 
cution de ce programme décisif par Tattaqua de 
gabionnade russe du Cimetière. L'ennemi, repoussé, 
ainsi que nous l'avons vu, dans la nuit du ^3 avril, des 
embuscades qu'il occupait devant le bastion Central, 
en avait créé d'autres en arrière* à Textrémité nord- 
est du Cimetière, sur la croupe qui est entre le ravin 
du Cimetière et celui de la Quarantaine. Son intention 
évidente était de les relier entre elles, et d'établir ainsi 
un nouvel ouvrage avancé, plus important que tous les 
autres, puisqu'il aurait des vues d'écharpe très-dange- 
reuses sur nos attaques. On résolut de le prévenir et d'oc- 
cuper solidement cette position, après l'en avoir chassé. 
Le général Dalesme, demeuré commandant du génie 
du premier corps, chargea encore le lieutenant-colonel 
Guérin de cette importante opération ; on ouvrit, dans 
la nuit du 21 au 22, le cheminement qui devait con- 
duire vers les embuscades, et l'on s'étonnait de l'inac- 
tion apparente de l'ennemi ; mais, au jour, le mot de 
l'énigme était donné : les Russes avaient profité de la 
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nirmc nuit pour sVlahiir, |)nr une forto (^hionnade» 
sur le point vers lequel nous voulions nous porter 
pied à pied, afin de {>enire le moins de monde possible. 

On ne puvait hrsiter à enlever Ci*i^ travaux, qui 
auraient rendu nos ti-nnehres intenables» car « ils 
avaient un tel dévelo|>penient qu'ils ronslituaient un 
camp retranché f*n avant de la Quarantaine plutAt 
qu'un ouvraf^e de nmtre-a|>pnK*lie. » (1) Le général de 
Salles confia cette attaqu«* au g«*n(*ral Pâté, avec liuit 
liataillons de i(M) lioimnes. conduits pr les (généraux 
do La Motterou^'i* âdriûli», et B«'uret à gauche. Ik'S vid- 
tipeurs de la (iar«le. réceuuiif nt di'banjués en Crimée, 
devaient y C(»ncourir <*l nrcvoir, dans c<*tte nuit, un 
san^rlant l»apt«**(ne di* ffii. La colonne dr ^^iiuche eideva 
presk{ue du |»n'nii*T coup les enduiscades nissis, rt le 
*imrapel fut imniédiatenH*iit n*tounié contn* rennriiii : 
mais, & droite, la lutte fut acliarmc : la gabionna«le, 
prise et n-prise cinq fois, m* n»»us d«*nii*ui*a ipi'au jour, 
et nous n'eûmes |Kts h* tiMnps di* nous y «*tiddir. dette 
première nuit nous a\ait conté «il:! tués H \.Hi\ 
bless4»s; de leur côli*. !••'* Kussi»>. roiinnanilfs parle 
général Chnndef, conqitaient TJm tués v[ 1/iitî 
blessi*s. 

Le général enchef a\ant résolu de eonqdéter la \m^ 
mière attaque des la nuit suivante, le pMiéral Levail- 
tant fut cliarjjé île la dire«*tion de cetti' nouvelle offen- 
sive avec les p»iit*rau\ Cmiston et huval, placés à la 
tète de dix bataillons. L o|M'»ration n'us^ii eonq>lt*t<*- 
ment et nou> lit faire un tnVgraïul pas ena\ant: il 

iDMar^tulNiel. 
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m que nous perdîmes onoore ftO lué^î et 402 
is; mais l'ennemi, après ces deux mdes nî»- 
Sip tUt décidément rejeté dans la place au vieux 
5 et, notre offensive se dessinant enfin» la con- 
fîanut^ revint promplement à tous. Le rapport du gé- 
néral en chef sur ces aftkires attribua une bonne part 
de nos succès à notre artillerie : * Sous la direction 
du général Le Bœuf» dit-il » elle a fait preuve d'une 
habileté et d'une vigueuf j^a; elle a balayé cens» 
tamraent par ses feux le ra n où Fennemi rassemblôil 
ses réserves, et nos p' \ des n'ont cessé de tracer 
de sanglants sillons les masses russes, toutes 

les fois qu'elles s'organisaient pour un nouvel assaut. 
Je ne saurais trop louer le courage et le sang-froid 
du généml Le Bœuf, » 

Le 22 également, l'expédition de Kertch (1), entre- 
prise pour la seconde ibis, amenait la prise de cotte 
ville et dlénikalép Le corps qui en était chargé se 
composait de 14,800 hommes, sous les ordres du 
général anglais sir G. Brown , savoir : 6,800 Fraii-^ 
çais (2) (division d'Autemarre renforcée du 14* chas- 
seurs àpied), 3,000 Anglais (division Brown), et 5^000 
Turcs avec le général Reschid-Pacha. L'embarque- 
ment se fit sur trente-quatre bâtiments anglais, 
commandés par l'amiral Lyons, et vingt-quatre bâti- 
ments de la marine française, commandés par Tami-^ 
rai Bruat, dont le chef d'élat-major était M. Jurien de 
laGravière, alors capitaine de vaisseau. Les Russes, au 



1 



(1) Voir l'ouvrage de VArHUeTie^ !•' volame, p. 286, pour tous 
les détails de l'embarquement. 

(2) Le général d' Aulemarre commandait les troupes françaises de 
cette expédition. 
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nombre «le (i.O(N) honiinoH. muis les onlres <iu g^Wral 
Wran);el, n» 8*np|>os^rent pas au tlébarquenient : inai« 
ils iiic!iMidièn;nt eux~iiiôiiies toutes U^urs provisions, ^ 

enrioutTiMit i|uatrc-viii^ts ranons. ri rouIrnMit à foml 
tn>is liâtiiiiruts à \:i|M*ur di* pionv. \ la suiti* de n* 
surciVs, qui mettait (*iitn* nos mains (|natre-vin^M^li\ 
pièces lie (;ri»s r^lihn*, um* flottille dr quatorze naviivs 
k va|M*ur li'pM'S entra ilans la mer d'A/DW. y di*truisit ^ ^•'•* 

eent six Ih'ktiments mnruiis. et liondMinlu la l4»H«v> '^ ' 
resstt «rAraliat. Vers l«' !•* juin, re rorps expédititm-* 
naire fut nMitoreê de .'t.INNI liiunm«*s. et l'on aeroiuplit 
des eoups d«* main sur pluÂeurs posti^s de la eùte 
d'Asie, pour tiétruirt* les etalili>s<*nients des Russes 
dans eette (lartu* de la nier «Noire : un des plus im- 
|Mirtants,«Anapa. fut tr«»u\é ruin«* et ahandnniiê. On 
mit ensuite h^nikalé (*n t^tat de d«>tense vers la terre, 
et l'on n*y ron>ena ipiuiie pirni>on de sept mille 
Turr<*,un n^^'iment tVaneais et un anglais: ipiant aux 
tlotti*^. «'lliv^ rejoij^Miin*iit kamiesh et italaelava le |«j 
juin, aver le reste île l'exptNlition. 

Le i.'i mai, le fjénêndranridMTt des^remlit, à minuit. Î^.J^XT/ 
dans la plaine île la Teliernava. aver les pn*mière et ^i'^'^rh 

...... II'-. II- Tf^^rmÊjm. 

cinquième (U\isi(m> ou oeiivienie eorps, la divisiiui 
d'Allonville (! ), la ili\iMoii de rhas-eursilAlViquedu 
pén«*nil Morris, et rini| lniUerii'sâi'heval delnr«*ser\e. 
S4HIS le commandenitMit du eoloiiel For^r«i,)t. Ala|N)inte 
du jour, nos eavuliei s franrliirent le |>ont de Traktir. H 
selane«*rentsurleslfatuill«Misru>si*set l'e^cailnm de Ca- 
saques eafn|H*s de l'autre eôte de ee délNiuehé. i/eii- 
neini battit pm^ipitammeiit en retraite, aliandoiiiiant 



(I) lloiM l« 4* hiHMrUt. eatploiré au lervir^ dV^c^ir 
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ta redoute qu'il avait construite pour la défense du 
pont, à la suite de nos projets d'attaque du 19/evrier; 

il laissait entre nos mains soixante à quatre-vingts pri- 
sonniers. 

Ce mouvement devait être appuyé, sur le flanc droit, 
par la cavalerie anglaise et par l'armée sarde, arrivée 
récemment en Crimée, Cette petite armée, qui com-^ 
prenait 15,000 hommes en deux divisions, et une 
brigade de réserve, sous le commandement du général 
de La Marmora, était adjointe à Tarmée anglaise, en 
vertu de conventions passées entre le Piémont et l'An- 
gleterre. Les Sardes, dont Tesprit nous était fort sym- 
pathique, s*établirent sur le mont Hasfort, entre 
Tchorgoun et Kamara; ils formaient ainsi Tavant-garde 
des Anglais, désormais paisiblement groupés autour 
de leur port de Balaclava, qui était couvert de toutes 
parts par le mouvement du général Canrobcrt, 

L'armée ottomane, avec Omer-Pacha, avait suivi 
en seconde ligne nos troupes et s'était établie au bi- 
vouac, sur l'emplacement des redoutes turques, dont 
il a été parlé à la bataille de Balaclava. Notre infanterie 
se posta sur les monts Fédioukine, notre cavalerie dans 
la plaine, près du pont de Traktir, entre ces hauteurs 
et le mont Hasfort. La Tchernaya couvrait le front de 
nos nouvelles positions , qui avaient ainsi doublé d'é- 
tendue ; plus près de nous encore, l'aqueduc qui con- 
duisait les eaux à Sébastopol, et que nous avions coupé 
le 26 septembre 1854, nous offrait une autre ligne de 
défense. On s'empressa de réparer cette coupure à 
Tchorgoun, pour donner de l'eau à nos nouveaux 
campements, ainsi qu'à tous nos avant-postes, et l'on 
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fit iiiH» sai{:mM^ h Inkoriiianii , au-^Iossnus «Irs ponts, 
afin «11» |)ri\t'r m mouio temps la villr < 1 1 ili» n*ttr pré- 
ciciiH' ressource». Nous vinns ci'ttr 4*\t(>nsion <lc» nos 
lignes avec un véritahlo plaisir ; duninl tout Tliivor. 
enfermés sur lo plateau, nous \ avions (:raltê le sol «le 
toutes Tarons pour y établir nos liivouars. dont il fallut 
rhanpT plusieurs fois, par mesure «le salul)rit«*; nous 
étions litténlement les uns sur les autres «l«*puis les 
ni>uveau\ arrivajîes <lt» tn>upes: nos ressources en Imûs, 
fléJÀ pres<pii* épui.sées. étaient devenues tmit à iîiit in- 
suRisantes : il en estait de même «le r(*au : «ui n'en |hki- 
vait trouv(*r4pr«Mi cn^usant «les puits, heureusement à 
une faillit* pndondeur. 

Vi*rs la fin de mai , pen<lant une r«MM»n naissance or- 
donnée {>;ir 1(* p'MH*ral (lanrohert «lans la vall«'*<» «le 
rdiouliou, «lù r«m a|MT«'evait «le ntunlurux feux de hi- 
v«»ua«\ la n'«l«iut«' «l«*s eam|is rusMS «le la rive droit«? 
«le la Tclienma fut nis«''«' sans «pu» r«>nnemi s'y «>pp«>- 
sât. A la suit«* d«» <*ett(? t*\|HMlilinn. le pMiénil (Minro- 
|M*rt, i|ui avait «l«*j:i r«*fusé «le pn*nilr«* le ('(imman«l«'- 
nHMit du premier corps, et «pii n'avait ac«*«*|ité «pi';"! 
rejrn*t odui «les tr«ui|N*s «le la TclnTiiaya. exprima «!«• 
nouveau l«* «l«'*sir «l«* n*pr«*n«lr«» la >imple «lir«*«-ti(Ui «It* 
sa division ; sur «•ett«' il«*mand«*. tpii fut aj:riV'«», \o gé- 
mirai M«>rris, «*«mnne le |ilus an<-ien . prit le comînan- 
<i«'ni<*nt «l«' c«*tte aile «In^iti* «le rarm('*e. 



(1) Cri aqu«*<lur, ronliianunt l«* mont .^ponr, l«* lonir «li* h mlr. 
allait ahmmtfr Ic^ iliirL% ibii« !•* faut<iur); Jr Karalirliuya, apn'A 
avoir iknfi^ «!«■ Teau k ceiiv partir île S^bastopiil. 
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XV. PRISE DU MAMELON VERT 

ET DES OUVRAGES BLANCS. 



%o!^uet^ Pendant que ces diverses opérations, indiquées dans 
la dépêche du général Pélissier, s'accomplissaient ^ le 
commandant du deuxième corps s'occupait du point 
capital, en préparant l'attaque du Mamelon Vert et des 
Ouvrages blancs. Le général Bosquet avait passé vingt 
ans en Afrique , et sa vie militaire est assez connue 
pour qu'il ne soit pas nécessaire de s'y arrêter longue- 
ment ici ; il faut cependant rappeler qu'il possédait 
une qualité bien précieuse dans un chef : il était tou-^ 
jours prêt. Son esprit, continuellement en travail, 
recherchait, pendant les moments de repos, ce qu*il 
y aurait à faire, si telle ou telle éventualité se pro- 
duisait, en sorte que, lo moment venu d'agir, il 
n'avait plus qu'à exécuter des dispositions prises par 
avance dans sa pensée. Tous les jours, à cheval aux 
avant-postes, ou en reconnaissance dans les tranchées, 
il causait avec chacun, se renseignait sur tout, et résu- 
mait avec une grande clarté la situation dans des rap- 
ports journaliers, qui sont d'un grand intérêt pra- 
tique. 

11 s'arrêtait fn'queniment à la ])atterie Lancastre, 
pour regarder silencieusement et avec attention les 
positions ennemies ; et , parfois , il laissait percer 
1 objet de sa principale préoccupation par quelques 
mots adressés à ses otliciers, qu'il traitait comme des 
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amis : • Voyons, (|iif'lios iiis|)Ositions pn^ndrioz-vous 
pour onleviT co Mainrlnn Wrl / » liisail-il un jour à 
i un ilVux on sourinnt. ot (*n prrnant uno lonj^uo prise 
do tahnr. Il ôrnut:iit alors att<*ntivi*iniMit la rr|HUiso iW 
s'ui iiitfi'liirutiMir, iv|M)iHlait |m*u. allail causor (Mu;on* 
a\iT ltsrin'lsi|i» srrviro s«ius si»s onli'fs, puis, ilrs ipi'il 
fallail uno solution, il la trouvait noltt*nit*nl rorito dans 
sa tiMf.^'râi'f à rrtîi* pn-paratiou ilr plu>ioiirs joui's. 
i*t il la dit'tiiit il alM»iiil:iiiri* it >i*s dt*n\aidi's il«* cauip. 
r i>taiii««i i|u'il artvt:i \r> |i|ii> iinportaiitos op/'rations 
di* iinlri* sit'-i* do liroil»'. h ]uisi'tlu Maniolon Vorl ol 
l'idl*' ili* Malakof. Oii piMit liro n*> |iroj«*ts adn*ssôs au 
p-rn-ral ru .lu-f plu>i(*urs jours à Taxaiioo, ol on li'S 
«'•iiii|i:ir:iTit aux iiijipurt^ irrita :ipivs ro[H*r.ition, on ost 
tVapîii- •!«• la ri*«iMid»Iano«» d»'«* doux doi'uiin'rit^. do la 
ppiTisioii do«* inosiin*< pn^sorilo»; i»! ilu soin oxtnordi- 
nain* a\<T |i^|iii'| tnut a\ait fi\»'' pn'\u. r/»»sl ipi'on offrl 
la pri'\o\:uM'r i*'t'»it •.•! iprdilf ilniiiinaTilf : ipii> l'on fil 
un*' li)n;:iio riiut'M*o!TiiMi> i*n Tiirtpnt'. ou quo l'on dut 
alla<pioi' rt'riiiiMuî, il piMisail h tout ' I r. i*ntin. à l'Iifun* 
ilii roiidtat . I»' ootjn^N» i>\ooptioiin<d . pri»<ipio ralin«'. 
di' rp lioMilhint «iolilMl, lui pf'rifii'tt fit *\o tiMit voir, dt» 
foiil rtppri-riiT :\\rr ^:\ujj*f*'n'u\ , v\ di» piirrr >'ir JlnMiri* 
"iiix ilitlii- ilt«'<. «piand il «^'on pn'siMitait. 

il I n ••iTir .1 I- l-ri» p'-i-i-fif 1 l.'Mr.-^ ..fli. i.ll.-4 i.>i ,|,- *. * 

•'■••'=»»• '■'■ ••! ■'■ •!■! H.r. I.' M ■ i.M. r . I' |..ir.iil .|'|.' I-. 
j-'i.» p:r..ii!...fii , Mi-N-I il \|...|i. * ni ilf ri -ir .1 S»tM.|..|i..| 
:i'pm» iMt» jiiiir«. H \t^ •l«'-««'iirMr« rn*«^ parlcnl i|f |iM]«'U Ae 
•••ftir n ii\i««nl il«» fi'Hi* u-nir m m^nn».. fn mn^iU'nr,*, r*- 
ri'i« M tiit||«it vo« lrf>fi|M-« ont l-nrt mrlutii Jtf»« jii i^miiM ri 
«irllfw |H*q«mt !••« rmitnrt^rtnmtM. Mn« <k. un j nr tr."iffiirr« , fiilm 
«i«itf*f Im ariiif»! . a««'irw.imi« qin* l«iil •* ipn pfiii miirrh^r «I 
Kii II < tM<i««i' i-i •rri iïtM aa prwiNV ^ii:»,tl. Sarliml. i|ntiii«« ï«* 




et lo 26 mai qu'il écrivit au général Pélissîer îa 
n'^ 375, dnstinee à faire connaître la façon dont 
jndait conduire Tassaut projeté ; qu*on me por* 
d'en citer quelques passages, afin de justifier les 
i qui précèdent..,*, 

^c ] )ans le dispositif des troupes que j*ai étudié avec 
néraiLx de division, je prends pour base que lar- 
e aura ouvert et continué suffisamment son feu 
a*'!? . demandés; que 1b génie aura hien 

racés de communication et ses moyens de 
les exécuter; enfin qu'il est question d'enlever et d'oc- 
cuper définitivement, d'une part, le Mamelon Vert, de 
Tautre, les deux ouvrages des 22 et 27 Février sur le 
mont Sapone. 

tt Comme Tenncmi aura naturellement grand intérêt 
à défendre ces ouvrages, et qu'il peut sortir de ce côté 
par de larges ouvertures, avec des forces imposantes, 
sans autre inquiétude pour sa retraite, que ctdle de 
voir entrer avec lui l'assaillant pêle-mêle dans la ville, 
je crois qu'il convient d'échelonner trois brigades sur 
chaque attaque. Les deux attaques seront prononcées 
à la même heure, un peu après midi. De cette manière* 
si l'ennemi avait réparé, pendant la nuit, une partie de 
ses avaries et rétabli quelques défenses, particulière- 
ment sur les ouvrages menacés, l'artillerie, dans la 
matinée, aurait le temps de les ruiner de nouveau. 



ordres les plus précis pour qu'aucune corvée ne quitte le camp le 
matin , jusqu'à ce que les rapports de nos grand'gardes nous aient 
avertis qu'il n*y a pas d'attaque probable dans la matinée, t Des pres- 
criptions militaires complètent cette longue dépêche, qui se termine 
par ces mots : « Avisez à ce que la soupe ou le café du matin soient 
préparés et mangés de très-bonne heure. » 



IH 
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Cin«| on six liouri*s di* joiirsulVinii«'nt |H>ur Ii's 4*nl«n'or, 
et nitaim>r, <*ii voyant riair, i(*s prciiii«TS travaux iï^y- 
pmpiiatioii rontrr l'iMintMiii. Kntin. romiiu* IrsHiissos 
|»PUVont PiMïïln; n»s attai|in»s tivs-rmlts, il iiii» sniiblo 
iitilo <|iii* riianiii roiiihatli* au (rraml jour dsouslos 
\v\\\ ili» .M»s rlir^. 

« L'nuplari'in»»!»! ili'S troupi'S a ilrjà i't«* rtTOUuu 
|>our un cass«*ini»l:il»lf\ il \ a ipirhpn* Imips, lors du 
proji?t <run assaut ^'l'ht'ral. Lrs inrnifs dispositions 
HTont prises, etc., rtr. Kiifin, il «*st rvid«*nt <pie nous 
di'vons ri*sti*r surplaci», pendant cpianint«*-liuit heures, 
e'est-â-<lire jusipi'à ee «pie nos travaux soient ronso- 
lidés, et l'iMineini repoussé un assez, ^rand n<unl>n* de 
fois, ou assez vi*rtenient une ou deux fois, {HUir «pfil 
HMionee di'linitivenient h ses |>ositions. Itelever les 
panles d'une nianiêrt* absolue i*t eompK'te avant vinj^t- 
«piatre heures serait ini|H>ssilde avee nos effectifs. 

«J'aurai soin i|uelt*ser\iee des andmianees, etpîirti- 
euliêreineiit eelui ih' Ti-aii. soii'ut as^uivs. Je n'ai plus 
qu'une pr(*eauti«»ii à iii(litpi<T. mais ipu* je m* >aurais 
assurer j»ersi»nm*llemi'nt. Le. MauH-lMn V^rt n'e>t hattu 
sur sa faee ilruite ipir par h'< l»attiTii*s anglaises: si 
ces l»atterit*> !«• \rul«Mit. j*» >ai< |»iir ••\jMTi*'iier ipn* Irur 
tir |M'iât rln' tr«**— \ir, lr«-s-4'\:iil. fl ipir. rond»inê avee 
celui de nos balti'ries du t'.an*'naj:i» «'t de Vii'loria, il 
|»out aftsuHT la ruine de l'ailillerie du Mamelon. Je 
demande, en eonsêipience, «pie le concours di*s An- 
plaift nous soit loyalemi*nt pnHé... Je ndeide aussi 
«pie les Anglais auront essayé de ruiner avec h*ur artil- 
lerie les hatterif>8 du (ïrand-lliNlan <sans négli);er les 
faces qui ne li*s voient pas. eux. mai< ipii voient en 
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la redoute qu'il avait construite pour la défense du 
pont, à la suite de nos projets d'attaque dul9/évrier; 
il laissait entre nos mains soixante à quatre-vingts pri- 
sonniers. 

Ce mouvement devait être appuyé, sur le flanc droit, 
par la cavalerie anglaise et par l'armée sarde, arrivée 
récemment en Crimée. Cette petite armée, qui com- 
prenait 15,000 hommes en deux divisions, et une 
brigade de réserve, sous le commandement du général 
de La Marmora, était adjointe à l'armée anglaise, en 
vertu de conventions passées entre le Piémont et l'An- 
gleterre. Les Sardes, dont l'esprit nous était fort sym- 
pathique, s'établirent sur le mont Hasfort, entre 
Tchorgoun et Kamara; ils formaient ainsi l'avant-garde 
des Anglais, désormais paisiblement groupés autour 
de leur port de Balaclava, qui était couvert de toutes 
parts par le mouvement du général Canrobert. 

L'armée ottomane, avec Omer-Pacha, avait suivi 
en seconde ligne nos troupes et s'était établie au bi- 
vouac, sur remplacement dos rodoulos turques, dont 
il a été parlé h la bataille de Balaclava. Notre infanterie 
se posta sur les monts Fédioukine, notre cavalerie dans 
la plaine, près du pont de Traktir, entre ces hauteurs 
et le mont Hasfort. La Tchernaya couvrait le front de 
nos nouvelles positions , qui avaient ainsi doublé d'é- 
tendue ; plus près de nous encore, Taqucduc qui con- 
duisait les eaux à Sébaslo})ol, et que nous avions coupé 
le 20 septembre 1854, nous offrait une autre ligne de 
défense. On s'empressa de réparer cette coupure à 
Tchorgoun, pour donner de l'eau à nos nouveaux 
campements, ainsi qu'à tous nos avant-postes, et l'on 
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fit uno saignco à Inkennann , au-dossous des ponts, 
afin dn priver en mihuct temps la ville (1) «le celte pré- 
cicus4* ressource. Nous vîmes celte extension de nos 
lignes avec un véritable plaisir ; durant tout riiiver, 
enfermc^s sur le plateau, nous y avions j^ratté le sol «le 
toutes façons pour y «établir nos bivou«ics, dont il fallut 
changer plusieurs fois, par mesure de salubrité; nous 
étions litU'ralenHMit les uns sur les autres tiepuis les 
nouveaux arrivages de troupes; nos ressources en lM>is, 
déjà prescpie épuisé«»s, étaient «levenues tmit h fait in- 
suffisantes ; il en était «le même «1«» r«»au ; on n'en |k»u- 
vait trouver (p]*«M) creusant des puits, heureusement à 
une faible profondeur. 

Vers la tin de mai , pendant une reconnaissance or- 
donnée par le général Canrol>ert «lans la vallcM» de 
Chouliou, où Ion ap<Teevait de nond)reux feux de bi- 
vouac, la redout«* des cam|KS russes de la rive droiti? 
de la Tchernaya fut ras<'*e sans «jue Tennemi s'y oppo- 
sât. A la suite d<» cette «>x|Mmition. le général r.ann>- 
bert, «pii avait «l«»jii refust* «le pnMïdn» le (*ommand«'- 
ment du premier cor|)s, et qui n'avait ac«*epté «pi'à 
regn*t celui des troup4*s de la Tchernaya. exprima de 
nou\eau le désir «le repremire la simple flire4*tion «le 
sa division ; sur cett«> deman«le, «pii fut agréé<\ le gt)- 
néral Morris, comme le plus anci(*n . prit W omiman- 
«b*nu*nt «le cette aib» «Imitf «le Tannée. 



(1) Ch aquftlur, fonbianiinl l« mool Sipone, 1^ long dr U ndr. 
allait aliiii«Qlrr I» duck% daii« 1<* laaLourir (1« Karabrlnaya, apr^ 
avoir donné de Têtu k cHie partie de Mbslopol. 
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iJBÉJlpIIlaient prendre leurs emplacements de combat : ^ 
cr umciérs et soldats du deuxième corps, leur disait-iK 
le général en chef a jugé que le moment était venu 
de frapper Tennemi au cœur, et le deuxième corps 
aura Thonneur de porter les premiers coups, en enle- 
vant, en plein jour, le Mamelon Vert et les Ouvrages 
. blancs du mont Sapone ; nous les enlèverons à la fran- ^ 
çaise, et aux cris de vive l'Empereur I mais que chacun |r 
se souvienne que, là où nous mettons le pied, nous 
restons avec fermeté, ^ On achevait cette lecture aux 
• bataillons sous les ^rmes> lorsque le général Bosquet» 
parcourant rapidement le front des troupes, leur jeta 
quelques chaleureuses paroles qu'elles accueillirent 
partout avec les plus vives acclamations. ^Hr 

JKvjj^gMw II était quatre heures et demie, lorsque les quatre 
divisions désignées pour l'assaut entrèrent dans les 
tranchées, chaque homme muni de deux jours de vivres 
et de quatre-vingts cartouches* La droite de nos paral- 
lèles du Carénage fut occupée par la première brigade 
de la division Mayran, commandée par le général de 
Lavarande (1); cette colonne était chargée d'attaquer 
l'ouvrage du 27 Février. A sa gauche, était placée la 
deuxième brigade de la même division, sous les ordres 
du général de Failly (2) ; elle devait enlever l'ouvrage 
du 22 Février. L'ensemble des opérations contre les 
Ouvrages blancs était confié au général Mayran; il 
avait comme soutien la division Dulac, dont la pre- 
mière brigade, avec le général de Saint-Pol, devait 

(\) Partie du 19* chasseurs à pied, commandant Gaubert; 2* de 
zouaves, colonel Saurin, et 4* d'infanterie de marine, lieutenant» 
colonel de Cendrecourt. 

(2) Reste du 19* chasseurs ; 95* de ligne, colonel Danner, et un 
*" bataillon du 97*. 
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occuper la parallèle du Carénage* dès que le mouve- 
ment offensif se prononcerait, tandis que la brigade 
Bisson formerait une deuxième nserve plus en arrière, 
et que la division turque d'Osman-Pacha occuperait 
le plateau dlnkermann. 

Le général Camou dirigeait le mouvement en face 
du Mamelon Vert avoc sa division, soutenue de la 
division Brunot , rappelée di; hi Tchernaya, pour 
prendre part h l'assaut ; et, enfin, de deux bataillons 
de la Garde, (|ui formaient une dernière et vigoureuse 
ressource. La première brigade de la d»'uxième 
division, sous le eonimandement du général de 
Wimpffen, occupait les parallèles devant la redoute 
Victoria avec les tirailleurs algériens (colonel llose; à 
droite, le îîO' de ligne (colonial de Ilrancion) uu centn», 
et le 3* de zouaves (colonel Polliès; à gaucln». Elle 
devait être remplacé*» dans les tranchées par la bri- 
gade Vergé, massé»? dans b* ravin île Kai*abi*lnaya. 
en avant de la division Brunet. qui était destinée à 
former la réserve di» ce i^ôté. Knlin, deux bataillons du 
97* et du 61*. sous le conimandi*ment du lieutenant- 
colonel Larrouy dOrion, du premier de ces corps, <h»- 
vaient, entn» les d»*ux attat|ui*s. di'scendre jus4|u*au 
fond du ravin du (larénagi*, aiin de tourner l'ennemi, 
et de U* couper dans sa retraite des Ouvrages blincs 
sur le corps «le placr. 

l)*apns lis ordres du gén«*ral F>os>aril. qui dirigea 
rens4Mnble des travaux du g('*nie a\ec son habileté 
accoutuméi». |»!s colonnes d'assaut étaient accom- 
pagnées rt S'iuvrnt pnViMliMs de brigadi*s de sa- 
{Mfurs, |iortant à la ceinture, ainsi tju'une compagnie 



— 264 — 

d'infanterie de chaque colonne, des outils à manche 
court ; ces brigades, conduites par des officiers du 
génie, étaient destinées à retourner contre la place ses 
ouvrages de contre-approche. Enfin, l'artillerie, com- 
mandée par le général Beuret, après avoir bien préparé 
la journée par un feu de vingt-quatre heures (1), de- 
vait appuyer le mouvement, en changeant le tir de toutes 
les batteries du Carénage et de Victoria, pour le diriger 
sur les points où Tennemi pouvait se porter en force. 
Des détachements de canonniers allaient marcher en 
outre avec chaque tête de colonne, pour tourner contre 
les Russes les pièces de leurs ouvrages, et reconnaître 
les travaux à effectuer. 

EniHement A six hourcs trois quarts du soir, le général Bosquet, 
^^'biaZs^" établi à la batterie Lancastre, pour suivre tous les détails 
de l'attaque, donna le signal, qui était impatiemment 
attendu ; on le transmit aussitôt à toutes les troupes par 
un bouquet de six fusées de guerre, lancées de la re- 
doute Victoria, où le général en chef s'était placé avec 
tout son état-major. Aussitôt, les télés de colonne 
s'élancent en dehors des tranchées ; la brigade doLa- 
varande, son général en tùte, franchit les trois cents 
mètres qui la séparent de l'ouvrage du ^7 Février, 
et, malgré la mitraille et la mousquiiterie qui lui font 
perdre beaucoup de monde, « pénètre dans la batterie 
par les embrasures et par les brèches. Une lutte corps 
à corps, à la baïonnette, s'engage sur tous les points ; 
une partie des défenseurs est tuée surplace, et bientôt 



(1) Les AUiés avaient, à ce moment, environ 600 pièces en batterie, 
dont 442 françaises, savoir : 117 devant Malakof, et .'{2.') au siège de 
gauche. 
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nous sommes maîtres du retranchement (1). t De son 
o6l^, la brigade de Failly gagne au pas de course l'Ou- 
vrage blanc du 22, place à une distance double, et, 
sans se laisser arrêter, ni par les ditlicultés de terrain. 
ni par les feux du premier ouvrage, ({ui la prend en 
flanc, elle arrive « en masse compacte sur la batterie, 
escalade le para|)ct, sous un feu meurtrier, et bientôt 
riiéroîque résistant dt* Tennemi est brisée » (3). Les 
Russes se retirent en dilsonlns {mrtie vers le {)ont de 
la baie du Carénage, partie vers Touvrage du 2 Mai ; 
mais ils sont suivis sur ce dernier point |)ar de vail- 
lants soldats, qui s*en em|>aix>nt, refoulent à la baïon- 
nette un retour otfensif des défenseurs, et leur font 
soixante prisonniers, dont trois otilciers ; toutefois, ne 
pouvant conserver cet uuvmgo, éloigné de cinc{ cents 
mètres de celui du 22 Février, et envelop|>é de feux de 
toutes parts, ils enchment lt*s pièces et se retirtmt dans 
cetta dernière redoute. 

Kn menu* temps, le lit'utenant- colonel Larrony 
d'ilrion dcsiNMulait. axcc ses diMix l>atiiill(»us, !«' raxin 
duCaninage, et, gravissant la berge droite de reni\ lu. 
il cou|iait dans leur relmite les Russes ehassi*s ties 
Ouvrages blancs. Cette opération, (|ui mms valut quatre 
cents prisonniers, dont cent vingt otiieient, fut con- 
duite» dit le rap|H)rt, c avec une n^manjuable bra- 
voure et une énergique prudence, t*t lit li> plus gnind 
honneur à son cliefw (3) qui, malheureusement, 
devait être tué le 18 juin. 



( I ) lUpp<iri (|ii i;«''n^l l)o«qiiiM 
(t) IM. 
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AHaque A l'attaqué Victoria, les troupes avaient obëî avec la 
CT'** même ardeur au signal donné de la batterie Lancastre, 
etj sans s'oceupcr de la niitraiile du iMamelon Vert, 
des feux convergents du Grand-Redan et des batteries 
situées à j^^auche de Malakof, elles avaient gravi avec un 
entrain irrésistible la pente qui menait à leur objectifp 
situé à quatre cent cinquante mètres du point de dé- 
part. En un instant, les postes avancés du Mamelon 
Vert furent balayés, et leurs défenseurs tués ou mis en 
fuite; puis, les zouaves, tournant par la droite l'ou- 
vrage russe, y pénétrèrent avec impétuosité, tandis que 
la batterie de quatre pièces, placée à la gauche de cet 
ouvrage, était enlevée avec la même vigueur par les 
tirailleurs algériens. De son côte, le 50'' marcbaît droit 
sur le centre; et» tout à coup, au milieii de la fumée, 

run drapeau français apparut planté sur le pampet et fut 
*i salué de mille cris; cVHait celui du 50"j soutenu de 
la main même du clievalcresque colonel de Brancion, 
qui tomba aussitôt sous la mitraille ennemie, glorieu- 
sement enseveli dans son ti iomphe (1), » ^* 

Le Mamejon Vert était conquis, et le génie s'occu- 
pait à faire, avec les gabions russes trouvés sur place, 
un logement en arrière d'un bourrelet de terre qui 
existait à la gorge ; il s'efforçait en outre d'ouvrir le 
parapet de notre côté. Là devait se borner Teffort de 
nos troupes, qui, d'après les ordres reçus, n'avaient 
plus qu'à s'y maintenir contre les retours offensifs des 
Russes; malheureusement, nos soldats, entrain4[ par 
leur ardeur, s'acharnèrent à leur poursuite, francnirent 
les quatre cents mètres qui les séparaient de Malakof, ar- 

(I) Rapport du général Bosquet. 



l 
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rivèrent aux fossés de la place et tentèrent d'y pénétrer 
avec r ennemi. A leur tête était cet intrépide onicier 
que l'on trouvait partout où, en Europe, retentissait le 
canon (I )• et qui paraissait ignorer le danfi:er, tant il 
le bravait ; je veux parler du colonel d*état-niajor de 
La Tour du Pin, qu'une infirmité cruelle avait éloigné 
du semce actif; il s'en vengeait en parcourant en vo- 
lontaire tous les champs de bataille, un long cornet 
acoustique placé dans ses fontes de pistolets. D(î fanons 
distinguées, causeur spirituel et aimable, il était ac- 
cueilli volontiers partout, et nous avions le plaisir de 
le voir souvent k la table du général lîosqiiet ; il inter- 
rogeait tout le monde , s'informait sans cesse des pro- 
jets d'attaque, et courait du vieux siège au nouveau, 
selon qu'on devait se battre à l'un ou à Tautre. Presque 
chaque jour, on le voyait dans les tranchées, l(\s tra- 
versant parfois à ciel ouvert, sans souci des aveilissc^- 
"ienls, non plus que du sifflement des balles, qu'il 
n entendait pas d'ailleurs. A Inkermann, il avait été 
Wessé: il devait l'être encore plus grièvement à la i)rise 
de la ville, et trouver enfin, au moment où il m(»ttait h 
pied sur le sol de France, une mort qu'il m'a tou- 
jours paru, sinon chercher, du moins ne jamais ('viter. 
Au 7 juin, il devançait donc les soldats aventur(îux ({ui 
arrivèrent jusqu'aux fossés, mais il fut force' lU' it.wu'w 
av?c eux, puisque aucune disposition n'avait ét(» prise 
pour un assaut définitif. Cette retraite ne se fit pas sans 
de grandes pertes, car l'ennemi, faisant sortir de fortes 
réserves, reprit possession delalunette du Kamtschatka. 
secondé dans son mouvement par l'explosion acciden- 
telle d'un magasin àpoudn^ ou d'une fougasse, qui 

(1) Il avait assisté à la campagne de Oaiieinnrk de 18 »l). 

17 
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riveront :ui\ fossrs île la |)lac<» ol tontèivnl (Ky ptMK^trer 
avec r<Minrnii. A leur tèle était cH intrépide oilicicr 
que Ton trouvait |mrtout où, en Kurope, retentissait le 
canon (1 ), et qui paraissait i^^Miorer le danger, tant il 
le bravait : je vtMix parler du rolonel détat-niajor de 
La Tour du V\u, i|u*une inlirniité cruelle avait éloigné 
du S4»rvice actif: il s'ni viMi^rrait m pareounmten vo- 
lontaire tous les eliainp^ di* Watailie, un long cornet 
aeouMiipic plae^Mlans srs routes d<* pisloli»ts. Dr faeons 
distinguées. caus(*ur s|)iriturl (*t ainiahle. il était ac- 
cueilli volontiers partout, ri nous avions le plaisir de 
le voir souvent à la taldf «lu ^'«'in'-ral iîosijnrl : il inter- 
rogeait tout Ir inoinli», .s'inl'oi niait sans c<*sse des pro- 
jets d'attaque, rt courait d!i \iru\ siégt* au nouveau, 
S4don qu'on dt'vait se battre à Tun ou à l'autre. Presque 
chaque j<»ur. on le vo\ail «lans li»s tranchées, h»s tra- 
versant jiarfois il eiel ouMTt, sans sou<*i des avertissi»- 
nients, fi<in plus que dii >it11enM*nt des halles, qu'il 
n'entiMidait pa.s iraillt*urs. A Inkennann. il avait été 
hiessé: il devait l'être encore j»lus griêvenH*nt à la prise 
d«* la vilh*, et trouMT enlin. au nmint^nt on il mettait h* 
pied sur h* sol de Kranei». nnr mort qu'il m'a t<ui- 
jours paru, ^iimn rhtM'4*hf r. du moins m* jamais ('*\iter. 
Au 7 juin, il dt*\aneait done les S4>ldats aventuriMix qui 
arriviTent jusqu'aux l'oss<'*s. mais il fut tiucé de revenir 
a\ T eux, piiiMpieanenn** disp«»itii»n n'a\ait étt* prisi» 
pour un a><aut détinitil'. r«ette ii*traite ne se lit [las sans 
degnindes pertes, car l'ennemi, f'ais;inl sortir t\r fortes 
n*s4Tves, r«*prit |»ossessiondi*laluiietti* dukamtschatka. 
S4.*eondé dans si»n mou\ement |Kir re\plo>ion arcidt*n- 
tellt* d'un magaMU à |Hiudre ou d'iim* tougassi>, «|ui 



. I, n avait aMi»!^ a la raui|>at:ii« «l« llarifinark tii* |si i. 

!7 
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gravement le cominandant Tixier, rtii :r chas- 
"iStrs h pied, et tua sur place huit ou dix hommes. Il 
vint h la pensée de nos soldais que to sol était niiné 
sous leurs pas, ainsi que les Russes Tavaient souvent 
répété» et, ]H'is de panique, la plupart se rejetèrent 
en arrière, laissant le champ libre aux Russes; quel- 
ques-uns mt^me regagnèrent en désordre nos ti-an- 
chées, qu'ils encombrèrent. C'est ainsi que Tennemî 
occupa de nouveau la Lunette, reprit le tir de son ar- 
tillerie, qu'on n'avait pas ftu le temps d enclouer, et 
s* avança même assez près de nos contre-approches* 

A cette vue, le général Camou, dominant les soldats 
Je sa haute taille, ilonna Tordre au général Vergé de 
poi'ter sa lïrigade en avant , tatidis que le général Bos- 
quet, qui suivait avec inquiétude le mouvement rétni- 
grade, envoyait un aide do camp an général Drunet 
pour lui prescrire d' appuyer la deuxième division. La 
brigade du général Vergé, battant la charge, monta 
rapidement la pente, en ralliant les troupes de la pre- 
mière brigade, et, après avoir enlevé le Mamelon Vert, 
que nous ne devions plus abandonner, se jeta à la 
poursuite de Tennemi. Pour Tappuyer, le colonel 
Duprat de La Roquette, du 100* de ligne, qui com- 
mandait la première brigade de la division Brunet, vint 
occuper Touvrage et disposer en avant , dans une cou- 
pure, le 4* bataillon de chasseurs à pied (commandant 
de Fontanges), qui, bien que sous un feu très-vif, 
protégea efficacement le ralliement de la brigade Vergé. 
Ce ralliement effectué, « la brigade Vergé s'établit dans 
le Mamelon, et la brigade deWimpffen dans la parallèle 
russe allant de ce Mamelon au Carénage, où elle se 
reliait à la brigade Bisson, de la division Dulac. A 



i 
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gatirhe, vers \o ravin <lo Karabolnaya . uno partie de ta 
première tiripdt* ih* la flivisioii Hninot et la ih'uxième 
(LaRint <lc Villiers) n»stèrriit en rësenv dans ce 
ravin » CI). Il était sept linirrs et ih^niie du soir; les 
llus<u.*s, eonvainrns désormais qur nous étions déridés à 
nous maintenir sur 1rs points occupés par nous, nous 
li»s abandonnènMït a\i'r soixante-sept hourlics h feu de 
fjros ealihre r\ >\\ morti«*rs j>orlalifs : puis ils rentrft- 
HMit dans la |»lare, i»t i'onnnrncrn»nl un fi*u terrible 
d'artilliTie j>our nous érraser rt empêcher les travaux 
du j;éni«\ ilrlui-4*i n'en poursui\it i>as moins son 
iiMivre, établissant des j;abionnadi»s «lu cote de Ten- 
netni, des communications en arrière, et nous mettant 
ainsi en mesure de n»sler au jiuir dans les ouvra^»s 
«Mdevés la veille. 

Les résultats dt» celte brillante journée turent déci- . Mémiimii 
>\U et produisirent, des deux côtés, un jjrand eflel rf« 7 ;••• 
mord. Les Musses y axaieiil penlu liMir première lipie 
de défensi», et il< durent alors re;^M'i»tler «Taxolr ndié 
li'urs end)U>cades par il»- |i:iialli|t'> ^i i'*l«ii^in'M*s du 
i-inon de la plaei»^ pui^iprij iiimi> a\:iit >\\\\\ d'un m»uI 
ciimbat et d'uni' >eule nuit de traneliét* |Hiur muis en 
em|>anT, i»t faire un jia^ d»» Inus eent> à «piatn* cents 
mèlres enxiron vers Si'baslopi)|. L»* j:i''ni'Tal lN"»lissier 
tiMuoi^na sa >ati«»l;ielion au d«u\ièiiie «nrps par liinlri' 
du jour >ui\ant. daté du l«>: « L'«*nlèMMnent de \i\i? 
fonv di*s riMloutes russis en axant d«*SêbastojH»l. j^ajje 
UN'^uré du Micees d«' no> M|M*rali«»n'* |ir«M'liaine>. n*>lera 
Tun ile-^ faits le^ plusenn^^idiiableN i|e cflle eami^i^ne. 



l>lMnMia«lBi'4ifai 



11 est, pour le deiixièm*^ corps d'armée, un titre d'hon- 
neur que le général en chef est heureux de proclamer, 
et dont il consacre le souvenir, en citant les corps qui 
ont pris une part active à ce glorieux fait d armes el 
les noms des militaires, de tous grades, que leur bra- 
voure et leurs services ont fait particulièrement re- 
marquer, » Le général de Cissey se trouvait aux pre- 
miers rangs de cette glorieuse liste : * C'est un devoir 
de conscience pour moi, avait dit dans son rapport le 
général Bosquet, de vous citer mon chef d' état-major. 
qui était au Mamelon Vert, assistant à la fuite des 
Russes, et qui s'est occupé avec la plus grande activité 
de Forganisation défensive de la position enlevée à Ten-» 
nemi. Nous avons fait des pertes sensibles, ajoutait le 
général ; nous avons à regretter de braves soldats, mais 
ces pertes ne sont pas trop considérables, si Ton tient 
compte des troupes engagées, delà durée du combat» 
et de rimportance des résultats obtenus... Les troupes 
ont dCi rester pendant quarante-^huit heures dans leurâ 
positions d'attaque, et une partie des chefs de corps a 
été mise hors de combat... Au nombre des tués se 
trouve le brave général de Lavarande, emporté par un 
boulet, le 8 au matin, dans l'ouvrage du 27, qu'il avait 
conquis ; sa perte est un deuil pour Tarmée. Le colonel 
Hardy, du 86% blessé très-grièvement à la tète de son 
régiment, vient aussi de succomber. » 



Pfrles 

dfs deux 

côtés. 



Nos pertes se répartissaient de la manière suivante : 



Tués 

Blessés 

Disparus 

Totaux 



OFFICIERS. 


TROUPES. 


TOTAL. 


69 

203 
4 


628 

4160 

379 


697 

4363 1 
383 1 


iîG 


5167 


5U3 1 
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Parmi h's morts. s<» tnnivnifMit. avoîis-nous dit, 1p 
général de* Lavarando ri le rolonol di» nnmcion, dont 
le gém*ral en chct* voulut honoivr la uiruioire, on don- 
nant lours noms aux ouvrnjres «|u*ilsavaiont emportés: 
belle et touchante p(M)S('»o, qui ne put cN»pendanl pn'^ 
valoir contre les anriiMïurs dt'»nominations lialûtuées 
d'Ouvrages blancs ri dt» Mamt^lon Wrl. De leur côté, 
les Russes, qui, d'apivs l'ouvraj,'*» d'Auilsclikof, n'a- 
vaient engagé que seize lialaillons, dun»ul faire de plus 
grandes j)ertes que ihmis ; ils u'aeiMisrirtil toulrfoistpie 
iJAïO honnnes hors d«M'oud)at : mais, aii nondire des 
morts. s<? Inuivail h» brave v{ habili» p'»in'Tal Timoféïef, 
({ui avait si vigourrusmioiil dirigé la sortie» de la place 
contre nos travaux de siège le jour de la bataille d*ln- 
kcrmann. 

Au moment ou nous prruions pos<essi<uidelalunt»lte to A«f •« 
du Kamtschatka. h > Aiî'dais s'i'tait'nl portés, ainsi qu'il 7' '•''«* 
était convenu, sur I ouNr.ip» dis (.arruMvs. pl:u*f rnlre «eêrmrriirti 
leur» tranchées i»t h» (lianil-ried:iu ; ils m avai«Mit 
ehasM* vigouriMisniH'Ut l«'S llu^s^'s. ri riMi\-ri 11 avaient 
fait aucune tentali\i*pour nq»rrinln* n*lli»p«>silinu. que 
1rs Français, maîtres du Manudou V«t!. pn»nai«»nt de 
flanc. Malheun»us<»uKMjt . I«s Aiiudais as aient o'dé. 
connue mms, à la tontalion d«» la pour^uil•• «mi s«» por- 
tant sur h* (iniTid-U(*dau. «'t. numui* nous, ils a\aii*nt 
été rament's avec do grandis jMTtrs. 

La journée du H se |mss;i sous \r< armes et dans les 
reiloutes conquises: h* >oir. leuM'ini l'x.trua la bat- 
terie du i Mai. qu'il 1 tail \euu oecuper :\vr»'< notre n»- 
traite. et nunpit le pont du r.arenage. 11 m^ abandon- 
nant ainsi delinitt\ement tout le m<>nt Sip^u'. Pour 
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profiter de nos nouvelles positions, nous nous hâlàraes 
de retourner les mortiers russes pris dans louvrage 
du 27 Février, et nous les employâmes k éloigner U^s 
bateaux à vapeur de Tennemi, qui se retirèrent dans la 
baie de t*ArliMerie, Par suite de rextension do nm 
lignes, le service des gardes dut être moditié ; il ne 
fut relevé que le 9, et organisé par division, au bout 
de quelques jours ; la division Brune t, redescendue 
dans la plaine après l'assaut, fut rendue au siège le 
15 juin, sur les instances du général Bosquet; elle, 
remplaça, à droite, les huit bataillons turcs qui avaient 
succédé à la division d'Osman-Pacha, et qui ne four- 
nissaient pas plus qu'elle d'assez actifs travailleurs* Les 
Turcs s'étaient même refusés, dans les premiers jours, 
à manier la pioche^ et il avait fallu recourir à Oniet^ 
Pacha pour les contraindre au travaU. Devant ces dif- 
licuUés, le général en chef jugea tpie quatre divisions 
françaises, soutenues de trois bataillons de voltigeurs de 
la Garde bivouaques au Moulin, et de deux autres ba- 
laitlons de la même Garde, venant en réserve chaque 
nuit du quartier général, permettraient une exécution 
des travaux plus sûre et plus prompte. Il était temps 
d'ailleurs de nous soulagerdans notre service, car, avant 
l'arrivée de la division Brunet, le général Bosquet écri- 
vait : « La bonne volonté et Ténergie de tous sont com- 
plètes ; personne ne se plaint et ne se plaindra, je l'es- 
père ; je dois cependant avertir le général en chef qu'il 
y a fatigue très-grande à cause du faible effectif. » 



Théâtre II y avait fatigue, en effet, et cependant, entre deux 

du Moulin du j j • i ' * i ± • . 

2-dcaotta«M. gardcs de tranchée, nos hommes trouvaient encore 
assez de forces et de gaieté pour aller se divertir au 
petit théâtre du Moulin. Plusieurs fois dans ce travail, 
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j'ai eu l'occasion do fain» roman|u<T riMilrain o{ la 
boniio humeur toute rniiirais4' do uos soldai, |N'ndant 
CCS longues H dunvs l'^prruM's ; jamais ns htMirtMinc» 
qualiti*s, dont nos arm('*rs siMilfs |»(*ut-«^trr donnent 
IVxemple, ne se maiiiri*>ti*rriit mi<'u\ (|ue dans ces 
singuliers div(*rlissrim*nts. Au milieu de Irur rninp. 
des soldats du i' /.ouav(*s avaiiMit (*iM)>triiit un |N^tit 
llhVitre, v\ ils \ j«in:iirnl des |ii<r«'s tniiiii|iifs dans les- 
qm^lh's l<*s plus iiulHM*lH*>. nu IfS inoins IiuiImis, jouaient 
lesrôlrsde trinm(S,avi»r ilrs vrti'mt*iil> «•mpnint<''sanx 
ranlinièrrs. Plusifur.s jmirs à laNaurr, pour sassuivr 
d*un nond)ivu\ puMir. ils ré|mndait*iil dans W> eam[)S 
despn»grainmfslilhojjraplii«\sa\n'unr\vr\rlHiiitVonne. 
«*t <lont la eolltM*lii»n rM \raim(MU cMnii'Usr. Tjmiv que 
leur siTvirr nu la Titij^nif n«* r«*ti'iiîiiiMil p:i- ii la traïu'lu'e, 
ou sujis la ti'ulr, ai'i'onnii«Mil aviM' i*m|>n"»>rmi'iil à rot 
app«*l, rt a>sistaient. non sans \ r>prou\rr dos ae^o^ de 
lollegaietr.:ui> n'iiiésontalions. auMpnUosIr hruililu 
ranon dt* la plart* donnait un earaetrrr partioiilior : |i;ir« 
l'ois m«'»me, unoMU'li«Mlosl5us>os vouait li*Mïilrrn>nipre. 
v{ rontraigiuiit aoti'urs ot spootatours ;i o<Mii'ir ^i h do- 
(onsi* do nos p:ii:illr|i\N. Au jHiMiiitT ran;^ d«' oi*s .^pro- 
tat<Mirs. on ôtait oortam «It* ivnoontrt*r ni\ariaMiMnont 
bon noml>rod'iiniriors:in|^dais : iLspanii>s.iiiMit pnMidro 
un goût tros-\it a um* ri*|iM'>4*ntati(in, tlniit |iMir> miI- 
dat.N n'u\aiont |i.is nirno* rid«*i'. i*t. mal(^r«* l<Mir lidù- 
tuello gni\it«*Jo rii'o«*tnnt i'nntn|^'i«*u\. dsnaiont ronnno 
nous. 

(lo prtit llu'âtrf otail pl.iri rtp»»iid.irit alMinnr [imti'o 
df la l»:itt*Tio cpio los lSnN^r> axaiiîil i-laMu' à la 
dnuto(l) du Pit«in-IUanr. ^iliii- an nupl iji» |;i Tohor- 



I) nroita d« RttftM». 
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naya ; mais, comme t^es projectiles n'anivaienl qm 
rarement à leur adresse, les soldats Tavaient appete 
par plaisanterie la batterie Gringalet, et les afiteursnt 
se faisaient pas iaiite, danst leurs programmes comme 
dans leurs propos, de tourner eu dérision son impuis- 
sance ; ce premier souvenir de la fameuse pièce (ks 
Sattmbamjîm avait conduit tout naturellement nm 
joyeux troupiers k baptiser des sobriquets de Bilèùt^uH 
nïZéphirme, deux autres batteries russes qui s'élevèrent, 
plus tard, entre la première et la route de Mackenzie, 
Une quatrième fut bientôt surnommée Flageolet ; enfm, 
le poste russe du Piton-Blanc, qui était pourvu d'un 
signal et d'un observatoire, reçut le nom de Guignol, 
et ces facétieuses appellations devinrent officiellefi dans 
l'armée. 



Le dimanche 10 juin, il devait j avoir représenta- 
tion : les prospectus avaient été lithographies le G, et 
allaient être distribués dans les divers corps, lorsqu'on 
apprit dans les camps !e^ grands projets du lendemain, 
Il y avait relâche inévitable, et force fut aux acteurs de 
changer de costumes et de rôles. Les soubrettes du 
théâtre du Moulin durent déposer leurs jupes d'em- 
prunt pour saisir le mousquet, et le feu ne ménagea 
pas plus les artistes que leurs admirateurs. Deux jours 
après, le programme, que Ton n'avait pas eu le temps 
de recommencer, parcourut les camps : je l'ai sous les 
yeux(l), et j'avoue que je ne puis jamais le regardersans 
une profonde émotion ; car derrière ces comédies, il 
y a tout un drame ; ce programme, raturé en plusieurs 
endroits, parce qu'on avait dû changerquelques pièces. 



(1) On peul voir ci-conlreun fac-similc de ce programme. 
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ilrliiili* îiin>i : « Lnwli 1 1 juin iS.'i'l, — nn ff-nrlUv tl»s, 
lili*\st'^ thi 7 tni H juin, — Jt*'pr»'^t';ihifi m t.rtrannlinaiiy. ■ 
— Puis siiiviMit rt*s siiiiplts r\ hini tiMichanti's li^iu^s : 
< IhMix ainatiMirs ayaiil r»tr tii^'s. i*l jilusituns Mi'ssrs, 
on îi «*lt* oblif;.'» il«» flmtipT !'• s|H'ri:icIi» i|u'oii si' i)n>- 
|Mi>ail «!«• iloriin»r. " 

I-:i s«»rti«Mnii' |i*slîiis>rs:i\ai«*iil rnlri»|irisfh*!hM'ilfort .vj jurm 
p*n»'» «M»!l«» rrpri'-s«Milalion à iM'iifliro. ^i i*ll«» so fût failf 
«liMi\ j'»iir> |ilii>tanl : iN axaifiil «luitli», vn-silix lnniros. 
Malaknt'. |>niirsr |iu!l«*rMir n«is |M)<itioiis du Maint^lon 
ViM't. «l'Hil ils >'«''tai»'iit a|>i»r«M'lH'S jiis(|u'a «Iimix omiIs 
iiH»ln's. «'iipuiiNHiint liMirsIiounasIiahiliii'ls. L(> mlonol 
Piï-anl avait au»ilMt laiin* >\\v mx trois roiii|iapnirs 
(liiiM'. «|iii \r< axaifiit al»onl(''> «mi liattaiit la charp*. rt 
|i*>a\ai«'nt r«-j«li*s**iiarrifrf, (laiisuiit(*ltl('*sor4lnM|u*ils 
a\ait*tit al)a!i«l<iiiiH* l«s outils <lont ils >'i''tai<*iit inuiiis. 
san> «loiiii» pour r»*lal)li<s»'iinMil ili* travaux «K» rontro- 
a|»prorlii». n !j»s l»atlrrii*s restant >ilfiiritMiM»s, roiitn» 
riial»ilu«lf «l»' TiMiiMMui. j';ti ilù (*roiri\ rrrit li' ;r<M»«*nil 
liosiph't. i\Mr >a pniiiifn' tnitativr M'rail >ui\i('(li' <!«•- 
Mioii>iralioiis jilu^ ^»TifUM*>. Jt' im» piM'Miadais aussi 
ipi'il avait ;:rauil i:jt«-ivl a liiuvrii" <I • .!i'fi*îi«»i*s 1rs a|>- 
prorlio (le Malakot*. ft «|Uf. ••rion sou lial»itu(l«\ il nr 
punirait pas tl** ti>uip> |iour (*utr«*|irrn(hv i*t |HMiss«*r 
><•** travaux. Jf voulais iira*»>tin'r i|Ui' uousi*ti«uis pnMs 
pour \r ^'«Mirr, it prrts au«->i pour rt'piMi>siT toulis at- 
la«pit*s. i-t j'ai pa>M» la nuit ru r«»ns«Mpi«»u«'i» à la hat- 
tiMi»* L.iîH'aNlr,*. priMiaut 1rs luf-^urrs ui*orssain'S. ri 
m a>>ur.iiit pir uioi-Mi«''Uir ipir rliaruu savait l»irii son 
pilr*. • j/rnuiiiii, sou|N;ouiiaiit ipit* nous «*tion< Mir 
noH j;.iril»>. u'rnln*prit ri«Mi, i*t n«»>>olilalH. qui avairîii 
i!i irpr.»: 1:.' l.> arnii->, liirmp! :!- rMssrnt vl* rrlrvi-- 
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le matin scuTcment de lours deux jours H a combat et 
de tranchée, purent en tin aller prendre un peu de repos. 

Maigre cns alertes presque incessantes, on s occu- 
pait aeliveni en là consolidor nos ouvrages etàconslruii*e 
de nouvelles l)atteries. « Le général l^rossard a bien vu 
le terrain hier pendant la suspension d'armes (1)» 
écrivait le généiul Bosquet, le 10» et il tirera parti de 
ses observations* Il a spécialement étudie le terrain en 
avant et à droite duManjelon VerU où il est nécessairi* 
d'occuper par de fortes embuscades certains poiuts-j 
essentiels, Ce travail sera cntamii cette nuit, » 



(1) Ln nuspensiîon d'armi^s dnra de midi à ntiq tieures, et Ton ^ 
reteva prÈJi Ua iâOe cadavre» rrani;aJ8 ûu rus^as. 
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XVI. ASSAUT DU 18 JUIN. 



Le travail projHé l'ut jmussé avec la pliiH grande* acti- '>• 
\\U'\ vAir \o Mi4Tè8 (lu ii mai t>l hurtout CiAxii du 7 juin éme 
ayant ranini«* toutes h»H esjM'ninws, les généraux en ^' 
c\ïv( avaient n'*solu île tenter un assaut (léiinitif contre 
Malakof: en efl'et. hoii ntunhn* (rentn* nous» décou- 
niçés naguèn* |»ar la leiil(*ur du sii'*gts avaient \ïwué 
tout à coup à uiu* conltance «*\trt**me, disant à haute 
voix qu(* lentreprise audacieuse des têtes de colonne, 
le jour de la prise du Mamelon Vert, n'eût pas manqué 
den'ussir ccunpiétement. si elleeûtété prévue, admise 
«*t soutenue; ils en concluaient qu'un assaut nouveau 
et proi'hain devait nous mettre infaillildement en |kmh 
Si*ssion dt* ct*tte place, que, suivant eux, Tennemi dé* 
moralisé ne [MMirrail défendre. Je ne sais si Ton aurait 
pu, le 7 juin. 0'*cu|nm* détiniti\ement le bastion kor» 
nilr»f (I). et .si l'enlèvement des trois formidaldes re- 
doutas qui le précéilui«*nt n «*tiiit pas un poids assez 
lourd |H>ur unt* S4*ule journée; mais ce qui est é*vident, 
c*e>t que V*m n'était pas fondé a tirt*r de l'audace tie 
quelques hnives otiiciers et Mddats de |ian*illes cons<*- 
ipience>. Kn elTet. il fallait au moins dix jours |)our 
améliorer li*5 nouv«*lles [landleles, construin* dei IkiI- 
tt*ne.sdestin<*i>s à contre-hattn' I enceinte de Malakof ; et 
nous .Ha\ons les travaux qut* les llii.s>es |HMivaient \ op- 
poser, car noiiH a\ions appri"'. par e\|H*'ri«'nce. ce«pren 



(1} L# nt*m dm KorniloC éuit donné aa tostion « iêm q«i «iv^ 
lopptitlaloarlUlikor. 
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iïx jours ils peuvent remuer rie terre ; de plus, réveil 
leur étaitdonné: ils n'ignaraient pasque notre objectif 
n'était plus du côté de la Ville, mais du côté du Fau- 
bourg: aussi, le 7 juin, nous n'avions trouvé devant 
nous que seize halaillons vers ce dernierpoint.elle 18, 
BOUS devions en rencontrer trente-sept. Ces nouvcllcn 
dispositions de Tennemi ne pouvaient nous étonner ; 
il était facile de les prévoir, et il est dès lors évident 
qu'il fallait y regarder îi deux Foin avant de livrer un 
nouvel assaut dans ces nouvelles conditions. Quant k 
nous» qui avions passé par toutes les difficultés de ce 
siège, cette résolution nous paraissait prématurée; il 
est vrai que le génie avail^ en quelques jours, terminé 
la cinquième parallèle (1) qui enveloppait le Mamelon 
Vert, mais elle était encore à quatre cents mètres du 
saillant Malakof ; rartilterie avait également fait des 
merveilles de rapidité, en élevant, îi gauche du ravin du 
Carénage, les batteries if* 15, ili bis, 10 et 17; à 
droite du môme ravin, les n"* 18 et 19, dans TOuvrage 
blanc du 22, et la batterie n^ 20, dans celui du 27 ; mais 
ces moyens étaient encore insuffisants pour éteindre le 
feu de Malakof, aussi bien que de la branche qui des- 
cendait à la batterie delaPointe, et pour permettre à des 
colonnes d'assaut de franchir, sans être écrasées, la 
longue distance qui les séparait de Tenceinte. Quoi qu'il 
en soit de ces considérations, toujours est-il que l'assaut 
fut résolu et que le général Pélissier, faisant entrer dans 
ses plans la possibilité d'une action vigoureuse à Tex- 



(\) La 3* parallèle avait été formée avec la tranchée russe qui ea- 
veloppait le Mamelon Vert, et la A*^ avec celle qui se trouvait au 
saillant de la lunette du Kamlscbatka, et passait par la batterie de 
quatre pièces, enlevée par les tirailleurs algériens le 7 juin. 
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térieur, décida que la conduite en serait donnée au 
général Bosquet, tandis qu'il réservait au général 
Regnaud de Saint-Jean-d'Angély et à lui-même Thon- 
ncur et la tâche difficile d'enlever Malakof. 

Cette décision attrista notre général ; il se vit avec 
regret éloigné de ce champ de bataille qu'il avait étudié 
sous toutes ses faces, depuis plusieurs mois, et sur le- 
quel, pour cette raison, il lui était peut-être plus facile 
qu'à tout autre de diriger une entreprise si importante. 
Je n'ai jamais cru, pour mon compte, qu'il en eût 
surmonté toutes les difficultés, et j'ai toujours consi- 
déré comme un signe de sa bonne fortune qu'il ait été 
écarté de l'action le seul jour où il aurait, à mon sens, 
forcément échoué. Il avait la réputation de général 
heureux ; à l'Aima, en effet, il s'était acquitté avec le 
plus grand bonheur de la rude tâche d'escalader les 
positions russes ; à InKermann, chacun sait comment 
il avait réussi ; je viens de dire ses succès au 7 juin, et 
Ton pourra voir bientôt, à la prise de la ville, que son 
étoile ne lui manqua jamais. 

« Le projet, écrivait le général Pélissier au général 
Regnaud de Saint-Jean-d'Angély (1), serait, avec le 
concours des Anglais, et en faisant jonction avec les 
armées sarde et turque, de marcher sur Batché-Seraï. 
C'est à cette éventualité postérieure à l'assaut qu'il y 
a lieu de se préparer complètement en organisant à 
l'avance convois, munitions et ambulances pour les 
troupes qui devront prendre part à ce mouvement. » 
Suivait le détail de la répartition des troupes, et la dé- 
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eil envoyé 
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(\) Dépêche du 15 juin. 



_ 270 — 

pioche m Ippminait ainsi : <c En conséquence 
dispositionH, je vous invite à vous nietlro immédr^î*- 
ment en mesure de connaître le torniîn sur lequel vous 
aurez à agir, pour me soumettre, k 17 ttu niatin, le 
projet d'action- C'est une question que le général Boâ- 
(|!iîH a éié en {josition de préparer, et dont il vous re- 
mettra les données. Vous irez recevoir de ce général 
le commandement demain, à deux heures^ de Tapfès^ 
midi, et vous vous installerex au quartier général du 
deuxième eor])^, dont remplacement est connu ; vous 
enverrez demain, de très^bonne heuretVotrechef d^élatr 
major s'aboucher avec le général de Cissey, a (in d'en 
recevoir tous les renseignements qui devront assurer 
l'iieureuse continuation des attaques et de tous les 
serviceâ. Le «eus -chef d'état* major du deuxième 
corps, le commandant Henry, restera avec le colonel 
de Vaudrimey-Davoût jusqu'après le succès de Tas- 
saut.** V 

En vertu de ces nouveaux ordres, le général Bos- 
quet descendit dans la plaine le 16, et prit le com- 
mandement d'un corps d'environ 25,000 hommes, 
composé des divisions Canrobert, Camou, Herbillon, 
Dulac, de toute la cavalerie, et de quatre batteries à 
cheval de la réserve ; il devait être soutenu par les Pié- 
montais et les Turcs. Avec son activité ordinaire, il 
alla visiter, sans délai, les emplacements de ses troupes 
et fit une reconnaissance un peu au delà de la posi- 
tion piémontaise, pour connaître les débouchés du côte 
de Mackenzie. De son côté, le général Regnaud de 
Saint-Jean-d'Angély prenait connaissance des travaux 
avec les généraux Frossard et Beurel , et arrêtait le 
projet d'attaque, de concert avec les généraux de di- 
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vision Mayran, Rrunet et «rAut^inarre. qui devaient, 
le IK, avfo la division de la Gartio. livrer TaMaut au 
l'aubourg du Sébastopol. 

Afin de le pn^panT, le feu fut ouvert de toutes parts 
dans la joum<K9 du 17, pour la c{uatrième fois depuis ù^p^**^ 
le roniniencement du sié^re (1); et, dans lu plaine, pour 
détourner l'attention de lenneiiii, les Turcs et l<»s Pié- 
montais allèrent s'('*tahlir en a\ant sur li*s deux rives 
du Oliouliou ; une hri^ili* de rliasseurs d*\frii|ue se 
|H)rta à leur liaulinir, sur la ileniande du général do La 
Marniora, pour appuyer le tlanc gaucho «les Sanhm.et 
riMitra la nuit dans mmi camp. 

L'assaut devait «Hrt! donné à .Malakofdans la matinée 
du IK, tandis qu'au vieux sit'gf* on ganleniit les tran- 
rli«^*s, sans prononcer dt» niimvein(*nt offensif. Les 
IIunscs, av«*rtis |mr li-urs patrouilles et par une petite 
sortie, faite de deux heures fi deux lieun's et demie, t de 
la cona*fitration extraordinaire de nos tnuipes dans 
l(*s |ijirallrles, |)riri'nt dans la luiit les |>ositions de 
«'ondiat t|ui leur «*tai«*iit assi^Mii*es d'avance. Ils avaient 
u«*uf liataillons dt*\ant les Anglais, dtuue & Malakof, 
imrifil nond»n* |HHir la défense ties bastions n* i et 
n* 1, outre quatre liataillons de n*serve, ce «|ui formait 
|Miur le faulNuirg de knrabelnava tnMitoHiept hatail* 
li>n^ a\«*«* dix-huit pi«'rf> ijt* rampagiit*, sans ctuiipler 
les <'*i|ui|Migi*s d«? la llottt* atïectés au service des piiVes 
lii* |H>Mtiun (i). 9 Le glanerai Lhruulef dirigeait en 
cliel la dêfenst* du faulN^tirg. 



(f) fTurloUv. UaTTil, n juin rt 17 juin. 
{i) «M^ivfr àm nfiOaiiiii AoiltrtikoT. 
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De notre côté, les disposilions d'attaque étaient ainsi 
prises; la division Mayran, partant des Ouvrages 
blancs, devait descendre dans le ravin du Carénage et 
attaquer la branche de la Pointe, depuis le bastion 
n" i jusqu'au bastion a" 2 ; elle se massait, dès dix 
heures du soir, sur le mont Saponc et devait avoir poiir 
réserve deux bataillons du 1" voltigeurs de la Garde 
(colonel Itoudville), La division Brunet, réunie à droito 
du Mamelon Vert* devait se lancer sur la courtine qui 
reliait le Potit-Redan à Malakof, et aborder cette der- 
nière position par la gauche, tandis que la division 
d'Âutemarre, revenue de Ivertch, le 1 a juin, avec le corps 
expéditionnaire, s'établissait en avant et h gauche de 
la redoute Bi'ancion, avec mission traborderla batterie 
GervaispLiur tourner la redoute Kornilof par la droite. 
La division de la Garde formait une réserve générale* 
unique, eL placée trop loin, car elle était en arrière de 
la redoute Victoria, avec deux batteries attelées de 
canons-obusiers de 12 préparés pour être traînés au 
besoin, et cinq batteries à cheval, dont deux du régi- 
ment d'artillerie de la Garde. Enfin, les Anglais, qui s'é- 
taient avancés à deux cent cinquante mètres duGrand- 
Redan, devaient marcher également sur ce bastion, en 
partant de leur ouvrage des Carrières avec les deuxième, 
quatrième divisions, et la division légère, en trois co- 
lonnes, sous les ordres du général Brown. 
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Quelques instants avant le signal qui devait se don- 
ner, comme le 7 juin, avec des fusées tirées, à trois 
heures du matin, sur l'ordre exclusif du général en chef, 
une bombe à traces fusantes, ainsi qu'il en avait été 
jeté plusieurs pendant la nuit, fut lancée de la redoute 
Brancion sur la ville. Le général Mayran, se mépre- 
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iiiiitt. crut 11' sipiial doniu* ; \aii)emonl on lui obji'Clait 
autour il«* lui qui* l'IuMirt* n'iUait pas onron* sonnée; 
€ r'i*>l II* sij^iiai ! aurait iv|ioih1u rc \aillanl soldai; 
ilailli'urs, ijuainl on \a;i l'rniirini. il \aut nii<*u\ (Hre 
ru axaiici* «|uVii ritanl. > Kt il (liri{;t*a son niomlo sur 
la |)la<*f. La <ii\isioii llruiu't, f|ui sMlaMissait, non sans 
ilillirulh*. dans l< s tran(*iirc*s, n'rtait |ias |in*to à se 
porter 1*11 axant ; riii* dut donc laisMT la trolMinie di- 
\i>ion rnjrajrt-i* si*uli' •*! aux |MiM*s a\i*c Ifuncnii, qui 
rirra>a di* frux dr niou<(pi(*ti*rii* rt df niitniillo, de la 
pl:ir«'. di-H liatraux à \a|ii'ur i*ndH>ssi*s à l'ontm» de 
liliaiciludariMi t^'i^. rt d«*s liattc*rii*s du nonldt*la rade. 
« Malf^Mv II* tir nirurtrii*rdi* nos pircvs, dit Anitsclikof» 
l«'> l*ra\«*> Fran«;ai< tentôivnl tl»*ux lui,N «If n'prendre 
Ifurs ran;:> i*l di* m* lanivr à l'assaut «les batUTÎes; 
mais, rliaipii* fiiis, ils turrnt rrpoussrs avt*t! |>ertes. » 
(ii*> |M'rti*s furi'hl, m t*iVi*t, hii'U si*nsild<*s: le grnérti 
.Ma\rtn lut frapp/* à mort ; |r colomdSaurin.comnian- 
dafil la I" liri^^idi*. fut ldi*>S''*. rt rrtli* hrifcnde, priviH» 
d'uni* fmndi* partit* deM*.s otlirirrs, dut revenir enar- 
rirri*. ain>i «pu* rrlli* du p''n*'*ral di* FailK , nial^^rt* Tappui 
di'>\oltif:i*ursdrhHianli', dnntia \ijroureuseinlen'en- 
tion ni* put ri*taldir It? cond»at. Ainsi, l'action de ce ràté 
ri»inintM)i;ait mal |M»ur nous, Ii»rs4pie le ^ônéral IVli^ 
>ii'r. arrixant >ur li* terrain. di»nna le M^nal attendu ; 
!••> dt'ux autres di\isitnis. Mirtant «li's parallèles, fran- 
rhirent alor> li*> quatn* rents mi*tix»s (pii les sé|>araient 
di*riMir(*inti*.i*ts'avani;<*rent>ôusunepluied«'projiH*tiles 
lanri*s par r«*nni*ini, qui frarnissait lt*s |Kira|M»U et avait 
l'ait axanrer m*s rr>**r\i**». Toiitrltùs, re terriMe fi'une 
put arrrter la niarclu* du p'-m-ral d'Autemarn*, qui 
pif \int ai*nli'verla hatti*ri»*tM*r\ais, a\eele IV bataillon 
di* rliavM'urs à pied (eonnnandant (iarnii*rj. et un Im- 

18 
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taillon du 19* de ligne, conduit parle colonel Manèquo. 
« Sansse laisser arrêter parla mitraille, dil Anitsclikof, 
ces braves troupes se précipitèrent sur la batterie» et 
commencèrent un combat à la baïonnette avec le régi- 
mont d'infanterie de Poltaw, qui se vit forcé, après 
une rude mêlée, de céder devant la supériorité de l'en- 
nemi. » Cette vaillante colonne, poursuivant son mou- 
vcmcnt* s'empara des maisons et des ruines qui sont 
situées sur le versant Est de la hauteur deMalakof, et 
ses cliefs mandèrent au général d'Autemarrc iju*ils 
avaient un pied dans la place, et qu*ilâ n'avaient ba- 
soin que de quelques renforts pour s'y maintenir. 



Jîruf»«t 



Malheureusement, le général Bru net, qui n'était pas 
appuyé parla troisième division alors en retraite* avait 
été écrasé sous le feu de Fennemi, et frappé mortelle— 
ment, dès les premiers coups. Ses ttMes de colonne. 
après des elîbrts inouïs, avaient été dans rimpossibilîté 
d'atteindre la courtine, et avaient di\ enfin regagner 
nos tranchées. A gauche^ les Anglais avaient échoué 
également dans Tassaut du Grand-Redan , malgré leur 
bravoure habituelle, et ils y avaient perdu 1,570 
hommes, parmi lesquels le général John Campbell. 

Cependant la division d'Autemarre, se trouvant 
dégarnie sur ses deux flancs, par suite de Tinsuccès de 
nos tètes de colonne et de celles de nos alliés, le gé- 
néral Chroulef dirigea aussitôt sur elle des troupes 
fraîches; alors commença une lutte eiïroyable, dans 
laquelle une poignée d'hommes héroïques, comman- 
dée par des chefs intrépides, défendit pied à pied cha- 
que maison, et dut enfin, écrasée par le nombre et 
décimée dans sa retraite, rentrer dans nos positions. 
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après avoir un moment forcé l'entrée de Sébastopol. Il 
était huit heures et demie ; le général en chef jugea 
qu'une attaque nouvelle n'aurait pas plus de succès, 
et il enjoignit de ne pas tenter l'épreuve. Toutefois, 
sur son ordre, les généraux Mellinet et Uhrich s'étaient 
portés au secours du général de Failly, mais sans pou- 
voir reprendre l'offensive, tandis que les zouaves de 
la Garde avaient été envoyés en réserve derrière le gé- 
néral d'Autemarre. 



Du côté de la plaine, nous avions attendu toute la 
matinée, sous les armes, le résultat de l'assaut, sans 
que Tennemi fit un mouvement en face de nous. Nous 
écoutions, avec une anxiété facile à comprendre, les 
échos du canon et de la mousqueterie , qui se répé- 
taient tout le long de la vallée de la Tchernaya ; nous 
recueiUions avec avidité les nouvelles que des ofl^ciers 
dépéchés au siège nous transmettaient au passage, et 
nous apprenions enfin avec douleur, par une lettre du 
major de tranchée, notre insuccès et les pertes cruelles 
que nous avions éprouvées dans cette journée. Cruelles 
en t^ffot, car en voici le relevé : 
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C(»s pertes étaient inférieures à celles que nous 
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avions faites k 7 juin ; mab il faut remarquer que nos 
troupes, engagées plus à fond le 18, eurent deux fois 
plus de nioHs* Parmi ceux-ci, outre les deux généraux 
de divitîian, que Tamiée regretta vivement, se trou- 
vait un brillant oflicier, estimé de tous, le lieutenant- 
colonel d'artillerie de La Boussinière. dont il a été 
souvent parlé dans le cours de ce récit. Quelques 
jours auparavant, le génie avait eu à déplorer la perle 
du lieutenant-colonel Guérin, d'une capacité aussi 
incontestable que sa bravoure , frappé le 13, d'une 
balle à la tète, dans cet ouvrage du 2 Mai, à la con- 
quête duquel il avait si grandement contribué. 

Les Russes accusèrent de leur côté 797 tués et4,l!27 
blessés, Boit : 4,924 hommes hors de combat* 
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Après cet échec, qui avait relevé le moral de Ten- 
nemi, on se décidai reprendre Tattaque pied à pied, 
et à s* avancer par les moyens réguliers vers les sail- 
lants des bastions Kornilof et n*' 2, Le 21, le général 
Bosquet, rappelé sur le plateau, abandonna le com- 
mandement des troupes de la Tchernaya au général 
Herbillon, et vint reprendre la direction du siège de 
Malakof avec trois divisions du deuxième corps (Dulac, 
Brunet devenue de La Motterouge, et Mayran devenue 
Faucheux (1)] ; la deuxième division du corps de ré- 
serve (D'Aurelle), la première brigade de la première 
division (Herbillon) du même corps, et quatre batail- 
lons de la Garde. 



(1) La division Faucheux, considéraLlemonI affaiblie, fut rem- 
placée au si(:*ge, lo Ti juillet, pr.r la division Canroberl, forte de G,000 
hommes. 
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A droite, la fin du mois de juin fut employée à con- 
solider nos prises du 7, et à construire de nouvelles 
batteries ; la batterie n^ 21 entre autres, établie dans 
l'ouvrage du 2 Mai, et celle n^ 22 un peu plus bas, 
principalement destinées à atteindre les vaisseaux , ne 
purent être terminées qu'avec de bien grandes diffi- 
cultés. Aux attaques de gauche, tout l'intérêt étant 
concentré devant Malakof depuis le commencement du 
mois, on s'était contenté d'inquiéter l'ennemi par des 
travaux de sape et par la guerre de mines ; dans cette 
lutte souterraine , « l'ennemi , pour répondre à nos 
fougasses, ajoutait à ses projectiles ordinaires des galets 
de mer, lancés par des mortiers. Pour nous, nous avions 
soin, dans le bourrage des puits, de mettre des sacs à 
terre du côté des tranchées, et des pierres du côté de la 
place ; au moment de l'explosion, les pierres retom- 
baient dans le bastion du Mât, et nos soldats ne ris- 
quaient pas d'être blessés par les débris de sacs à 
terre qui étaient lancés du côté des tranchées » (1). 

Deux jours après la mêlée, les Russes faillirent per- 
dre le savant ingénieur que la défense de Sébastopol 
a immortalisé ; le général Todleben fut blessé d'une 
balle qui lui traversa le mollet ; quelque temps encore, 
il put diriger de ses conseils les opérations des assié- 
gés; mais sa blessure s'étant aggravée, il dut être 
transporté à Batché-Séraï, et il avait quitté Sébastopol 
déjà depuis' plusieurs semaines, lorsque les alliés s'em- 
parèrent de la ville. 

Dans les derniers jours de juin et les premiers de Mort de 

^ ^ ^ lordBmghn. 

(1) Maréchal Niel. 
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juillet, h chaleur devint très-grande et même acca- 
blante h la tmachée ; elle fut, toutefois, ^ns action 
gur Telat sanitaire de l'armée, qui demeura générale- 
ment bon, malgré quelques casdecholéra. Une des vîc- 
timoHdiî la terrible maladie fut le général en chef de 
Tiirmt^ê ani^lâise : la journée du 18 juin avait produil, 
dit-on, sur son esprit, une émotion douloureuse; il s etail 
toujoursopposé atout projet àrextérieur, et avait poiissit 
det^>utes ses forces à la continuation du siège direct et 
régulier ; après notre échec, lord Kaglan retourna il 
son quartier général, sous le poids de tristes impres- 
sions qui réagirent sur sa santé, et donnèrent une prise 
plu.s red ri lUable au fléau ; il motn*ut le 28 juin^ dans 
la soirée. Ile grands honneurs funèbres furent rendus 
k ce général , t lotit le caractère et la loyauté étaient 
appréciés do tous. Le li juillet, le cercueil, couvert du 
drapeau national ettraîué par huit chevaux d'artillerie, 
passa entre deux haies de soldats français et anglais, 
jusqu'à Kaxatch, où le corps devait être embarqué pour 
r Angleterre* Les quntre généraux en chef des armées 
alliées Tentouraient à cheval, et étaient suivis de tous 
les officiers que leur service laissait disponibles. Ainsi, 
les deux généraux qui avaient préparé Tentreprise 
de Crimée étaient morts tous deux loin du champ 
de bataille , laissant à leurs successeurs Thonneur 
d'entrer dans Sébastopol. Ce successeur fut pour lord 
Raglan le général Simpson, le plus ancien des géné- 
raux de Tarmée anglaise. 

Travaux Lc mois de juillet fut employé avec activité à l'exé- 

penâinTie cution de uos travaux de cheminement, que Ton dut 

dejui'iet. traccr péniblement dans un sol de roc. Après Tassaut 

du 18 juin, on avait commencé TétabUssement d'une 
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nouvelle tranchée, dite place d'armes des Carrières : les 
carrières dont il s*agit s'étendaient principalement 
entre la cinquième parallèle et la route des Sapeurs, 
qui, venant des ponts d'Inkermann, passait au col, 
entre Malakof et le Mamelon Vert, pour entrer ensuite 
dans le faubourg par la batterie Gervais. Le génie dé- 
boucha des deux extrémités de cette place d'armes ; à 
droite, il établit la sixième parallèle, à trois cents mè- 
tres en face du Petit-Redan, puis, poussant deux che- 
minements, l'un de l'extrémité de cette parallèle, 
l'autre du fond du ravin du Carénage, il parvint, à la 
fm de juillet, à s'établir à cent dix mètres environ de 
cet ouvrage. Il se rapprochait en même temps à cent 
trente mètres du saillant de Malakof, en partant de 
l'autre extrémité de la place d'armes des Carrières, et 
en pénétrant dans des carrières nouvelles , placées en 
avant et à gauche de la route des Sapeurs. Nous leur 
donnâmes le nom de Carrières de gauche, par opposi- 
tion à celles de droite, situées au milieu de la sixième 
parallèle (1). Enfin, le 13 juillet, il amorça de ce côté 
par une embuscade, à cent soixante-dix mètres du 
bastion, la gauche de cette sixième parallèle, dont le 
centre, bouleversé chaque matin par le canon de l'en^ 
ncmi, ne put être terminé que vers le milieu du mois 
d'août. Ces diflBcultés tenaient à la forme concave du 
terrain, qui empêchait de relier les deux chemine- 
ments dirigés ainsi, sans troupes d'appui et en pointe, 
vers Malakof et le Petit-Redan , tandis que l'ennemi 
pouvait garnir ces deux points de nombreux défen- 
seurs. 

(1) Ce fut dans res carrières de droite, an centre de la6« parallèle, 
que le général Bosquet s'établit, le jour de l'assaut, pour diriger les 
mouvements de troupes, et qu'il fut blessé. 








^ 280 — 

L'artillerie, de son coté, n'avançait (5galemenl 
qu'avec peine dans la construction de ses butleries, et 
Fenncmi, qni n'avait rien entrepris sur nos lignes 
depuis quelque temps, vint encore ajouter à ces diffi- 
cultés par quelques sorties effectuées au milieu de 
juillet. Déjà, le 11, une cinquantaine d'hommes étaient 
partis de Malakof pour prendre position près de notre 
poste avancé des Carrières de gauche ; mais ils avaient 
été reçus à bout portant par un détachement de vingt- 
cinq voltigeurs du 8tj\ commandé par le lieutenant 
Ragot, que le général de La Motterouge cita avec do 
justes éloges, ainsi que le sergent Gascon, Ce régi- 
ment, dont le colonel avait été tué le 7 juin, fit, dans 
cette même nuit, une perte nouvelle ; son nouveau 
chef, le coionel David, fui frappé h mort d'un éclat 
d'obus dans la tranchée. 



Mais, dans la nuit du 14 au 1^, l'ennemi lit unô 
tentative plus importante du même côté. Après avôîr 
attafjué les tranchées anglaises et en avoir été repoussé, 
il se porta, avec trois ou quatre bataillons, par le ravin 
de Karabelnaya, contre Tembuscade établie le 13 sur 
le glacis de Malakof; elle n'avait pu encore être reliée 
avec les Carrières de gauche, dont elle était distante 
de soixante mètres. Le général Uhrich, de la Garde, 
était de tranchée avec le lieutenant-colonel de Cha- 
bron, du 86% et des troupes de la division de La Mot- 
terouge ; grâce à leurs habiles dispositions, Tennemi 
fut accueilli par une fusillade très-nourrie ; après de 
vains efforts pour tourner Tcmbuscade par la gauche, 
il dut se retirer, non sans avoir essuvé de notables 
pertes par le tir de notre mousqueterie et celui de nos 
batteries n°* 15 et 16 du Mamelon Vert. 



n 
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Dans rimpuissance de nous faire reculer à gauche, 
les Russes entreprirent, le 16 au soir, de se jeter sur 
trois embuscades que nous avions établies à droite, en 
face du Petit-Redan ; le général Vinoy était de service 
ce jour-là ; trois fois ils vinrent se heurter contre nos 
travailleurs, soutenus d'un détachement de zouaves de 
la Garde, accouru du fond du ravin du Carénage, et 
trois ils furent repoussés. « Dans ces sorties, Tennemi 
ne néglige point l'usage des ruses de guerre, écrit 
le général Bosquet ; il adopte nos sonneries et crie 
très-bien , en français , des ordres de cesser le feu 
quand cela peut lui être utile ; mais toutes ces ruses 
ont eu peu de succès cette nuit. » Les assaillants du- 
rent battre en retraite, en effet, et, comme d'habitude, 
le feu d'artillerie de la place fut aussitôt porté « à une 
intensité extrême. » — « Toutes leurs batteries fai- 
saient rage, même celles du Cimetière, de l'autre côté 
de la rade, et l'on ne voyait que projectiles enflammés 
se croiser sur tout le front de notre attaque. Malgré 
cette rude canonnade et une mousqueterie très-serrée, 
nos pertes n'ont pas été très-considérables, et j'estime 
celles de l'ennemi, assurément, à quelques centaines 
d'hommes hors de combat (1). » Quant à nous, pendant 
les vingt-quatre heures, nous avions perdu vingt-trois 
tués et soixante-dix-sept blessés ; le chiffre des tués de 
notre côté était d'habitude de huit à dix; mais il devint 
plus considérable (plus du double), à mesure que nous 
approchions de la place, moins encore par le feu de 
l'artillerie, que par celui de la mousqueterie, qui était 
« enragé et excessivement meurtrier, » écrivait le gé- 
néral. 

(1) Rapport (la général Bosqaet. 



Travaux 
pendant le 
mois d'août. 
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Malgré la vivacité ûe ccttfi fusillade, nnm wtinmonT 
toujours vers les saillants des deux bastions; aussi les 
Husîses entreprirenUls encore, dans la nuit du 24 au 
25 juillet, de boulever&er notre tête de sape devant le 
Pnlit-Iledan ; les fortes sorties leur étant impossibles 
depuis que nous étions à peu de distance d'eux, ils 
mott aient dehors cent cinquante hommes environ, et 
les envoyaient sur nos embuscades extrêmes de droite, 
qu'on essayait de relier. Elles étaient occupées par des 
travailleurs, (pii les reçurent très-vigoureusement; les 
gardes de tranchée, dirigées par le général Bisson et 
le colonel de Taxis, leur vinrent en aide, et contrai- 
gnirenl les assnilh^nts ît rentrer dans la place, après; 
avoir peniu beaucoup des leurs et leur chef, le capi-» 
tûine Firalkowski, 

Pendant ce mois de juillet, il ne s'était passé rien 
de bien saillant au vieux siège, et Ton n* avait fait que 
réparer les dégradations produites par le feu de U 
place et continuer la guerre souterraine. 

Le 28 juillet au matin, un violent orage éclata et 
détruisit la route du Carénage, au point d'interrompre 
la circulation pendant plusieurs jours et de nécessiter 
de grands travaux ; les eaux inondèrent les tranchées 
et firent des dégâts, particulièrement aux fontaines et 
aux cimetières, que Ton se mit en devoir de réparer ; 
ces orages, qui se reproduisirent au commencement 
d'août, rendiretit les parallèles impraticables en plu- 
sieurs endroits ; Tennemien profita pour redoubler son 
feu, « qui fut très-vif dans tous les intervalles de calme 
laissés par Forage (1). » Ce feu provenait tant de la 



(1) Rapport du !«' août. 
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|il;ici> <|iir «lu nonl (io In nido. où la hnttiTii' «lu Cinic^ 
ti«-rr. i|ui u't'tait |ms «Niutn^-huttuo, nous faisait h4*au- 
roii|i fil» mal. Au iuili«*u «li* a^ «li^lu^o iU* projcrtiU^s, l«» 
pMiit* ti<* |HMnait parvrnir ii ivlirr 1rs doux |mrties do 
l.i >i\h'iii«' p;ir:illi'li'. ri'niifiiii ijrtrui^aiit ciiaqtM' matin 
ItHixraj:!* ilr la nuit. ♦» !.«• ;:tMiir >«• plaint «pu* rarlillrri*' 
\ir tirr pas :{^>rf., «m rivait If ^'iMiôial l«» aortt : l'ar- 
lillrin» ilôrlaii* lairr tout <•!• «pii r>t possihh* pns«»nt«*- 
im'iit. La \«Titi\ «•'•'>l «pi il rsl flillirilr il«» faire t\on 
lra\an\ â «fnt niflns ih» la placr, sans «pu» \o f«Mi ilar- 
tillrrit* (le rrlti* plari* xiit i-ti'int on h peu pivB. » On 
a\ait hhMi «'ssav'. à plu>irn!s n*pris4»s. de jf»t4»r de* 
|iiM*<'s d(* div«*rM>s (*>|M*<*r> sur la \illr «*! sur la [mrtie 
nonl dt* la rndi*: ipiH<|ut*s-un<*s tourlM'n'nt ju.<$le« 
|iantit-iL niais r(*|N>ndant «*ll(*s m* priNluisirent past<»ul 
Îi'IVH <|u on i*n attendait. 

L«* travail di- la pn^nurn» ipiin/aim* «l'aonl rnnsisia 
[lartirulimMiicnl i*n n'paniticuis. amélM»mtituis. «'>pais- 
>i'iM'nM'nls df pamiM'ts ••! apprntniidi<si*m<*nts «l«» Inm- 
r|i«»i's : vv tnuail «*»tail tir<-iinpMii:nil, «*ar «ui a\flit Hô 
lr*fv-\iii», i*t il n*«itait lM»aiiniiip à tain* pour ilonner 
an\ paniltflt»^ fl aux plai*<*s il'arnn»'* tl»»s prt^fih n«si»)! 
lort> pour l«'s inHtn» m «-lat di» ri'n»voir »!••> tnuiiNw 
MTH'f'i. IM son rMr, Tartillerio a4*li«>vait h's halt<«ri«'s. 
Iilinda^^fs. r^pai-ntinn^ H arm«*iii«Mits. 

haiiH la nuit du I j. ra\i< nous lut itonm* «pn* Ton- 
fii'iiii axait rint«*nti«*n irfnlrrpnMidr»* uni» nttn«pi«* p*- 
n»'r.d»' •!»• iHK lipi«*<. |if ti>iiti>< parl^ on s«* tint sur S4»s 
^anli-*», ••! r«i!i lit un f«Mi l»i»*ii •'lii»lif. parlirulit*n*ment 
\t*r^ 11* drlMiiirhr liii raxiii d t hirhakot'. ipii. sitin^ ««n 
iiri»!' ♦!•• 1.1 Min*'m ^n rtni, <M*rxait. «I apn»s U»s d«'^ 
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irs, à masser les reserves de l'enTiemi ; mais le 
jour se fit sans'qu il eût rien lente ni sur nous» ni sur 
les Anglais, qui avaient conduit des forces imposantes 
à proximité de leurs tranchées, pour soutenir le choc 
des assiégés. 

Les avis d'attaque se renouvelèrent le 13, et nous 
obligèrent à une grande surveillance ; ils n'étaient pas 
à dédaigner évidemment , car c'étaient les bruits, 
vagues encore, mais précurseurs de Tassaut de nos 
lignes de la Tchernaya. Le 15, le général dAHonville 
les recueillit d'une manière plus précise dans la vallée 
de Baïdar ; il y surveillait depuis quatre jours la ren- 
trée des fourrages avec un petit corps d'armée mixte, 
formé du 3* bataillon de chasseurs à pied, d'un ba- 
taillon (commandant de Narbonnc) du 3"^ zouaves, de 
deux escadrons du 1"^ hussards, deux du 4% huit de 
dragons, autant de cuirassiers et de deux batteries 
d'artillerie achevai (commandant de Berckheim) ; dans 
la soirée, ce général donna, de tous côtés, avis par une 
dépêche télégraphique, dont la brume interrompit la 
transmission, que les Russes se préparaient à nous 
livrer bataille le lendemain, au moins sur deux points 
à la fois. Cet avis était catégorique ; mais nous en re- 
cevions si souvent de semblables, qui n'étaient suivis 
d'aucun effet, que Ton se borna à faire les reconnais- 
sances d'usage, sans ajouter une grande foi à ces rap- 
ports d'espions ou de déserteurs. Nous ne pouvions 
croire en effet que l'ennemi tentât de pénétrer par nos 
lignes de la Tchernaya, où il n'avait assurément aucune 
chance de succès définitif; il pouvait, comme il le fit 
le 16, profiter de la nuit et d'un épais brouillard pour 
arriver, sans être vu, sur nos lignes, alors fort éten- 
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dues; il pouvait même les forcer au premier choc, 
puisqu'il était maître de lancer de nombreux bataillons 
sur le point qu'il choisirait ; mais, quant à nous dé- 
loger de notre position, il n'y pouvait penser. Tout au 
plus, s'attendait-on à ce qu'il se jetât sur l'aile droite de 
notre armée, àBaïdar ; toutefois la réussite môme d'une 
entreprise de ce côté ne pouvait, évidemment, ni se 
changer en une action générale, ni retarder d'un jour 
notre marche sur la place. Du côté du siège enfin, les 
sorties importantes lui étaient devenues impossibles, car 
il était trop resserré de toutes parts pour ne pas craindre 
devoir les assaillants entrer pêle-mêle dans Sébastopol, 
en poursuivant les défenseurs, et la surprendre ainsi 
par un hardi coup de main. 



I 
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XVn. BATAILLE DE LA TCHERNAYA, 

ou DE THAETIH- 



Après ram?ëe de sa septième division d'infknterie 
puis ii(>s quatrièint^ fît ciniiiiième, \v. géiicral GorUelm- 
kot avail cependant rosulu dt^ li\TiU' Imliiilloîi Tariiiée 
frobsrrvation- Il avait en consajuGnce réuni ShOUO ■ 
hommes d'infanterie, 7,000de tmvalerie et 220 canons, 
réparlis en trois corps : ct^lui du gifnéral Kead (sep- 
tièïne et douzième di visions) » à droite dans la plaiiio» 
celui du général Liprandi (sixième et dix-septième), k 
gauche sur les hauteur.^ en face des Piémontais, et un 
corps de réserve (qualrième, cinquième et onzième — 
divisions) place en arrière; len cinquième et dix-sep- | 
tieme divisions comptaient seiîîe bataillons, les autres 
n*en avaient que douze» 

Potitiont Les positions des alliés ont été déjà en partie dé- 
aiuTs"^ la crites ; il suffira, pour l'intelligence du récit, de les rap- 

Tchernaya. p^j^p sommaircmcnt. Le général Ilerbillon commandait 
surlaTchernaya 18,000 hommes de troupes françaises, 
avec 48 canons; il occupait les monts Fédioukine. Ce 
corps comprenait la division Faucheux, très-affaiblie, 
nous Tavons vu, par les deux assauts du mois de juin, 
et postée sur les deux côtés de la route de Traktir à 
Balaclava ; la division Camou, placée à gauche, sur le 
mamelon le plus rapproché de notre plateau ; enfin la 
brigade Cler, de la division Herbillon, qui campait en 
réserve et en arrière, tandis que la brigade Sencier, 
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de la même division, était de notre côté, à mi-pente, 
entre le Télégraphe et la redoute Canrober^. Chacune 
de ces trois divisions ne pouvait atteler qu'une batte- 
rie ; mais nous en avions cinq, formant, sous le colonel 
Forgeot, la réserve d'artillerie de ce corps d'armée, en 
arrière des monts Fédioukine ; c'étaient les troisième 
et quatrième batteries du régiment à cheval de la 
Garde (l), dont l'une, la dernière, fut vivement en- 
gagée et éprouva des pertes sensibles, dans la journée 
du 10 août ; enfin, trois autres batteries à cheval sous 
les ordres du commandant Liégeard. A notre droite, 
les Sardes, sous le général de La Marmora, occupaient 
le montHasfort, et, sur la rive droite de la Tchernaya, 
ils avaient fortifié le rocher dit des Piémontais ; ils 
avaient même des avant-postes en face, sur le mamelon 
des Zigzags. Cette petite armée comptait 9,000 combat- 
tants avec trente-six canons ; elle avait deux divisions 
d'infanterie: la première, général Durando (brigades 
Fanti et Cialdini); la deuxième, général Trotti (briga- 
des Montevecchio et Mollard) ; en outre, une brigade 
de réserve (général Giustiniani), et quatre escadrons 
de cavalerie. Plus à droite, dans un triangle formé par 
la Tchernaya, infranchissable en ce point, par le 
Kreutzen et par le village d' Alsou, les Turcs, comman- 
dés par Osman-Pacha (2), occupaient, avec sept batail- 
lons, une ligne fortifiée ; le reste de leur corps d'armée 
étaitàKamara, d'où ils nous envoyèrent, pendant l'ac- 
tion, pour former une rései*ve, six bataillons dirigés 
par Séfer-Pacha, Polonais de naissance et, de son nom, 
général Koscielski. A ce contingent turc, qui compre- 



( 1 ) Commandant Gagneur. 

(â) Omer-Pacha était parti le i8 juillet pour Constantinople. 
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~mi 10,000 hommes, il faut ajouU^r enfin 3,000 sabi^ 
de. cavalerio anglaise et nos propres eavaliors. Ll^a 
alliés poiivaiout ainsi disposer dans la plaine dej 
403000 luiminos avec cent vingt canons ; mais ils n*0i 
gHgèrtmt sur ce chiffre que IB,000 honmies, tandis 
qiHî les Russes en mirent en action 40,000, 

L*aquedue, et, plus en avant, laTclmrnaya^coiivraîent 
nos positions ; cette rivière était puéable sur plusieum] 
points à partir de Tcliomounj et la route de Balnclava' 
h Mackenzie la franchissait, au pont de Traklir, En 
avant du pont, nous avions construit un petit redan 
qui devait servir d*appuî à un poste de trois compa^fl 
gnies, commande par un capitaine; la ligne de la" 
Tchernaya était en outre pjarniedenos tirailleurs, sou- 
tenus de petits postes, mais elle pouvait être tra veinée 
facilement, ainsi que TAqueduc, sur dos ponts poila- 
tifSï dont étaient munis quelques honmies k la suite 
des colonnes d' al laque ennemies. 

Le général Le 16 aoùt, à la pointc du jour, une reconnaissance 
attaqutno\re dechasscursd'Afrique, envoyés dans la plaine, aperçut 

^fall^d^ des troupes Russes, mais sans pouvoir juger de leur 
Ptémontais. forcc, ni dc leur direction, à cause de l'épaisseur du 
brouillard. En ce moment, la division Liprandi s'a- 
vançait en face des Sardes ; la sixième division s'éta- 
blissait sur les deux rives du Chouliou, avec des bat- 
teries destinées à prendre à revers les positions avancées 
de nos alliés, tandis que la dix-septième division, 
après les avoir canonnés de front, se portait en trois 
colonnes sur leurs avant-postes. Devant celte attaque 
subite, et malgré Tappui d'un bataillon de bersaglieri, 
les Piémontais durent abandonner le mamelon des 
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/i;;/a^'^ t*{ ils >r n»lin*ivnl li*iitoiiiriit sur li» ri>rluT 

• lu'ils :i\:ii(*tit f<>rtili<*. Ij* p'^iicnil île La Maniiora lit 
aii-Minl a\amiT x'n inuijM-s >ur \r> |K»inls iiHlii|U('*s 
«lnx.uin» par |f ;:rîitîal llt'rl»ill«»n. c'i»>l-;i-4lin' : la 

• li\i>iMri l)ur.uulo Mil' If* iiinnt lla>rort. la (li\isiuii 
Tlnlli. à >:i j^MUrlh». \iT> \r^ iimiils F«Mli«MikiiH> : la 
lMi;^'ai|r ijf rtHiM\r fil arri. Il', ••! la ra\ali*ri<* «laiis la 
|il.iiiH\ il «•••It* i|i* i-i*lli' ijis Fiarn-ais ri ili^s Aii^'lais. 

Kii faii* i\r Ti.tktiî . l-^ .' •iii|ia;:nifsi|.» jiiijii«»l rt:!ii*nt 
.|i'Ni-ri|.|iii»s :iu l-ruil «lii f.m«»ii \«ts l'Aqui^ilur |M»iir 

MMtfiiir !• H j,'i.iîi«l\:.tnl«*>. laiiiii> i|Uf ili'iix hall«'ri«»s, 
-'iiMtH «liarîîin' jiai un ltalaill«»n. >#• |)lai;ai(Mit : la G* 
•l'i I.'»' rivMiu«Mil (.'.ijutain*' «Ir Saill\ » a ilp»ili*. l'I la 
". «lu {'2 Majiiliin.' \ ii:l;«j a ^'aurlh* «if la nuil»» «li» 
r».ilatl.t\ t .1 Maik«:;/I«'. |MMjrfii haliyr l«*s alninls. 
l.i'^aul'fN lr.»ii|M> rf^ttff'il au l»i\nu:ir, m aUrihlaiit 

j !•• !••> |. :•'»]. -î- 1|.' I .■luiniii. ri«-lif «laii'- I»' hrouillanl, 
I i--»!-!!! lî.-ila'*"». \)t' i!Mlr«' <*«»1«'. ii«»u^ a\!Mn> i*i)uru sur 
It «nlf. a rn|».ti\;il.iirr ; IÎ.I..N \ lîi tn> «l^puis «|Ufl- 

• j'i" ti-iii|t-. i»';:ar»l.iiit It luMhf «!♦•> faii'ins \rrs les 

l*h'Mn»!lt.il-*, ••l riii rrli.illl .1 |M'l|i'lliT l.l l»rU!l|f t'IKli^Si? 

«|ui s «'tt'lhlait «lr\aiit un\\> (laii< la |ilaiu4*. |ors«|ue 
l'iul a r*Mi|i, v«M> riii.| li«»un*N. «l'ili» luuine si* le\a 
«••••îuin' un ri«l»'au. t*t wv.i^ iniinf* ajifn*t»>nir ili>- 
linr!i'ni<'iil au «lrl»'iu«li«* ilf la v*niW ilr Ma<*k«*n/ip 

• i"ii\ li^iii'H ilr |»alaili'' plariH'H >iM' |r> |MUit('S «!«' la 
ri*'|tMil»* ria;^'''ti|#'| : ••1I«*n .•*airnl pri'»-.M|#»i'> i|f |iattt'rii*s 
«l'ailillrtif l'i «ruh»* li/n»- •!«• tirailj» îii-i i-t**ntlu«*, iphû- 

iiit'..' r.'i-. S.iU'iain. r*'^ liraill»*ur> **»• Miiti'iil *'U iimmi- 
viiMt-îjl. »'[ - flaiiri rrnt au ]»'a^ iji* ri»ur»*«* ^urla riMfr«\ 

• ♦î:.liH .;<!•• il'auln-H ni:i-'>»'*». i*v{ *''\rM^^r^, ><irtaifnt 

• In .l.!«|f ♦•! ^» ii*|MiiiLii»nt •l.iii> la plaUH'. 

lu 
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^tJal''^ Nous avions sous les yeux le corps russe du gënén 
frttnrhfffa Resd ; il SB poptait 611 avant, sous la protection d'un 
^Wr* feu formidable d'artillerie, dont la fumée, faut« de 
rw^t>%EMé. ^gjjj p^^j, |j^ dissiper, enveloppa bientôt 1 ennemi 
comme dans un nuage; aussi, sans être aperçues, la 
septième division put se diriger sur le centre des 
monts Fédioukine, et ta douzième sur le pont. Le 
régiment d'Ukraine, de cette dernière division, atta- 
qua le petit redan, dont le poste ordinaire de cent* 
cinquante hommes venait d'être renforcé d'une com- 
pagnie du 2' zouaves. Aussitôt le général de FaïUy, 
charge de la défense de cette importante position» 
appela à lui le 1*"^ bataillon du OS"" de ligne, de 
soutien derrière l'artillerie , tandis que le 2° de 
zouaves (1) se portait à droite; mais, en dépit de 
leurs efforts, le^t défenseurs de la tète de pont furent 
débordés par la masse des assaiUants, et obliges d© 
se retirer jusqu'à T Aqueduc, où le reste de la brigade 
de Failly (2), que ce général avait fait venir en toute 
hâte, vint enfin les appuyer. 

Dans le même moment, à notre extrême gauche, 
deux régiments de la septième division russe traver- 
saient la rivière, malgré la résistance de quatre compa- 
gnies de tirailleurs algériens, et marchaient vers la 
Maison-Blanche, placée près de l'Aqueduc ; mais, le 
général de Wimpffen dirigeait aussitôt sur eux le 
ï«' bataillon du 3' zouaves (colonel Polhès), qui les 
arrêtait court sous son feu et sous celui des grand'- 



(1) V^ brigade, 3^ division. 

(i) Un bataillon du 95« et le D7^ 
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fi'ànW» (lu iiuMiio nîgimonl ol fies tirailleurs alpëriens, 
|H)st(*ii (h* tiaiic sur une éiuiiionco, entre le canal et la 
ri\ii»n\ 

Au ceiitn*. \oyant le sui^ers du n*(;iiiieiit il^kraine, 
I(* n''){iiiieiit (l'A/ox .s\*tail poi1«'* iiiiuiéiliatenieiil en 
aiiinnt (lu |Hiiit. ;iiin tli* tourn«*r ladniitedu 2* zouaves, 
larnlis «{u'eii a\;il dt* vc |M)iit, une autre mlonne rus.se, 
|>as.<«ant un \iw >ïU\r nitre Tniktir <*t la Maison-ltlanche, 
inmarait la ^'auclit* di* la bri^suli* «le FailU. Parce 
dt»uhle iiiuuii'inrnt sur ses aili*s. la di\ision Faudious 
>«• Inuiva !«in*i'«' il*' ri*lr«»j:nidrr, ri r^nniMiii s*a\anva9 
a >a >iiit4*. >ur li*^ liaut(*ur> qui InirdtMit la routi* de 
ikdarlava. La Mluation dewnait cntii|ur lorstjue le |{<^ 
nrral d«* \Vini|»lViMi. mu* l'onln* du (général (^.aniou, 
laiit;a a\«*c \i|;Ul^ur h* «kC de ligm* eontre la dernière 
t'filuiinr ru>MS «*t envo\a rn nicuie t(*ni|is le I" bataillon 
ilu H:!' dt* li^'iii* ((-«ilonel OaMa^'U)) n\ Hmtien du l>a- 
Uiill«»ii du .*»* /i»uaM*s,i|ui luttait, ainsi i|ui* nous venons 
• il* !•' \iiir. (*n fart» dt* la Maism-Blanclir ; la l' liatti** 
ii«* du l.r (iMpitaint* di>> K>sartN)>int «*t}irac«Mii«*iit <*n 
aide a o*> deux diTnit*r> l»ataillons.(|ui ivjrtèrcut I «*ii- 
titiiii au drlà du eanul rt d** la Trherna\a« le mutiai* 
^iiii«*ut à >«' ralliiT d(*rnrrt* |i*> iiulans (*t 1rs c i>a(|ur>. 
^iiu>la protection di*:% l)attiTi«*s(îriii^Mlet rt Ihlliotpirl, 
ft a rruiincer à toute nouvelle attaque. Aux alM)rd> ilu 
pont, â larruivdu l'AY di* lipit>. le ijriuTal de Kaill} 
.('prit \ipiuiiMiS4*iuiMit la niarcli** m a\ant a' «r tuit 
^«•11 uHUidf, et [Kir\int au<«>i a rrloultM* U*s llu>S4*s;* 
|iui> d i-t.ddit le* odonrl iKunitM' dans la ti*te di.* |ionl 
.i\iT \r^ ll*i*t'iîl7' i-t un«' r«iiii|)a^riiu* dt* grt*nadMT> du 
*MT , l.iiidi'» qui» II» p'ritTal rjtT, apri's lui a>tiir t*n\o\i» 
tir.u liatadions du 7T df li^ui- rn r«-MTVt\ m» {lortait. 




ftorttrhakrf 
ftnt 
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avec le 3* bataillon de ce réginicnl et tout le 62% sur 
remplacement de la première brigade du général 
Faucheux. En môme temps que le général dcFailly re- 
prenait roffensive* une partie de cette première bri- 
gade (1), à laquelle s'était jointe une compagnie de ' 
voltigeurs du 95% se précipitait, adroite, sur le régi— j^ 
ment d'Azov et le contraignait également à repasser^^ 
la Tchernaya. Il était un peu plus de six heures lorsque 
Tennemi fut repoussé ainsi de toutes paris avec dos 
pertes sensibles, car le général Read et son chef 
d'état-major > le général Weimarn, étaient au nombre 
des morts. 



Malheureusement, notre artillerie n'était pascncoroen 
mesure de battre les débouchés du pont vers la plaine ; 
elle eût pu faire un grand carnage dans ce pèle-mèle 
d'hommes qui fuyaient et son intervention aurait peut- 
être prévenu tout retour oiïensif de Tennemi ; mais les 
cinq batteries de rartillerie de réserve, conduites parle 
colonel Forgeol, qui, peu d instants après^ « devait im- 
primer à nos canonniers une si habile direction » (2) 
s'établissaient à peine, à ce moment, sur les pentes des 
monts Fédioukine. Voyant que ses têtes de colonne 
n'étaient pas poursuivies et que nos boulets ne les in- 
quiétaient pas trop dans leur retraite, le général Gort- 
schakof pensa que nous n'étions pas encore en mesure de 
nous opposer à une nouvelle attaque, et fit avancer, de la 
réserve, la cinquième division qu'il chargea d'opérer 
dans la plaine, tandis qu'à sa gauche trois régiments 
de la dix-septième, descendant à l'ouest du mamelon 






(i) Le 2« de zouaves et quatre compagnies du ID* cliasseursà pied. 
(2) Rapport du général en chef. 
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<|r^Zij//a^'>» iin*nari»rnipul «Ir pn^MT la Tcliornn\a. i»n 
aiiioiit (lu |>oiit. au ifUf (lo la ravalorie. La fumée du 
raimn. (|ui cachait «Mirore n^ mouveiiuMits. siMliâsipa 
viTs S4»pl luMm's. au iiioiihmU ou ils se pronon^'aient ; 
iinus \iiiies alors, (l«* la haut(*ur. trois colonnes île la 
cin4|uii*me division. soutiMiuesdes rê):inients ralliés de 
la dou/ii*nii*. se tliripT nipidcrnrnt vers la tcte de 
|H»nt ; celle de )r«Hiclic échoua d(*vant h* feu du 3* 
/oua\eset de notn» artillerie, maintenant en |K>sition ; 
mais celle Au centre panint à déloger le colonel Daii- 
ner«lu n^ilan. mal^n' son hiTonpie n'^istiince. et as- 
>uni ainsi \r succès di'lattatpie de droitt» contn» le *iO*. 
hi'jîi, ci»s deux cn|onn«»s (*nnemi«*s (gravissaient les 
|»entes des monts Fédioukim*. lors4pie. d'un élan irrt»- 
^i^lil»le. le colonel IbimtT reprit tout a coup Toffen- 
>i\e a>ec le \)IV et le 97*. soutenus de deux bataillons 
du T.'t*. |»endant que le TiO*. appuyé «Itm batailKm du 
8i* il j^auche, se |Mirtait en avant avec la même \î- 
^'ueur ; les llusses m* pun*nt tenir et fur«»nt détinitive- 
meiit rejetés en d••^ordre au «lelà de la rivière. La hrî- 
^'ade .*s«'nei»T arrivait en ce moment; s«s n^^imente 
furent plae«»s en rési»r\e d^Trière la j^auche. le ctMitn» 
ft la dmite d«' notre ligne. Sur ce dernier |>oint. au 
moment ou la lutte vers la tête de pont tirait h sa lin« 
le> trois régiments de la dix-S4»ptième division nisst» 
avaient franchi la rivière au gué <le la cavalerie, et 
avaient chen'hé h t«Mimer le i* /ouavrs : nuiis ce solide 
rt'giment. secondé p:ir le I i* hatadl«»n de chassiMirs à 
pieil. |>ar le 1" jiataillon du 7.T, par le tîi* (brigade 
ijer» et par i|uatn> ronipagnit*> du I i* chassiuirs h 
jiied (brigade S»ncier), s"«'tait jelt' >ur cette colonne. 
dfja fnrt maltriite<* par notre artdl«Tie, et l'avait cul- 
butée. Li* (>i* s élança à sa poursuite jus4pra la Tclier- 




# 
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iTqûëln brigade sarde du g^fnc^mT Môllard 
s'avançait sur le flanc gauche des Russes, et les dëfer- 
minait îi ta retraite. Le général Pelissier venait d'arri- 
ver sur le cliatnp de bataille, après s'être assuré que le 
cnhne régnait de tous les autres côtés et avoir dirigé 
d'importantes réserves sur la Tchemaya. 



Cet échec des Russes leur démontra Finutilité de 
nouveaux efforts ; ils pouvaient voir, en effet, de leurs 
observatoires, nos réserves accourirXe général Dulae 
venait d'entrer en ligne et de placer la brigade Risson 
en avant de la tète de pont, la brigade de Saint-Pnl en 
deuxi^me ligne, près du bivouac du %^ zouaves ; la 
Garde, campée à une grande distance, ne devait arri-- 
ver qu'un peu plus tard, en réserve au centre; enlîri, 
la journée paraissant gagnée, la division Levaillant, 
du vieux, siège, à peine parvenue au col de Balaclava^ 
recevait Tordre de regagner ses bivouacs. Sur le pla- 
teau, le général Bosquet avait fait border la crête jus- 
qu'à Inkermann par les divisions de La Motterouge et 
d* Au relie, tandis que k fH vis ion F^spinas.^c (1} o\ qua- 
tre bataillons de la Garde allaient en soutien des atta- 
ques de MalakofjOÙ d'ailleurs l'ennemi n'entreprit rien. 

Vers neuf heures, le général Gortschakof fit retirer 
ses troupes au fond de la plaine ; sa cavalerie s'éten- 
dit vers la droite, en avant du petit col situé entre 
Bilboquet et Flageolet, pour protéger la longue et 
laborieuse retraite des Russes, qui s'effectua par les 

(\) Le général f^spinasse commandait la 1'' division du 2" corps, 
depuis le départ du général Canrobert ; il en abandonno le comman- 
dement au général de Mac-Mahon, arrivé peu de jours après, et se 
mit à la tête delà division du générai Faucheux, rentré en France 
(3« division du 2« corps). 
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Jrlili's <l<* Markeiuie et de loiikara-Korel^s ; deux 
i»:ittprios. (^tatilies sur \r^ \)Pt\U*f^ oiipst du inamHon 
i\r^ YÀ^iinf^, n^liaient li» (rnis de leur armée aux trou- 
|M>s ivstéeji ^ur cf» iiiniiielfin. Durant toute la joumi^. 
deux |>i<res pla<ves nu hixfi de Fla|;eo|i>t avaient tir^ 
« >\ïv uns siddats |NM)dant que. san5 armes. iU s*oreu- 
|i:iiiMit df relotT Ifs IdfSM'S ilf l'tMuitMni avrr 1rs niV- 
trts (I ».» (les Idessrs étaient tn*s-nnnd»reux ; les alMinls 
du pont surtout en étaient eneoml>rés sur les deux 
rivis. et Ton y nvueillait h \u»{\ pn«s un Fnmrais [lour 
rin.| ou six Hussi-s: reprndaid nt»tre atiillerie a\ait 
pr»»prtrtiotin«-ll»*nii»nt liraiieoup souffert . Tennemi 
ayant riiahitudi» de tirer plutôt sur nos pitres «pie «ur . 
no-; troii|M»s d'infanterie. 

Les |>ertes «les Iluss4*s furent done ronsidérat)les ; ^^/'Zl, 
une dé*|N*elie du jrénerd IVIissier j)orte à H/M^ le •'■"• 
nondiri» il«* leurs morts enterrés le jour de rarnnstice, 
fl à I .IMî( erini d(* liMirs ldt*s<és dans nov and»idani*e<;. 
if ipii m* |MTmet pas d'i'>aliiiT îi moins de 8.IHH) 
!•• «-liilVri' t^tai df |iMir> linmm«»N litirs d»» romlmt ; 
\\n\K n'tMuneN dt* notn* rnté «pie I,7i7 lioriimt*s tués 
Mil l»li'ssés. parmi l*»sipiids i'ill Sanifs. lhiu< rett»* 
joiiriH'f* ipii, i*n diminuant la eonlianre dt* r«*iin«*mi, 
ii'Mis roiisnlait di* notn* malli<'iirt*u*«i* tiMitativr du IK 
juin, no- irou|M»N «-nndiattin'nt aMT un»» brillant*' «mut- 
^M»'. ft le ^nu\ern«*mi*nt un^lai^ put. à l»on ilnût. I»*> 
l".'lHit«'r « d'a\oir m«»ntr«* «pirll»*'» i'-taii*nt ans^i t»Mn- 
rt'v au^^'ii îudi»l»'N «l:ifw la d«*f»'nsi-. ipirll»-'» ^ ftaiiMil 
Mi«»nli»-fs \.di'unMi<«i H «'t aiidarh*u>r'' ilan> l'attaipit*. » 
h:iii<« lin onln* du j<uir. Ii* p'*n»*ral Siinp-im aj«»iitait 

(liKj|»portJttff^ii^ral IJo««|iirl 



Cinquième 

ouverture 

du [tu. 
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encore à ces éloges ; * Nos cauragêiix alliés, disait-il, 
parleur intrépidité et leur audace, ont donné un nou- 
veau lustre à nos armes, et, dans cette occasion, k 
première où Farmée sarde ait rencontré rennemi, elle 
s'est montrée digne de combattre à cOté de la plus 
grande nation militaire de TEuropc, i* 

Cette bntaîllû était évidemment un dernier enjeu : 
les HusseSj avant dVbîmdonner la partie, avaieiil 
voulu tenter encore une fois la fortune avec leur ar- 
mée de secours; mais, songeant des lors à la retraite, 
ils avaient commencé, dès le IS août, et terminé le 27» 
le pont qui traversait la rade en reliant les forts Ni- 
colas et MicheL Ce pont qui avait mille mètres de lon- 
gueur, était éloigna de deux mille cinq cents à trois 
mille deux cents mètres de nos batteries les plus i-ap— 
prochées ; il devait permettre aux assiégés de se retirer 
sans encombre sur la partie nord de la ville, et «ache- 
vait de faire de Sébastopol une véritable tôte de 
pont(l). i> 

De notre côté, pressentant le parli que les Russes 
allaient être obligés de prendre bientôt, nous avions 
hâte d'en finir, car nous voulions rester maîtres de la 
ville par un assaut, et non par Tabandon de ses défen- 
seurs. Le général en chef fit donc ouvrir le feu d'une 
partie de nos batteries le 17 août; les Anglais y joi- 
gnirent le leur, afin de permettre au génie de pour- 
suivre l'exécution de ses travaux et de terminer la 
sixième parallèle. Dans ce but. nous continiifiiiies à 
diriger le tir de notre artillerie sur le ravin d'Oiicha- 



(1) Maréchal Niel. 




I. •!. 'Ml -f r*'iini<>ai«'iit I<*>1: »ii|m*s <!«• sf)Ution ilfsasslr- 
p*H. ri i|r< onires fim»nt dfiniirs pour ipio « li*s clia>- 
>«MiiH il picil s'(K:ru|i;i>si*nt liii*ii ron>ci«'nritMis4Miiont 
«IfH t'iiilini^iir«*> (|i*r«*iiii«Miii. et(|iMMies fi^ux de mous* 

• |UftiTii*|»liuij;»*aiils fiiHSiMil dirigés sans n*lîiclii\ i»lavi*c 
^1 ami v)iii, .Hur ttMi> l(*s [Kiiuts th* niss«*rnblt*m(*nt dos 
lia\ailliMirs. ou dis n»>«TVi»s dr riMineini il). » Nos 
lialliTii»**. dont ra\aiitap* lit* fui pas ln*s-iiianpir dans 
la inatiiifi» du jour dt* l'ou\«M-lurt\ piirtMil uni* sup4'* 
linnii» irr>-rri'llf i!r> \r liMidruiain ; « lrsllussi*s n*- 
pnidrnlà |H'iu«\ fr:i\:iit Ir pMiéral. Irurs i»ndirasun*s 
••'aiil iMi partit» dtMU'ili»»^. i»l iIimix nia(r«isins df [inijor- 
îdi -^ rharj^'i'.s luil sauli* liitT dans li's dini.v liranrliis di» 
M.d:ik<»t'. » lit* tiotti* rùi«*. un dos jours suivants, deux 
iii.ii:a>in^ df rliarpMUfiitH >aiitrri*nt rf:ali*nii*nt.atliMnts 
|iar lis liondtrs di* ri*nn»*nii : ils appartcMiairnt aux 

haii.rirs :;i H ;u. 

ll(*puiH la l>ataillt'du lliaoùt. Ii*s espions <*l l«*s di'^ 
-fi ti'ur** >'arn»rdairnl tous à dm» «jur rennenii avait 
I lîilfiiliiui d«* trntiT un rllori dfSfsjMTi* dans la 
plairif. afin di* n-parvi* >on itIiit. i\r\U* ninuMir di*\ait 
tin* tau>M\ riiUis li* p4*n>ion> l»i«*n: il fallait rr|N*iidant 

• Il Ifiiir roni|»li* jHUir m* \*:i< vivr >urpri-. l-i* iO. à 

• •ii/«- hiMirsdu st»ir. It» p'n»Tj| ili*rl»illon lit pri'Vfnir 
I*' .'«'rM^nil ll<isipi«*l «piiint* altnpn* drs Uuss«*s [larais- 
^:ol nnniiiiiMitt», rt. l'iiniiM* ivs a\i^ dt*\rnaii*nt plus 
|.:i'-HaiiiH \,T> niirniil. n«»tri* pWirnd. a|»ri*H t»n a\oir 
:i\«"li \r^ riiinniandant.H tir «i> «pialn* diviHion>. jins- 

• tiwl pirtirnlnTiMurnl aux ;:iMj«Taii\ Ar La MtilliToup' 
tl h .! Il' d a\i>ir « If^ >af'» !.iit«» a\i*f tnu«* j*»uî*» df \i- 
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vres et le complet de cartouches, i Nous passâmes lu 
nuit ha poste d'observation de la redoute Canrobert ; 
mm, n'apercevant rien îi la pointe du jour, nou« ren- 
trâmes dans nos lignes. 



DtrmrrM 






Au siège, le génie travaillait à consolider la sixième 

imntMni^kof parallèle et poussait ses cheminements sur le glacis de 
Malakgf, aussi bien que devant le Pelit-Redan, doni 
il s'approchait chaque jour davantage* Ce travail t^Unl 
parfois g<l^né pai'les patrouilles ennemies, qui prenaient 
adroitement (renfilade les cheminements entamés ; len 
gardes, qui sortaient pour la protection de nos* travail- 
leurs, Y perdaient beaucoup de inonde, elle génie dul, 
le i2i!, entreprendre la sape avec cuirasse et pot eu 
lêtû. Pour seconder le travail, on désirait occuper, 
vers Malakûf, un tas de pierres derrière lequel Im 
Russes pouvaient arriver h couvert» et se po.^taianl 
habituellement. Un petit canal ayant été tracé de jour 
pour permettre d'y glisser quelques hommes de garde, 
des voltigeurs du 86'' tentèrent fl'y prévenir Tennenii, 
en s'avançant un à un au coucher du soleil ; mais les 
Russes les avaient gagnés de vitesse et se tenaient 
silencieux et cachés dans cette espèce d'embuscade, 
lorsque le voltigeur Benazet, qui marchait en tête, 
arrivé près du tas de pierres, le franchit d'un botid et 
se trouva tout à coup au milieu des Russes ; son lieu- 
tenant le suivait immédiatement : « N'avancez pas I je 
suis prisonnier ! s'écria aussitôt ce brave soldat; les 
Russes sont en force! C'est le cri du chevalier 
d'Assas ; je voudrais bien apprendre qu'il a été épar- 
gné par l'ennemi (1).» 



I 



I 



(1 ) Rapport du général Bosquet, 
et sauf en France, après la guerre.) 



(Ce voltigeur est rentré sain 
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L«* londi'main 23 noAl, iino lullo corps à corps sVii- 
ppi>a pour la pouieiisiion <lo nMtp embuscade qui. prisi* 
par nouîi, rpprw par les Russes. Hnil par ilemeureren 
notrr piuvoir. O ccunhal. qui dum une heure et coûta 
ceril hommes à l'ennemi. n'inliTrompit pas le reste de 
nos Iraxaux: le* H;i|)es. marchant h merveille, nous 
rinnhii.sinMit à >riiMint«' mrtns di» Malukof. à quatn»- 
Mu^ls mt*tres du P«*tit-itiNlan. et le p'*nie nmnnenni 
lrni> puits d«* mim* dans TeudMistaile circulaire de 
^'auriie. t*n tan* du saillant ili* Malakof. |xuir éventer 
l«*s ^.d«Tifs qu«* ras>i«'*pî (^funinenrait d«»ee c«*»té. T.rtle 
iii<*ini* nuit, ntius a\i(»ns riM;u de nou\enu\ avis d'une 
utt;i«pie |»ossihlt* tlans lu plaine, et muis avions |)asM' 
la inatinri* du H sous lf*s armes, en ia(*e de laTclier- 
uuya. sitns que l'eimemi parût. 



Mai> au >it*^:i\ xiT"* neuf luMires du s«»ir. il se |HMla 
sur If j;latis deMalakot'. |Kmr attaquer les deuxembu>- 
r:idi»H ijue nous avimis t*taldies à droite et h )(au(*he de 
la raintiil» dm* Imstion : l'i^niuMni a\anl i*tt» n*{)ousM* di» 
touti*>J«*s dru\, l'unt* d'tdl<*s tut aussitôt n*lit'*<* à la tt'*to 
d«' >ap»'. v\ Ion H'-olut d»' t:iirr une exeellent»* plae«» 
d':trni«*s p<Tpendirulain*fllacapitalt*, «mi Its unissant |Nir 
iinr tnnif*lii*«*. l.v^ liUH>e> ne >«• horncrent [Hïs à cetti* 
•'ntrf*pri>«*. «*ar. dan> la nuit. v«ts un*' lifMin* du matin, 
d- >•• jftrn'iit avih* p|u> «le n>Sf>lution iMieore sur la tt"»te 
d«* >ap«*du iN'tit-flcilan ; mais, après un condmt (»pi- 
niàln» d'uiu'dfl*mi-lii*un'. ils turent «*^'al«Mnfnt n»|Mius- 
M*-» ilans la plae»*, (»râef auv e\rfllt»nt«'S nif^^urf^ eom- 
îii.iiidiM's par If j»fn«*nd Hi^son. ipii « mérita d«*s i*lo^es 
\^*'i\ IfH di^|Ni>itions qu d sut prendn* et la ^'rande 
\i^'ui*ur qu d conununi«pia. comme toujours, h nos 
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troupes (i). n Nos pertes augmentaient h mesure que 
nous arrivions plus près de la place; mais, cette fois, 
elles furent particulièrement sensibles, car elles s éle- 
vaient à trcnte-et-un tués, dont un officier, et cent- 
soccante-huit blessés, dont dix officiers , parnfiî ces 
blessés, soixante-dix^huit relaient gravement (2), 

On attendait encore les Russes la nuit suivante, et 
le colonel Picard, faisant les fonctions de génémi de 
tranchée, avait pris de trcs-habiles précautions pour 
les repousser ; en effet, vers neuf heures, quelques 
centaines de Russes vinrent ta ter le cheminement du 
Redan, mais ils trouvèrent tout le monde sur le qui^ 
vive, et furent reçus par une vive fusillade partie d'en- 
semble au signal du « garde à vous » des clairons; 
force leur fut alors de rentrer précipitamment par le 
centre de la courtine Malakot 

Ces engagements se renouvelaient chaque jour ou 

chaque nuit ; ainsi, le 26 août au soir nous avions pris 
possession d'un fond de carrières, qui se dirigeait trans- 
versalement vers la courtine entre Malakof et le Re- 
dan ; a la 3*" compagnie de grenadiers du 20' de ligne 
s'y était rendue à découvert, avec un aplomb et une 
confiance parfaite (3) ; » une colonne de deux cents 



I 



(i) Rapport du g(^néral Bosquet. 

(2) L'ennemi, de son côté, obligé détenir ses réservesà proximité 
dans la crainte toujours présente d'un assaut, eut, de son aveu môme, 
1,000 hommes par jour hors de combat, du 15 au 20 août, 1,t>00 
hommes dans les trois jours qui précédèrent l'assaut, et de 400 à GOO 
hommes dans Tintervalle. 

(3) Rapport du général Bosquet. 
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Ilii^s4»s s*(*tanl alors pnwnlA» pour Ifsi^n ih'lofjor, nos 
;:rfiiatiii*rs l'aUrmlinMit axoch'plus f^rand >anf;-fr«H(i. 
l'arrurillinMit à la liaioiuiHU*. ri la n>jrt4*n*nt ilclini- 
liv(*fiH»rit «tans \o (t\s^*'\ 
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L«* ïn ii-i «l'août s'«'lail !i.i>h.* .m \i i\ >if;;. 



>an?^ 



I#rf. 



Hin'Iqiirs j«nirs plus lanl. If Hh h nm* lioiire «lu ma- ^Aj[^'] 
lui. un arri(l«Mil. «lui aurait pu avoir <los suili'S funrs- •r^t^ 
tt*N. \int tHiul«*\tTs«*r la nMlout«* Kranniui : unt* honibi*. Mmm^i— 
|iartif<Mi arnt*n' <l(* Malakof, tomba tians le ma^pis^in 
:i |H>u(lrf ciMitral fk* ivttt* re<Iouti*, où se trouvaient 
T.IMM) kil. «le pnuilri» «•! une fort*' rés4»rvi» «le rart«Mi- 
rlifs; Texplosion fut lerrible : ««lli» rnnisa un enton- 
noir i\v tn-nlr mrtros i\v lonjf sur vinjjt mMn^s île 
larp*. ft lie trois a ipialnr miMres de prortmdeur; 
mais. clio>«* «ftninp*. elli» n'«-nilonuna|:t*a |ms les batte- 
rie> avoi>inant«*s. (I«* tellt* iaeon (|ue « deux hardis 
ranonni«T>. ilu nom de liaubier et de Itescat. purent 
donner uof^'rande preuve île leur san^^-froidetdeleur 
int<dli);enc«s en tirant à «*u\ seuls, et aussitôt après 
riAplo>ion. toutes les piêefs de la batterie l*>(li. » 
<*4* ipii dt*rt)uta Tennemi i*t nous ra>sura en menu* 
bMn|». Lfs d«*bns d«* l'explfision n'iMi alItTent |»as 
moin> frapper des honnnes jusque dans le ravin «le 
KaraiH*lna\a: et d<*s |vujtn>s fun-nt projiMêes ilan< la 
\dl«* menit», où «dies pnNlui>ir«*nt dt*s d«*(;âts, ain>i «|ue 
n«ius t'apprimes plu*^ tani : enfin, <*eiit ln*nt«* dt*s niW 
tri's furi'nt plus ou ni«Mn> f^ri«*V(*ment atteint^, mai^ 
l'f'nni'mi m* pnilita pas d<* «*et iui'id«*rit |)«>ur tcnt'*r 
«mr Horti*'. 



( I • \\'\*\* ri 1*1 e^fi'^rjl H M|u> 
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"grands travaux à ciel ouvert ; mm, dans la matmëe" 
14 août, les Russes nous avant avertis de rexistencf' 
de mines devant le bastion Central, en faiî^ant jouer 
un fourneau, qui, heureusement, n avait pas endom- 
magé la batterie 53, contre laquelle il était dirigé, ou\ 
s'empressa, de notre côté, d^ouvrir des puits pour prn 
U^ger cette batterie, et Ton parvint ainsi à déjouer 
projets de Tennemi, 



lae 

tirm 

mm 

d3 



Le uionienl décmli approchait : pour le hâter, ù\ 
tîlclia d'entraver le plus possible les nouveaux t 
vaux des assiégés, qui constriiistuent une seconde 
ligne de défenses, allant <ie la gorge de Malakof ni 
Petit-Hedan, et appelée par nous les lmthrif\i Noirm 
Nous a\ion& transporté à cet effet deia petits mortio 
h bras aux avancées, et, le 31 août, h cinq heures 
soir, nous avions lancé dans le ravin d*Ouchakof un 
tonneau de 1)0 kiL de poudre qui eut un heureux effet, 
L*ennemi, de son côté, commença à faire jouer ses 
fourneaux en avant de Malakof^ et, dans la nuit du 
t*' au 2 septembre^ il en fit sauter deux qui n'eurent 
pas plus de résultat sur nos tranchées que sur nos 
hommes de garde. Nous étions alors à trente mètres 
de Malakof et à cinquante mètres du Rcdan, et 
cette proximité de la place n'empêchait ni rartiUe- 
l'ie ni le génie de travailler sans interruption, dans la 
prévision tVun assaut qui devait être prochain ; on 
préparait les communications de manière à bien défi- 
ler la marche des troupes dans les tranchées i on 
établissait des banquettes de franchissement, torit en 
formant à droite de la redoute Brancion 
voie pour les réserves. 



une large 
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XVIII. .VSSAUT DU 8 SEPTEMBRE 1855. 



Kniin arriva riieuro «iopiiis si |on);t4*tn|>s drsirt^ : 
il la Miih* 4l*uni* (^rainio (:i>iir«*n*iic<* n*ufiit* au (|uar-- 
tit»r général , l«.* «i . nous apprimi'S conliili*uli(*lk'- ' 
mont ilu giMUTal lUiS4|U4*t ipu* l'assaut siérait ilélini- 
tivriiitMit (loiui«* à Si*|)ast<i|>ol, h» .saint'ili 8 .M*plcnihre, 
a iniili. La* grnrral iVii>sifr aurait <l<*sin*. parait-il, 
atti*nilrt* cpiatrc n*nts uiurtitM-s. (pii arrivaient tie 
Kniniv, f»t «loiit r«»lT«*t iii*\ait rtn» tiTril*l<' ; mais il 
>'i*lait lacili'uirnt rtMi<lu aux obstTvatiims «lu gt*iiênU 
Nifl, ipii ri*pn*S4^ntait la suprrnw tipriMivi» commi» m»- 
••t>.s:iirf, afin (l'fm|MVlh*r r<*iin(Mni «If fain» île nuu- 
\rllrM'mvint«'S, «'t Tassiut fut «iHinitixiMni'nt résolu. 
!-•• \ii»ux siégr ou\rit. m ouisnpu'mv, Ir Rmi, dans la 
joiirnt'r du .%, avi'O uni* \ioliMUM» «'t un rns^Muhlt* 
•*\lraonlinain*s : la vill«> muis n*p4»iidit IdUt d'alMU'il 
a\iT \ivacilt*. re «pii mit «mi j«mi l'i^nVoyaMi» rliilVro île 
dtMiv millf liiiuclirs il ftMi loimaiit à la Inis. di* \n\vi rt 
d'auln». I^art'ois. no!n*arldltTi«'>'arrrtait.j»iusn»prrnait 
•^nu«lain a\t*r uuiMii»u\(*l|t* inl'Mi^itt* : «« ratait, tjisait If 
;:riii*nd iMi rliff rusM», laiitnl «l»'*i sal\i»<. tantôt un tî»u 
nudant d'artill«»ri«» ; n* f«Mi inl'«Tnal, diri^'t» rontn» les 
••iiil»rasiin"i ft If;» fii#*r/'»ii«. indiquait rlainMiu»!it l'inti'U- 
tiou dt* r«*nnt*ini d<* di*ninnti>r nos piiVt^s. df dt*truin* 
'. .% fMnnigi»^ ft tlfdiuunT •»n'*uit«» l'a-^saut ù la|iia<*i*.» 
Tour nias4|uor ri*|H>ndant nos pnij«*ts d'attaipit\ on 
)>i 11 II* |uirti de rtlontir h* Uni clia^pii* jour wrs nmf 
h«*ur<»«i flu initin, et d«' I»' n^premln* avrf viol<*rii'(* 
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après midi, en la conduisant toutefois d'une inanièn? 
Irès-irrégulière. « ilo moyen nous a réussi, i^erîvait, 
le H, le général Bosquet, car Tassiégé a rëpondii ïmr 
comme il a pu, cessant le conabat dès que notre arlii- 
Icrie se taisait, et se laissant ainsi conduire ; ce sera 
très-utile et très-heureux si cette mélhode continue, i 
f/est que notre adversaire travaillait avec ardourà 
l'étahlissenient de la seconde enceinte, pour protéger 
sa retraite que les écrits russes représentent comme 
résolue dès lors. En effet* nos canons allaient le trou- 
ver maintenant de tous eûtes, et lui rendaient iiupc 
sible une occupation plus prolongée de la place ; pli 
sieurs de nos bombes avaient même atteint déjà 
vaisseaux russes, et, dans la journée du 5, une d'elles,* 
partie de la batterie 37, armée de deux mortiers an^ 
glais de treize pouces, était tombée sur le ponl d^ 
transport h DonaUp et l'avait incendié; « le 7, une 
nouvelle bombe, partie de la même batterie, mit le 
feu à une frégate {Kavania)i tandis que deux gros in- 
cendies se manifestaient dans Malakof, trois autres au 
centre de la ville, et qu'en lin un magasin rie poudre 
faisait explosion dans le réduit même de Mala- 
kof (1). » 



)Oi^ 



Effectif de Notrc armée (2), constituée comme précédemment 

notre armée ; . , . , > / . • . 

dispositions cu trois corps, dont un de reserve, ne s était grossie 

^'^V que de la brigade Sol, non endivisionnée, et qui fut 

lassant, chargée de la défense de Kamiesh ; nous avions, au 

commencement de septembre, un effectif de 120,000 



(i) Rapport du général Bosciiiet. 

(2) Voir, à la fin de ce volume, le lable.iu de la composition de 
l'armée d*Ori€nt au 8 septembre 185"). 
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hoiiim«*s, dont 9^.000 pnWiits sous los armos : celui 
<t«* l'ariiirt* an^lfi-sunli* s'iflcvail à (iS.OOO lionunos. 

Il fut résolu qu*!i roxttTirur. \o jfMir«iu combat, h 
luidi. la ilivisioii ilcrliillon, la liri(;ailt* \Vrp\ <li' la 
ili\iHi<»n r.aninu. et la division K^pinasst^ si^ placcriitMit 
>ous li*s arinrs; qui* la division di* cavalerii* Mi»rris 
NiMMlrrait à rheval ri s^'cail rejointe [wr la brigade de 
Korton. tandis i|;i«* li* g«Mi«*ral d'Allonville évarueniit 
Itaidar. «-t xifudmit prendre [losition vers li» |)ont de 
krt*ut/i*n. Au \itMi\ >i«*j:«\ b» gi^HMiil df Salles, placé 
dans ron\nigt*du '2 Mai. disposi*iait bs i|uatre divi- 
>it»ns d«* son corp> d«* la niani«Te suivant<* : la di\ision 
l.«*\ aillant dans b>< plarrs d*arni»\N d«* gaurbe de cet 
<Mi\ni};e. ayant la bri^'ade Troebu (*n fan* du bastion 
Outrai et dt* la lunt'tle Itirlkina f|uVlle ilevait assail- 
lir, et. à droite, la brigaile (lou>ton plai*ée devant son 
objfclif, la lunrtte Scbwart/. Kn arrièn» delb». occu- 
pant la drojtt* di* rou\ra);e du i Mai <*t la parallèle du 
ra\indi* la \ilb*, étaient b*s brigadrs Niid «'t hn*ton. 
d«* la fli\i^ioii d'Aut(*niarn\ laipiclb* dt*\ait sui\n* la 
di'UxiriiM* dniniiin. «'t >*iMn|»anT dr la p>rp' du bastion 
ibi Mât ft dfs baltfï ''S di' la Teri"a>si': pbi> loin, m 
n'-MTVi», la di\ision Pati». tornuv df> bri(:ad«*s lt«*ur«*t 
1*1 lia/aine, s'étendait derrièn? ladi\ision L«*vaillant et 
|t*ljnirtiiTi*.Sur la^'aucbi*. f*ten|»ri*iiii«*religni\la bri- 
^.id«* Std fHN'upait rou\ni|:i» situ»*' à l'an^rb* de ce Cinii'- 
liin*. ru IV»» i\r la luuftt»' ll«iutakid'. lK»\ant \r ba<tit»n 
• lu Mit. la bripib* sanb* r.iablini. d«* tmin batadl<»ns. 
u'irni*^sut la quatrit-iiif pandb'b*: flli* «*tail >ui\ii' d«* 
Il «li\i<*|iUi ll«»uat, coiii{H»S4*r di'S bri^'ad»s l.r|i'\r»* «'l 
<tt* l.a li<M|Urtt«*. et d«-\ait attaquer b* ba>tîiui du Mât 
larladroiti*. lorsque la iii\i>ion d'Autemarre aurait 

20 
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pénétré par la gorge. Enfin, les deux bat 1er tes (com- 
mandant de Tryon), de la première division, et nm 
delà quatrième complétaient la défense de ce* cfyià, où 
1g général de Salles avait ainsi sous ses ordres oin* 
quante-sept bataillons, comptant 20,580 hommes. S** 
lun les pians arrêtés, la division Levaîllant devait tout 
d'abord se jeter seule sur le bastion Central, îîu signal 
de fusées lancées de la batterie Lancastrc, iorsqye 
rallaque de Malakof aurait réussi; il était convenu que 
ce signal serait répété derrière les Anî^lais, et à l'ol> 
servatoirc français pour avertir notre gauche, 

Les Anglais, de leur côté, devaient agir dès que to 
général Pélissier ferait arborer le drapeau de la Reine, 
à côté du nôtre, sur la redoute Brancion et la batterie 
Lancastre. La division (!) flu général Markhana à gau- 
che, la division légère Codrington à droite, devaient 
s'élancer sur le Grand-Redan, distant de cent soixante- 
dix mètres de leurs tranchées les plus avancées^ et la 
division du général Eyre{2), ainsi que les highlanders 
de sir Colin Campbell devaient les soutenir. 

Enfin l'attaque principale, outre les deux batteries à 
pied de la Garde et les deux batteries de la cinquième 
division du commandant Sôuty, comprenaient 25,300 
hommes en soixante-et-un bataillons. Le général 
Bosquet proposa au général en chef de disposer ses 
forces dans les tranchées, le jour de Tassaut, ainsi qu'il 
est indiqué dans la dépêche du 6 juin (3), adressée au 



(1) Deuxième division. 

(2) Troisième division. 

(3) Df^pèche de cabinet, n» 501. 
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général Pëlissier, et iltint voici les points principaux : 

« (lonlonniMncnt à vos intentions, l'attaque se ferait '*JIÎTJJ^^ 
>ur trois (lirertiims. s;iM>ir : à jraurlie, sur Malakof vl friejéu^wmi 



son n*duil;& ilroitr, sur 1p iVtit-itedan : au centn\ mmmr 
•»nr II» iniliru «I»» la llourtint*. ces iI«mix dernière* atta- IwT»*!^ 
i|ui*sa)ant |HMir hiit il»» s'«'nip;in»r invariablement «le *•*■*"/ 
l:i MToiiflc li^MM* ilrncvinti' il«' iVnnmii. en m^me 
temps ipM* rattai|ii«* «It* ^auelu* nous assun*rait le sys- 
tt*ni«* ilr Malakol*. Knsuiti*. et suivant les farilités ouïes 
«»|»>|:i(Us ipriiii r«'nr«>ntreniit, t*t sui\ant les nnln*s qui 
M*niii*nt la «'ons^'iiiiiMitP île IVnsrnilile de l'assaut, 
I atta«pt4* i\o ilroiti* srrait |M>iiftS4'e. eoncurremnient 
;i\i*f* rrll<* «1rs An^Mais, «l«* niani«*rti que l'aruMN» alli«*e 
ri»>tat niaitr«*SH4* «Ir t<iut le faubourg «le Karabelnaya. 
ju»iu a 1.1 ri\«* <in»itt* tl<» la rdiU* militaire. 

« l««*s troup«*s «l«nit je ilis|H)SH* pour a*lte o|H*ration 
>ont : 

lM\iM*)n (II* Ma(*-Malion. . . . *i.!MK) liom"?»». 

— iMilae \AUM) ~ 

— «le Iji Moll(*roup>. |»«UiO — 
Pivmièn» hripaiie ili» la «livi- 

sion tlanimi ;t.(NN) — 

iN'UxiiMue bri(:a«li* de la «livi- 

sion irAun'Ili' i/Mm — 

InfanttTit» entière il.» la (lanlf 

im|K*nale .%.IMM> 

Total di-rinfantiM-ii-. . . i:\.:m — 

ArtdliTÎi* divisi(»nnain* nionti*e, & et !>• hattrri«*s du 
Mr H'^mml. dou/i* iMiiirliis i^ f«*u (rommandant 
Soatyi. Artillerie k pie«l «If la ^arcte imprnale. Ami/v 
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bouches à feu (commandant Fiévet). Délachemenl 

(rartilleurs, quatre-vingts à cent hommes (en Irois 
groupes). Troupes du génie> trois compagnies. 

a L'attaque de gauche de Malakof serait confiée aa 
général de Mac-Mahon, qui aurait en réserve la bri- 
gade do Wirnpflen de la division Camou, et les ileux 
bataillons des zouaves de laGarde. L'attaque de droite 
sur le liedan serait confiée au général Dulac, ayant en 
réserve la brigade Marolles, de la di™ion d' Au relie » 
et le bataillon de cliasseurs à pied de la Garde. Knfin, 
le général de La Motterouge commanderait Tatlaque 
du centre par le milieu de la Courtine, aj ant en ré- 
serve les* voltigeurs et les grenadiers de la Garde* sous 
les ordres directs du général de division de la Gardé, 
Mellinet* 

t Pour le placement de ces troupes, j'ai décomposé 
nos tranchées en trois quartiers, dont chacun contien- 
dra, dans sa partie avancée, la presque totalité de la 
division d'attaque, tête de colonne. Le développement 
et la largeur des fossés ont été étudiés avec grande 
précision ; les adjudants-majors et les officiers d'état- 
major reconnaîtront d'avance, et au moment opportun, 
l'emplacement bien marqué des diff'érents bataillons ; 
enfin, les réserves s'établiront, tant dans les anciennes 
tranchées bien calculées pour les contenir, que dans 
les ravins de Karabelnaya et du Carénage. Avec ces 
précautions, chacun trouvera sa place sans confusion 
aucune, car tout sera bien prévu et étudié. De plus, 
pour mieux tromper, l'ennemi, le général Frossard, 
du génie, a bien voulu faire suivre pas à pas toutes les 
lignes de communication conduisant à l'avancée, soit 




♦ • 
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|i:ii- If^ iMxiiK, Miit |):ir l«s traiirhées ilu plati*au« vl 
<:\^<\ivrv i|ii(*. p:irt(>iit(»M l'on pouvait être vu |mr Tt*!!- 
iiiMui «*ii i»l>s«Tvati<>ii >MV li* platiMu dn nnni, l(*s cn*ti's 
<ouvnintt?s i*taHMit assi»/ rrh'vns |>our ilonner un tl«'li- 
li*iiii*nl sutlisant. Kiitin, pour tarilitrr la iiiarchi* «mi 
n\;int «h» la Im»||i» r«'s»T\<» <lo vrillijfiMirs cl i;ri*iia(iii*rs rt 
r<*llf «If rarlillf'rir, Wmw |»ar inoili«'» m n''S«'n'r, lis 
(loii/i* l>iiuf*li(*< à t'tMi (li\isioiinain*s à l^aurastn'. t»t lt*s 
tidu/t* lM)urlii*s :t ttMi i|i> la lîardf* à Virtoria. !<* pMiit' a 
pr«'»p:irr. v«Ts II* rrulri' tlu s\sU»inr lit* nos iRinrlurs, 
uii«» l:ir^'«» \i»ii* ilf vin^'l nirln*s. «It'jà prrlo pour W. pas- 
>a;;»' •!••»» ri'M»r\«"* «l»' l'infanliTi*', au nioy«»n ilt' han- 
ijurn«'> ilf lraiirliiss«-in«*nt ri irrnlrviMnrnl il«»s rrvrrs 
<!•* Ininrli«*t*s : At*> lra\aillfMn\<, au niouMMit ilonnr. 
t'i*p»iil (lf<iiu\rrlurt*s dans l(*spani|N*ts, pourlt* |mssa^'r 
Ar rartill.-ri**. 

< Kn l«*'l*»il«' rliaipiorolountMlaltaipio. s«»trnuv«Tonl 
ili> tlrtai-lHMiifuNilii jr«*ni«'<*l df rarlillfrir. nninis li'ou- 
liU. [j*< sapiMirs ilu p*nii*.a\«*r l«*> au\iliairt*s «ravant- 
);;inl»*4|i*riia«pii* atla<pi<*. si'pnil pivls à jt*t«T 1rs [KHits 
«johl il> uni appris la niannMun*, (*l <ionl IfS inal«*riau\ 
srnuil «lis|iosi''> «l'avanrr m |in»inif*ri* lijrnr. Li's ra- 
fioiniifTs MTont munis <i<* tout «*«• «pril faul : (l«*pir- 
p*»ii!>. rlfiupillr^. rlr., |HMir rln» prêts h retounirr. 
•»! rrli r^\ p'.«»^il»lf. i-<»nlr»» I rnnnni. Ii's pirrrs non 
rnrIouri'H ipn« n<Mi7« auri«in< l'onquiM^s. Ilans 1rs pn*- 
niirrs Irttailions <ir rliaipir altaipn*. unr \in(;t:«inr 
tl'IiKniin*'*» M*ront nnini^ «i'<»uttU à inanrlit*s rourts. 
|>iiu\:iiit M» |H»rlrr :i l:i rriuturr lir la rartourliirrr. ou- 
liN iliifit **u |MMit avilir ^'nin<i l»rst»in. 

« Aiin ifavoir |HMir Irlr^ «|t> rolonnr «l'attaipit» iIi^h 
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Iroupes bien reposëes, 1m brigade do Wimpffen relèverT 
flemain la division de service, et, le jour suivant, elle 
sera relevée, aux heures ordinaires, par des bataillons 
de chacune des divisions d'attaque, de manière qu'en 
nii^me temps, rennemi verra que les habitudes ne sont 
point changées, car on affectera de petites négligences 
ordinaires, 

<ï II est entendu que le feu de notre artillerie, qut 
s'arrête depuis quelques jours à neuf heures du luattn* 
s'arrêtera de mi'nne h^jour de l'assaut pour reprendre 
uu peu avant midi sur les réserves russes, en cm 
que renneini soit en défiance, comme il lui est arriv(^ 
quelquefois. Celte reprise de feu déterminerait ces ré- 
serves à s'éloigner juste quelques moments avant 
celui désigné pour l'assaut. 

« A rheure ou le signal de Tattaque sera donné, les - 
généraux do Mac-Mahon et Dulac se jetteront sur Ma- ^ 
lakof et le Redan, le premier évitant la pointe du bas- 
tion et sa face droite, qui est trop bien battue ps^r.le 
Grand-Redan. Le général de La Motterouge, qui a 
' plus de trois cents mètres à parcourir, pour arriver à 
la courtine, partira en même temps, franchira évidem- 
ment cette courtine avec facilité, et continuera droit 
vers les ouvrages de seconde ligne qui se lient au 
réduit de Malakof ; il essaiera ainsi d'aider le général de 
Mao-Mfthon, qui devra avoir pour but d'atteindre le 
plus tôt possible l'extrémité du réduit, et de s'y loger 
invariablement. Pendant ce temps, le général Dulac 
aura poussé une de ses brigades le long des ouvrages 
de seconde ligne qui se relient avec le Petit-Redan, 
l'autre brigade vers la Maison en Croix, pour déter- 
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iiiiiHT renneiiii à la retraite sur ce point, et la brigaiie 
«II* la ilivisioii irAun*lle m* logera dans ce Hcdan. 

•i Inefois co système du front d(* Malnkof.du Redan 
et de la deuxiènio ligne en notre pouvoir, selon les 
allun*s de IVnnemi et celles îles Anglais, il y aura des 
ordnfs nouveaux à donner. Je ne parle {xiint du jmi 
di*> n*M*r\es. qui se roniprend a>srz pur la s]H*cialité 
d«*> groU[M*>. 

« Je me >uis us>urê «pie It» service des andadanees 
*«eni fait (roiiinn' toujours d'ailItMii^, i*t je nie plais à le 
rrp4't«*rù Irlikgt* d«: radniini>tration et des docteurs) 
:i\»T tri'>-gi*an<l c«rurrt grande exactitude 

« Je ne crois pas devoir entrer ilans une s«Titî «le 
ilrtails de pn'*eautioi)S prises |Kmr l«*s \ivivs, les nuuii- 
thuis ft le drpart d«'s bataillons, «pio nous caeiimms 
autant «pu* nous |>ourn»ns à la \ne di'*^ ol»s»T\atoir«*s 
li lnkt*rniann rt de Mark«Mi/i«* : j»* n'aj«>ute plus fprun 
iiiiit. iii<»n g*n<'*rnl. r'f*st <pi<* tout n* qui nitMitourt*. 
••»liht«»«*l ortifitMH. Miiit pl-'ioN «I »»>p«»ir rt joyuxd a- 
\ani**'. riirnuH' >\ !•' sum'.s rtait <d»t«'nu. » 

i'.** |»l Uï ♦•tait parlaitiMn^n! c«uiru : on \i»rri qu'il tut 
• \f«*iit«' iila Irtln*. ft «pi'il riMi>>it il:oi<«>oii |HUiit piin- 
« qiul. la pri"^* di* MalakoT, gr.iri* au smii a\rr Inph'I 
|i"< Iroupf^ a***>ai|l:int<'s aiaii'Ut rW rliniHifs di* <•♦• rùii*. 
l.*'-^i|i>po*»ititiii«* prf^nilfsi-iairnt >uiti»iil lnMiri*ii'»i»H «mi 
«• qii'.au litMid :i\i»ir. i*'»miîiii» Ii* 1H jmn. niit* h*mt\i' 
;:i'iif nd«' plari'f :\ la rt*(|i»tit«* N u-t'iiia. iliannu- tU-^ 

l:«||<^tl|\|^lull^a\alt^.l ri'MTVi* di^tîtii'ti*. innUt*f|i:ilrin<'Ul 
pLnrf flrrrirr»* fl|#*, imi ^'•Mitit*!! : i'\ri*l|iMit'' iiif<»nr. 



— 312 — 

qui nous permetlait de diriger sans inquiétude laus 
nos efforts sur les trois attaque*^ et assurait à chacuiie 
d'elles Tassistance immédiate de troupes de résenre» 

%l^^*T^ Le secret le plus rigoureux avait été recommanda 
^ummujxiqmé gup le jôur et r heure fixés pour Tassaut, et Ton nm 
*'*fti!/* donna communication aux généraux que le vendredi 
«Cï^Tiûtti 7 septembre ; ce jour-là, dans un petit gourbi cons- 
êWÊ iWrn. ij.jjj^ gyj, ^JJ lumulus attenant au quartier général du 
deuxième corps j le généml Bostjuet réunit tous les 
commandants de division et de brigade, ainsi que les 
chefs de Tartillerie et du génie, et leur fit part des 
projets pour la journée du lendemain. Après avoir 
donné connaissance à chacun du rôle qui lui était B.^ 
signé pour T enlèvement de F importante position for- 
mée par le Petit-Redan, la ligne des batteries Noires, 
la Redoute et la Courtine de Malakof : ft C'est cette 
position, messieurs, ajouta-t-il, qu'il noué faut abso- 
lument conquérir. Mai.^ ce qui est indispensable sur- 
tout, c'est d* arracher la Redoute de Malakof à Fennemi, 
et de s'y maintenir à tout prix ; cette tâche décisive, 
je Vai réservée au général de Mac-Mahon (1), dont la 
division, n'ayant pas eu de part au siège jusqu'à la fin 
de juin, compte un effectif plus considérable que celui 
des autres divisions. Pour première réserve, je vous 
donnerai, général, la vigoureuse brigade de Wimpffen, 
composée de soldats aguerris dans les tranchées; puis, 
pour parer, à la dernière heure, aux retours offensifs en 



1 



(1) Ce général, dont les qualités militaires n'ont pas besoin d'éloge, 
avait pris au commencement d'août le commandement de la division 
du général Canrobert, rappelé en France, et il devait ainsi recueillir, 
dans la journée du 8 septembre, l'insigne honneur de planter notre 
drapeau sur les remparts de Sébastopol. 
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iii:i>>«* lit* rniiiPiiii, je vous ai (lt*signé 1rs i:oua\vs «lo 
la lîartlf. «vs V('*t«'*niiis «!•* rarinôe «rAfriiiiiP, qui so 
tiTiiiitturr jusqu'au <li*niiiT, |»lutôt quo «ralmnilonnor 
à IVniKMui rfltir «'(»iiqurt«* <h* la pn*mi«*nMlivision (1).» 
TiMit (*i*la «•tait dit dans un lan^nip* |il«Mn di* fi'rmeté. 
i|ui tut rlial«Mir«*u>«Mnoiit applautli ; « comptez sur 
nous, ninn p-nrral ! » s*4'*rriait-on d«> toutes |iar(s. 
l't. la ronl'érenei* t«*nninêe, nos oUiriiTS ^'ênéraux se 
M-paivri'nt en >•* >«M'rant la rnain a\ec rontiaiiee; 
puis, lU partiPMit au ^'alop ilans toutes les direetions. 
pour allt*r ri*roniiaitre (*u\-nièines reinplaceuieiit 
aH^i^iu* :i leurs tr«»up«*s flans les tnineli«*es, et taire 
partapTà «:eu\ qu'ils d<*\aient eonduin* h cedeniier 
a^>aut. la r«*solutiondi»nt ils t-taient animés. 

l«e lendemain, h huit h«*ures du matin, le deuxième rirWr* 
eorps |»rit !•'> armes, ri l'ordre du ji»ur sui\ant du p^ .*• V»''*' 
néi-al ItiiSipiet lui a|)prit que l'a.Hsaul allait vijv livré : ^••v»*'- 

« Sddatsdu deuxième mrps r\ de la réservt»! 

• Le 7 juin, vous a\e/ eu rii»mn«Mir «if |Hirter lièr«*- 
ment l«'s |>renners coiqis, droit au roMir «le rarim^' 
ru*»si':l«» It» août, vous intli^ie/ <ur la 'rriii*rna\a la 
plu< ii«»nt«*usi* liiimiliation à h»*^ Inuipt*^ df* s«M*our«>: 
aujourd'hui. r'r>\ h* ettiip ih» ^'n'K't^.li* rotq» mort«*l«pie 
\«»U'i all«*/ lVap|HM* »|i' r<»tte main tVrnu'. si ronnui* «h» 
lenni'nn, m lui fiilfiant m'^ li^'iir^ ih» d<''tt*!ise d«» Ma- 
l.ikot*. |»endantqui* n«»s camarjdi's di* l'armét» an^laisi* 
1*1 du pn'Hiier eorps eommencrront ra>s:iut du lîrand- 
ItiMlan ft du liastinnCenlRiI. 
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C'est un assaut gi^iitlnthuniiée oontro artïfl 
une immense et mémorable victoire dont il s'^^. 
couronner les jeunes aif^Jes tle la France* En âv&^ 
donc, enfants! A nous Malukof et Sébastopoll et viff 
l'Empereur t n ^ 

Après cette lecture, qui fut accueillie par de longue 
acclamations, les soldats entreront résolu nient et ifl 
silence dans les tranchées, par un vent vin) eut ™ 
nnrd, qui soulevait boaucoup dépoussière, maïs netei 
déroliait qu't^n partie à la vue da Tennetni, Inquiet fl 
certains déplacements de troupes obseiTés par se* 
officiers, le général Gortschakof, qui s'attendait ditptm 
la dernière ouverture du feu h un assaut général, avait 
fait signaler au général Oslen-Sacken que des moiï- 
vements assez nombreux étaient aperçus sur le plateau; 
les Russes étaient <lonc prévenus, mais ils ignorajeal 
rUeure à laquelle nous marcherions sur la place ; ik 
se trompaient même sur le point d'attaque, car la vi- 
vacité du feu du vieux siège et Karrivée devant le bas- 
tion du Màt d*ïine brigade sarde leur avaient fuit sup- 
poser que tous nos efforts se concentreraient du côté 
de la Ville, dont la défense était contîée au gond rai 
Sémiakine, avec 17,000 hommes, tandis que le gém^ 
rai Chroulcf demeurait chargé de résister dans le Fau* 
bourg à la tète de 45,000 hommes. C'était, avec les 
réserves, d'après un ouvrage russe, un tolaï da 
75,000 hommes que nous allions rencontrer devant 
nous- 



g^ff,^^ De notre côté, les tranchées avaient été divisées 

*^'ZnThi" avec grand soin en trois îîones pnrallMes. et les empla*- 

j^tiraiuh*. céments de chaque division avaient été marqués sur le 
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iPiraii) imr le jrêricral Frossanl, aidt* trofliriiTS du 
gi^nti! vi ilu roiniiiandant IWson, major dr truiicliéo. 
A rihnin* dite, d«*iix liatailloiis do rhaciino d«rs trois 
divisions d'tttta<{iio vinnMit loiriiir l«*s panillrlrs avan- 
rt*(>s «*oiiiin«* il I'Imumv ordinairt* du rdrvô d«*s fninies; 
ht lirî^'adi* dt» \Viiii|)nVn d«* la divi^ion Oaiiioti. qui 
a\ait fait h* s(T\ir(* d«*|»uis la \t*ill(\ x* rrtini alors drs 
traiirli«*«*s |H»ur allrr faiiv le rate derrière la nuioute 
Vieturia. A iieufliiMires. 1<) reste des trois divisions 
allait M* ^r(»u|HM* derrière les tètes de ndonn4>.et lt*sn*- 
>«*r\«**« Si* diri^euinit >\ïv le.s |>oiiits (|ui ItMir «'taimt sissi- 
ffut**». Avant midi, tou^i'laient à leur |M»sti* ; seulement, 
lalui^^di* lii>si»n. t'aute île place dans les tnineliêes, 
dut re>tt*r dans le ra\in du («aréna^e. et* qui la mit 
dans rim|Mi>silulitê dt* soutenir à tem|»> li hri^adode 
Saint-Pol. |»lac(*«?en a\ant du Kedan ; delà, une de> 
|)rinei|Kiles causes de notn* insuccès >ur ce |>oint. I.e 
pnend IVIissier avait été s'établir dans la reiloute 
Kr.ineion. a\ee leN p*néraux Tliir\. .Niel. di* Martini- 
|»re\. le eolonri Jar:a>. !•• li»Mitrnant-e.i|iin»d lleiison 
ri tiMis les otiiriers de l'etat-major pMiéial. On avait 
iriionei* à indi«|uer linstant d«' ras*^aut|iar dt*s l\is4*es. 
ear I i-rn'ur «lu IH juin aurait pu >e ivpro«luin» et ell»* 
ii<iu> avait et** as>ez luneste : mai> tous Ir^ nilicit*rs 
):én(Taux «'I tous les ot]ieji*r> iri'til-mnjor a\aieiit pris 
une heure unitorme au j:r:ind ijuai ti«'r pMiéral. et. à 
midi, toutes les e*di»nni*> délaient .sVI»ianl(M . 

A huit h**iin*s. h* p'»nii* a\ail laiieé dan< Malakof. 
1*11 iN tin*nt i*\p|(»>iMn, f|i*u\ t«»iiip'au\ dt* |Hiudre dt* 
ri*nt kili^'nimint*^ ; il a\ait fait, en outre. snit<T d» ce 
t-iitt* tioi<« t'iiunit*Hu\ di*eiiii| ciMits kil. chacun, alin di* 
P'Mipn' le> ^'aleries tli'> mineurs ru'»M»s.el de r:LH>un*i 



A tnidt i 
Hptvnt 
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nos soldats, qui savaient le sol min^. Nôtre artillerie 
qui ne tirait qu'à de rares intervalles, avait ralenti son 
feu comme les jours précédents; loutefoîâ, un peo 
avnnt midi, elle le reprit avec plus de vivacité encore, 
afin d'éloigner les réserves de rennemi, au inornenlûù 
Ton songeait à aborder la place. fl 

Admirable spectacle ! Qitc Ton est heureux d'avoir 
pu le contempler et d'avoir senli, un jour, son cœur 
battre de T émotion virile que ces grandes choses fml 
naître ! Chacun est en silence h son poste; les Iran- 
ché**s regorgent de vaillants soldats, dont un gnmd 
nombre, hélas ! aura bientôt payé de sa vie le Irioniphe 
de nos armes. Au centre de la sixième parallèle, dans 
un espace un peu large, formé par les carrières de 
droite^ le général Bosquet est établi avec son éiat- 
nïajor,son fanion abaissé près de lui. A notre gauche, 
la télé de colonne du 4' bataillon de chasseurs h pied 
est appuyée au parapet, au-ilessus duquel des armes 
impatientes se lèvent par intervalles; « baïonnettes 
basses I s'écrie le général Bosquet de sa voix mâle; ne 
donnons pas Téveil à Tennemi ; patience, Theure 
viendra.» A la tète de ce vigoureux bataillon, le com- 
mandant Clinchant, le cigare à la bouche, le sabre à 
la main, attend, avec une résolution calme le cri : 
« En avant! » A deux pas de lui, ses clairons, les re- 
gards fixés sur leur chef, se tiennent prèlsàsonfier(l). 



(1) Nagut^rê le pubîir admirait unt^ peinture qui, bidn qtie r€pré- 
senlnnt un toul nutre épisode de guerre, n'en offmit piis moins 
rîmu^e la plu!4 exacte de œlui que mes paroles sont impuissantes À 
rendre. Je veux |)arler de ce lahloau ^ Avant te combat 1 • de tiotm 
ôiïii Protais, qui a pilss^? prte de nous, au deuxième corps, plusieurs 
inoiSj durant tesquelâ i] a appris il côunallre et à rendre h rie Je 
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Toii( :i «*oii|>. los huit ciMiU [)i«*cos dt» canon qui ton- 
uiùnii Nur S«*ha.Hto|Mil s<>tais4Mit ; « Kn avant! » s'i^rif 
1(* pMirral i(oM|u«*t, (*1 son pii«lon (!«' rnniiiiandt'nient 
«*'*l au>sitnt plantt* sur la paralli*!!* par le niam*hal des 
l«>^M> ItipNlit. liii* iuim«MiS4M*lam(Mir retentit soudain ; 
It'-. 4-l:iirinis jettent iirrenient dans le»; airs les sons 
;u^'u<« i*t >aiTadt'S de la rliarp*. les tandMiurs la liattonl 
a\«'r furie, et «les tranrli«'»es franeaisi»s dêlN>rdent ii la 
fois et avi*e un«*laii irr<'*>istiMe l(*s Ilots dt> nos soldats : 
ru un in>tant. I«*s trt«*s de eolonne devant Malakofet 
!•* iVtit-lteiian ont franehi li* tossé et ap|Kiraissent sur 
jr*« |iara|)4*lH. Lts ilu>!M*s. >ur|U'is. aeeoiin*nt aunlevant 
«I t*llf> : la fusilladi* éelate. et la san^iflanto, niais enfin 
la iliTuien* int'li*!* di* re lon^' dianie. s*enga)(o avec 
une îue(ini|iaralde ênerpe. 

ha briffade di* Saint-Pid ( I ), apri's avtjir franchi les ^^J^TSTjJ" 

.Hi.iraïiti' inrlren ,|iii |:i *.»"'paniienl du Petit-Uodan. >e 



nf« «"Itbt*. à\te aiiUnldfrirur que «Jr \ •Tit«^. Dhariiii a pu \<>ir. ai| 
mIoii tlt< |Kii|. r«* jfiiiir iiou«-li*'iit*-intit l»liiiidin<*l prt*M|Uf*inilM*rlM*, 
t.><jt Irait wirti il** SaiiiHiyr. qui atit*n 1. av«r un«* n-^ilutioii i U toi* 
j* un - 1 1 \ irilf. le nion»i-iit de fain* m^ pn*u\e9 i la iMe de sa i«*cti«>n . 
rfr«»iivril <|ui. derrière loi, tient vin arme un |»eu ninvuliivernent. 
riiiM sin« failil«'«se, et qui rh^rrhe a pv'ner du re|r>inl l'ott^urit»^. 
tjii'li% que, a rk%|*'' de lui. le vifu\ »<>Ulit. plu« fait a ri-« ^niutii>n%, 
f \ mine trani|UiUefiient «i lahtittene di- ^*n fn^il jnue n^ulh'rement. 
1-1 qtiff* I*- «errent ratL>rlie «a guAlre avec |f plu4 ^rrand Miin ; cv rtiiii- 
hundjot a rlie\al. attendant a\er rahiie le m'Uiifiit de marrher et 
i|«- faire ^.nner le« rbiron« reu\-«i. knr iii«trunient A la Umih**. 
■ r>i?jrd lj\'* tur leur rhef. et |»rAt« a donii*r t«* «i)?ail; t"U( o-li 
fui rt-M.uef la filin* frini;ai«e. et mnH ^meut pri>forid**nent, pam* 
qiie tuut rfli r«t %rai ct ftimple ;ef c'e%l |ii«*n Ja n*pr»-«entation lî M*- 
il*- re qur U'Hm avh A» «OU4 \rA yeux dan4 lj iii*^iiiurabl«* j'>urn*T du 
^ •* ptffiil.re. 
1 1 1 IT* rha%«enr« a pfd. roiiiiiin i^iit d« F ru*vir ; TiT* de lipiir. 
■iiiiirl Uupuu. Cl tCi*, lolofiel Ji\it 



Attaque 

de ta courtine 

Malakof. 



porle à droite, pour tourner la deuxième ligne d« ât^ 
lense. Elle refoule les Russes et demeure en posseœii» 
de l'ouvrage; mais ceux-ci reviennent à h dbÈXft 
avec de fortes réserves placées dans les ravins, H 
conduisent des pièces d'artillorle de campagne qui,.^ 
réunissant aux canons des batteries du nord et <i« 
bâtiments à vapeur, ouvrent un terrible feu de initraillt 
contre notre colonne ; malgré les efforts désesptWi è 
ses ofïiciers, elle est rejetée hors du Kedan, partie dati* 
la parallèle, parlic dans 1ns tbsiiés de Touvrago. L«*5 
colonels du 57" et du 85* sont tués, ainsi que lelicûtc- 
nant-colonel Magnan» chef d'état-major deladivisiofi: 
le général de Saint-Pol est frappé à mort, au tnontçsî 
où il tente un suprême effort, qui échoue devatU I#£ 
masses russes et le feu continu des bateaux à vapeur* 
Le général Bisson, après avoir gravi les pentes du Ca- 
rénage, entre alors en Hgne avec sa brigade (1), tondis 
que les chasseurs h pied de la Garde cl la brigade dd 
Marolles (2) se précipitent successivement sur la gauche 
de Touvrage, mais sont également écrasés, malgré des 
prodiges de fermeté et de bravoure. Le commandant 
Cornulier de Lucinière, des chasseurs de la Garde, et 
le général de Marolles sont tués, ainsi qu'un grand 
nombre d'autres officiers ; le général Bisson est blessé, 
et les plus héroïques efforts ne peuvent nous maintenir 
dans le Petit-Redan. 

Au centre, la brigade Bourbaki, de ladivisioti de La 
Motterouge (3), a franchi le long espace qui la sépare 



(1) 10* de ligne, dont le colonel était absent, et 61% colonel de 
Taxis. 

(2) 15* de ligne, colonel Guérin, et96«, colonel de Malherbe. 

(3) 4* chasseurs à pied, commandant Clinchant; 86% colonel de 
Beriier^et 100®, colonel Mathieu. 
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fil* la llniirtiiic, laquelle était couverte, sur non front, 
il'uiip triplo rangéo di* tmusdi' loup : la ciouxiJ*inc hri- 
(;nfi<*.r<)tiiiii:iml«*e parle colom*l Picanl. (luiM'(l). vii>nl 
la n>li*v<*r sur la priMiiirn» «Miri-inl«*, tandis <|u*idl<* poui»se 
jusqu'il la s<*c*ond(* (*t r«H*ru|io tout d*alionl. Plu- 
sieurs lionuni's intn*pi<les du KO*', avec leur lieutenant- 
colonel de Oliabron. vont même au tielà, jusqu'il 
renln*e du faubourg, oit pênétn* «*)ndenient le (général 
llourhaki. aver son audaee accoutunuv; mais les Uusm^s, 
reveinis de leur première stu|Rntr. se jettent au-de\ant 
d'eux, n*preniienl lu \\fiw des batteries Noires, la(^r- 
ni>sent de pit*rt*s de raiiipa^m*. t*t refniilent la bri- 
^Mde itourbaki sur la courtine ; ils obli|;euient «lu 
même coup la dt*u\irm<* bri|zade, qui roccu|)ait. à n*- 
tro^^rader sur la >i\ieme |»ur:Ulrle. Lejfrni'raldeFailly 
acrotirt en ee moment critique avec sa brigade {i)^ i*t 
rep Missi? rennemisurladeuxii'iue cncrinte , tandisque 
l.i bri|(ade de Pont(*vès ^'(^ dont le p*nêi*al est tVap|M* 
bientôt mortellement. e>t conduite par le g«*néral Mel- 
Imet sur le champ lie bataille. La (HMtion de la cour* 
tine qui a\oisine Malakof nous (*tant assun*e par nos 
>ucces dans celti' redoute, ci» (;i*neral, ipii de\ait rec<*- 
^ oir dans cette journée une i^rave. mais ma^nitiipie ble>- 
^uri>auvi^a|;e. ap|N*lleàlui le i* grenadiers, et organise 
une\ipiureuS4* attaquea tlroite. du côté du iledan.Mal- 
liiMireu>ement. >ur ci* point, la ;;ross4> artillerie des 
bâtiments k \ap«Mir ru>ses taisait tie 4*niels ra\ages 
parmi nos trou|M*H ; |Hiur essa\(*r d'eteintirc ou de ra- 
lentir leur l'eu, le général ltoM|uel «*n\oie l'iirdre au 



lit t*' «•! 1* %i4tigrur* àê U Ujrlf.rithmrU M^ifii^a ri Ikiuai. 
,.( I"' fi t* freujHlMft «k LiGArJr, ioIoimU BUurturil ri U'.UIimi. 






commandant Souty de venir s'établir avec ses pihm 
en avant de la sixième parallèle. Les deux batteries d« 
la cinquième divi^îion accourent de la redoute Victoria, 
par la large tranchée que Ton a préparée pour leoi 
pasKage, el commencent une lutte bien inégale cofilft 
les gros calibres ennemis: aussi, en un moment, k 
commandant est tué, quatre-vingt-quinze hommes «3 
cent trente et un chevaux sont frappés, sur cent cia- 
quanle hommes et autant de chevaux qui composaieni 
les deux batteries ; elles n'en continuent pa^i mou 
faii-e feu avec les faibles ressources qui leur restent 
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Non loin de là. vers deux heures el demie, 
général Bosquet recevait une blessure, que ïon erui 
d abord mortelle ; un éclat d'obus Tavait atteint i 
Tomoplate droite, après avoii* enlevé Tépaulelte d'un 
de ses aides de camp, le commandant Balland ; il dut 
remettre le commandement au général Dulac, et con- 
sentit enlin à se laisser emporter hors du champ de 
bataille, vers la batterie Lancastre, où les premiers 
soins lui furent donnés (1). Mais notre général, avant 
d'être éloigné ainsi de Inaction qu'il avait si bien pré- 
parée, avait eu la joie de suivre les progrès du général 
de Mac-Mahon, et de donner les ordres nécessaires 
pour assurer, au moyen des réserves, le succès de cette 
marche en avant. 



Àttaqup 



A midi, Ici*' de zouaves, ayant à sa tète le colonel Col- 
lineau, et le 7* de hpoe^conduil par le colonel Dccaen, 



0) Ua tableau de M. Yvourefiréseatc, dune ht;on si isi. usante, ce 
douloureiiK ^^pisode, qui faillît ojeter an grand deuil sur noire vie- 
loire, • dit le général en chef dans son rapport. 




— .l:il — 

roiniiininlint il«» l:i prtMiiirn* hripiilf. a\ai«'iil rsratiult^ 
Malakot >.iii> alt(*ir!ri* li* |M>!it <i rrln^llrs, ijik» It* omi- 
iiiaiidant «lu grnic lta;:oii«*t:il»lissaiL i|Urli|Ui*s instant^ 
a|»n*s.au haillaiit dt* rf»u\i;)^'i*. La n'iloutt* avait t'Iôcn- 
l«*\i'-t> par (I4S |>nMli^i\s ira^Mlili* avant ([uc riMiin'ini rût 
|iii S4> n*ri»iniaitn\ <*!. l'ai^'h* «lu I ' li** /«>iiavt»s ayant 
t'*tt* |>laiit«'*«* sur le r«*iiipart. nos iIimix ri*^'ini(*nts avaii*iit 
i*n\<*lo|ip«'* h tour t*t ponôtri' jus4|u'au\ piiMuifre-i tra- 
VfrM»Mle Touvrap*. Viw nMitaiiir ilf Uussi*^ s'i*(ahMit 
rrfuj;if> ilans !»»> 4*as*'niali»s ili* ci*tt«* tour, rt avaii'ut 
n)ninii*iir<*sur nous un tir (l<*splusnK*urtri(TS ; sur ItMir 
refus fil' >t* rtMiilif. v\, ronnni* il était ini|Missilili* m n^ 
niouitMit ilo l<*s \ (Nuitniindn* par l'iMnpI'n «U*s n'ioy«*ns 
onlinairi>, ori (*ut ridi'i* iTalluiniT <I«'S ra>i*inrs pour 
li*s rnAiiiKT i'\ lt*s olilipT ain>i ânifttn* l»as I«*s ariihs : 
iuai> o*s tascini*s f'*tait*ntà |H*jn<* «'nt1ainin«'i*>, «piou si* 
Miuxintilu |)ro|H)S si >ou\i'nt ti*nu par Ifs ««^piiins. h 
>avoir ipii*tousl«*s lristions«lf*vai«'nt rtriMuints. Il fallut 
st» hâïiTtr«*tfinilri* II» iVu : pour y |iarvi?nir, ou rrtuisa 
ipi«*l<pi«*s tninrli<Vsii côté «li* la tour, en rfj«*ïanl la terre 
sur lis llaninios, et c'est en fai>ant c«* travail ipi'on eut 
le honlieur «le HMieontriT «les lils éleetriipies pn'parês 
par rennt'Hii pour faire >aut(*r t«»u>li> l)a>liiin> au ni«H 
ni«*iit oùu'ts trou|K's y |it*iirtrerai< nt; e'était pour nous 
i:iiiMlrcouvert«*tout(* |»ri»vii|entielle. (le|H*n(iant. t|uatre 
r'iinp.'i|;nies du 1" bataillon i|(> elia>>eurs h pit^l. avee 
11' riiMunandaut (tanilii«*r. avaient (lii«*4*t«Mneiit ^a^nêla 
|ialt«rie (turvais et l'avaient 4H-eu|N'*e. iMiortlês>ur leur 
(lioite |iar le 7' «le li^ne, attaipn-s de fnuit par le T'de 
/ou:oe>, les défenseurs alpand<inncnt les pnMnière» tru- 
\i*i>4 > et M» n*fa;:ient en arrière des >eeoiid«'S, plaet''«*s 
au nnlu'U de b retloute. Tous n(»s etlort^ trlMUtMit 
e.mlre ce «lillicile oli>tacli*. dt-rririe Ie«|uel rfioi-Mui 

•il 



Ê*^sl massf, ol m peut mi^me èln» wntenu quo par Tl 
nv(L'C lia la bi ij^^de Yinov ( I ). Ld 27* <li? Jtgne a Icinfji 
fasse, à partir do la aourtine, tandis que le re^leilnj 
briffarlo II pénétra par le point où sont enlfvs ^ 
xouaves. Ces premiers renforts nou^î pcrmetl^îDl 
iniitaiU lie maintenir notre position, mois le nombii 
des Russes ëtal^lis derrière les secondes travers** n 
^roîisiî^sant, et ils reprennent roffensii^e lors^itJoJB 
rappel du gênerai de Mac-Mahon, accourent i^es solidJP 
rétierves : le 1" bataillon des Komnes de la Ganle les 
précède, son colonel Junnin en tète, et i*e poste derrière 
les premières traverstïs; arrivent ensuite, dans lu reih 
Irant de la courtine et du liaslion* le V^ bataillon di 
3* zouaves, le 2* des zouaves de la Garde et le traisième 
du 2* vollifîéurs de ta Carde avec le colonel Douait 
tandis que le gmtdral ih Winipllen franchît !o pont 
d'échelles avec le reste do sa brigade, tirailleurs algë- 
rienSj et 50' (2). Ainsi appuyée et enlevée par ses in- 
trépides chefs, la première division s'élance; les Musses, 
débordés sur leurs flancs par les 7* et 27* de ligne, 
pressés de front par celte attaque impétueuse, reculenl 
de traverses en traverses, et sont rejetés en dehors de 
la redoute, qui nous resle définitivement acquise» 
malgré plusieurs retours oflensifs vaillamment re- 
poussés par le T' de ligne et la brigade Vinoy, qui eut 
hîonueur d^arriver la première à la gorge. 



pùur 

iet Huifct 
t*$ûifni de itt 



Le génériil de Mac-Mal ion, qui, dans toute cette 
opération j avait été activement secondé par son cliof 

(1) 4 compagnies du V^ ctiât^eur* à pied; SU* th ligne, eotonel 

Ori^tiuej el ^7% colonel Adâin^ 

[t) La brigade do Winijïiïtiu cojijjiri'aail les : 3* zouaYtiv^f coloii^t 
t*glh&^ ; lîniilttmr!» ûI^^TjeiM, colonel ïtosc^ cl 50*, colonel ^Icolo^, 
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il rlrd-iiKijnr. If* rii|iiiii| Lrliniii. pmfilt* ilii n^pil mr»- 
ifM*iit;iiif i|iit* iiiiii> (lnnrM'iil lis Itiissf*^ iiprr^ «*Htp liitt<* 
"]nnî iti»'. |»'»'ii lairi* p|i*\iM' It'< n*;.'iiri«*iil< ijiii oui |i» 
l'Iii^ >iiiitliM'l jiiir ri'iix i|hi \icTiiii*nl «Ifnlirr (*n li^iit*. 

cl il nri^MlilM* l:i t|i'[c!iM* ilcn^tti* illi|»oiiiinlt*|MisitiniHii* 

1 1 iii miiTi' stii^iuili» : !#• I" /oii.i\os rr»lr«»(fmil«' dans l:i 
^••|»li«MHi' pîirillfli» : If 7* «li» li^'iH* s*«*l:il»lit li» lon^; «In 
la l:i' Hin»sl. <?l j;:uiiil vu |i;uti* h*^ «lfU\i»*nNS In- 
it'rsi»'» : il ••>! r«*li'\*'. :i l:i ^'.ir;;i»rt sur la far»» îiunl. par 
Il ■* tir ii!|.*:ir^ mIl"*!!!'!»*. r\ <-' n'Ui» ;irtMi\-ri. Mir la fari» 
Il ii>i. , i:- l.« .*;• lif /itiia\CN f| II* *»ir lit» li;;ri'^. T.ps d "ix 

• ! :. • ' !■ :r:i '!.!> »1« !;f'i îiI i|i> i'«''mt\i'> iMianiiTt» 

• ,. j' ■ î .i\. . -^i"» |.l il'."-» vu î.n*i' 4I1' la ^«»r^i», »jih* 
i!-r. ::•:■•:.! .Iir''i't''iii'-!it »!'M1\ r >mp.t^'iii«'> (lt*> /i»iia\t'S 

• !• ! . <. :■! •. 1! iiit If r/^iiiifiM • -t ïaiâ,,'i'* a hMhniti* du 
7 •!■■ 1 „:. ', «i'-irii'i»' !■•- «l'-ixi-iiii^ liavi-rsi's : ruliu 
I - -'» . 'J7 'II- li;:!ii- «il'iiii j.' riliMil. Il* liras nn'tm» 
i ti ■ « !: iijM*, ï!il [ ^t' 1! »::- ii'îli* j iiirnii-i. ri II» liataill<t|] 
il»' \ î!.^' .1 - d'* la rii:.!,' >.i|il ili^pii^f> à la iIiMiti' di» 
l.i ^' •'.'•. l'I \"iit jii'^.jii'aîix /ii..;t\i'^ d*' la ^ianl-». a\ahl 
d-\ ml i;i\ i[w;ilr«' «iiîijjn^'m'*»- •! i 1' di' fîi.i-'^i'ii!^ il 
pii'l. J» -î.'- a r.ui^I'- li •:!-■-' iLih'* II» II»-***, ijn tilt ;i 
1 \ !•• Ji M \\ lAiif. •I!" f-^l i:i\i-l«ijipt'*i' p:ir iiti di'tai'licfiiciit 

^ 1 -' •,'; Via .i«M ^ li'* il •• t. -if. i\rr If l|f iltiMiaiit-«'iiI"lirl 

• ' ' rir.*l\:il''. «l d-% îi.i«t:-»ïi^ dl hM>' ilr lij^iit». 

r..-^ iî»l'*lll.'''î;l. - '11- 'MÎi ':i- ••! ii'iit :i p»illf pri<f<. 
■ :»i'» h'< Il i^-i'<, ip;ni»i> d* !■'»'< r- «MVf'j, l«MitiTi*!it 
u*i «liMïuiT l'il'irt jit. :• ji i»..'!: • I.i i'»I<>it": uni'* 
r.irilr* ri irîul .|'i îi ld!«:l !t .-•♦m*» ia.t :i tmil pîi\. ri 
d fui i"'iiii|'l«'-'f!:ifMl i\««' .!•• p T «■•••i\ «pîi avaii'iit ^11 si 
\ai!laiiiiii«'iil la «••m pn-nr. 1)#mi\ rft|i>uii.'< iiniiMiii-'S s«» 
pri-«*"M!i'îfiiî à h ^ r. •. .pu .i\ail rW l'«Trn»''' it 11 suili» 
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de Tassant du 18 juin ; elles y furent reçues de tello 
façon par les tirailleurs algériens, les deux eompairfiîes 
de zouaves delà Garde elles deux régiments de la bri- 
gade Vinoy, que, après une lutte acharnée, elles se re- 
tirèrent dans le plus ^rand désordre; une Iroisième 
colonae ennemie se portait en même temps sur la bat- 
terie Gervais ; fusillée de front par les quatre com- 
pagnies de chasseurs à pied qui roccupaicnl, de flanc 
par le 7'^ de ligne, qui garnissait la face oue^l de ta 
redoute, elle fit demi-tour à mi-chemin, et rentra 
précipitamment dans le faubourg. 

Il était quatre heures, lorsque le combat cessa dans 
le réduit de Malakof ; nous avions engagé de ce cAté 
environ 4,700 hommes, et, sur ce nombre, 2,934 
tués ou blessés, dans ce seid ouvrage, témoignaient 
assez combien cette prise nous avait coiité d 'efforts. 
S'il fallait citer tous ceux qui firent bravement leur 
devoir sur ce point important, il faudrait citer tout le 
monde ; nous ne pouvons cependant, après avoir 
nommé les régiments d*inftmterie qui prirent part à 
l'assaut de la redoute Malakof, et les chefs qui les 
commandaient, passer sous silence les commandants 
Ragon et Frigola : Tun, avec ses sapeurs du génie, et 
l'autre, avec ses canonniers, apportèrent à Faction un 
énergique et intelligent concours. 

L'attaque Nous avons VU quc Tassaut devait être donné sur 
îieuhlfuiîi, ^^M points différents ; et sur un d'eux, sur Malakof, il 
fallait absolument réussir, ou renoncer à la prise de 
Sébastopol; nous eûmes le bonheur d'y obtenir 
un succès complet ; c'est un honneur pour tous 
ceux, officiers et soldats, qui y contribuèrent, et pour 
le général habile qui leur donna l'exemple de la réso- 
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lulion l:i plus inôhranlulilc ci du coiirap^li^iiliisraliih*. 
Sur lis qiialn» nulros i>oiiiL<. ni l'Iiaiiiloto ni la vail- 
lann* nt* lirrnt d^Maut: mais. iH)ur tlivei^os raisons. 
I('s (|iiatre assauts iVhou(*n>fit. 

.Iff /V/ir-/(iY/fi;i, la lutti^ s«» pn»lniip*a jusiiu'à la nuit 
sans «|iii* nous pussiniis nous ri*n<lri* niaitrrs Ac Tnu- 
\iap*: v\\t* avait r*ti« int«*rroni|uu*. v<»rs ijualn» luMins, 
par r(*\plo^i(in ilu nia^rnsin à |»ou(lri' <!«* la rourtin«\ 
qui a\ait «MijjiiMili >ous sos «li*l»ri^ iin<' partit* «lu IM*. 
rai^'|i*iit*n* rt';;iiiM*nt i*t qut*lipit*s \olli^'iMirsiii*la(iar«li* ; 
!•• <lra|NMii, prof »iiilt*nH*nt<Mi!«M'ri\ iirpulrln' relrtun»* 
qut* II* IrmliMuain avn* rntlioitT. qui riait mort «mi I<* 
t«*iiant s«*rrf* dans srs mains. L«> p*ni'nd dt* La Motti*- 
HMip*. qui a\ail«lt*j:ir«Midud'«'MnintMits M*r\iri*>au\it*u\ 
si«*p\ fut atti'int h la ti'-lo par un triai d'oluis, et mis 
hors tii* roml»at ; un mou\i*mi*ut df \('Titald(* pani«pu* 
so pn»duisit alors dans ^a di\ision, qui si* n*j«*ta i*n 
arriôn* ; tiMitc^fois, oUr ro\int l»ientr»l à lacliarp' d prit 
|>*»>itiou dans l«* fossi'*. 

Shv ht r*mrlm\ nous diMUiMirinns <»n possis^ion d«» 
la |»artie voisine* d«* Malakof, (»û. Iii*un*us«*mf*nt. nous 
n'rtions pas c*3i|iosés aux coups du ItiNJan, oi*ru|M* jiar 
l4*s Russes ; mais nous n'avinns pu lo> d«'*hus4pi«T de l:i 
li}(nc dos liattorirs Noin*s, d'où ils ranonnaiont \\<^vf. 
faildcnient «raill<*urs, la pn*mi«*n* i*ncvinto» 4|ue l«* 
p^nii» s'efforçait de retourner contre eux. 

Au sifHial donné par le général iN^li^MiM*. le< Anglais, 
de leur Ci\lé, s*était*nt jrtés *Hr W liraml^llftUîH ; ils 
avaient HN^mc piMiétrê dans Tantcli* saillant ; mais là. 
iU avaient renei>ntn* devant eux un ^rami es|uici* vid<* 
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que balayaie^nt les balles des Hussiet, et ils av:iient été 
rameneti, avec de grandes pertes, jusque dans loiu'à 
tram^heeH. Le général Simpson, reconuai^sant quelcî 
parallèles anglaises étaient trop en<îOîîibrtes pour por^ 
nicltre do lentor un nouvel i^Hoii avec les higlilan- 
ders, soutenus de la lroii^i^me division, avait dt^cidé 
que Tattaque ne serait renouvelée que le Itmiiemaio 

Devant le bmtmi Cmîral, enfin, le sîfpial n'ayant 
été aperçu qu'à deux heures, à cause de la funiëe, las 
brigades Gouslôn et Trochu s'étaient précipitées sur les 
ouvrages qu'elles devaient enlever ; Tune do cm co- 
lonnes avait dépasse In K'^rge de la lunette île gauche; 
l'autre avait pénètre dans le bastion Centrali et Tai^ 
tillerie était même parvenue à y onclouer quitus 
pièces ; mais Tennenii, sur ses gardes depuis que 
Tattaque dtait commenccîe devant le faubourg, ëlail 
pnH h nous recevoir au vieux sit^ge ; il démasqua aus- 
sitôt des batteries, fil jouer quelques fourneaux de 
mine, et lança sur nous des réserves, qui nous rejeté— 
rent dans les tranchées. Les deux généraux de brigade 
furent blessés, le général Trochu (1) grièvement, 
au moment où il ralliait sa brigade pour la ramener 
en avant ; deux fois, le général Levaillant lança sa 



(i) Son aide de camp, le lieulenanlCapitan, fut (également aUeint 
de deux , blessures légères, à la tête et à la jainba. Officier d'un mé- 
rite incontesté «pour qui, d'après le beau témoignage d'un deses chefs, 
tout était devoir, et à qui tout devoir (^lait facile » , il devait se faire 
remarquer encore en Afrique, àSolferinoet,en dernierlieu, au Mexi- 
que, où il fut attaché à l'amiral Jurien de la Or iviùre, et rendit de 
grands services. Il venait d'en être récompensé par le grade de chef 
d'escadron, et paraissait destiné au plus brillant avenir, lorsqu'il 
fut frappé à mort dans les rues de Puebla, en cherchant à préserver 
du danger le soldat qui l'accompagnait dans une reconnaissance. 



rvrv 
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de la Courtine, laquelle était couverte, sur son front, 
(l'une triple rangée de trous de loup ; la deuxième bri- 
gade, commandée parle colonel Picard, du91'(l), vient 
la relever sur la première enceinte, tandis qu'elle pousse 
jusqu'à la seconde et l'occupe tout d'abord. Plu- 
sieurs hommes intrépides du 86®, avec leur lieutenant- 
colonel de Chabron, vont même au delà, jusqu'à 
l'entrée du faubourg, où pénétre également le général 
Bourbaki, avec son audace accoutumée; mais les Russes, 
revenus de leur première stupeur, se jettent au-devant 
d'eux, reprennent la ligne des batteries Noires, la gar- 
nissent de pièces de campagne, et refoulent la bri- 
gade Bourbaki sur la courtine ; ils obligeaient du 
même coup la deuxième brigade, qui l'occupait, à ré- 
trograder sur la sixième parallèle. Le général de Failly 
accourt en ce moment critique avec sa brigade (2), et 
repousse l'ennemi sur la deuxième enceinte, tandis que 
la brigade de Pontevès (3), dont le général est frappé 
bientôt mortellement, est conduite par le général Mel- 
linet sur le champ de bataille. Lu portion de la cour- 
tine qui avoisine Malakof nous étant assurée par nos 
succès dans cette redoute, ce général, qui devait rece- 
voir dans cette journée une grave, mais magnifique bles- 
sure au visage, appelle à lui le 2* grenadiers, et organise 
une vigoureuse attaque à droite, du côté du Redan. Mal- 
heureusement, sur ce point, la grosse artillerie des 
bâtiments à vapeur russes faisait de cruels ravages 
parmi nos troupes ; pour essayer d'éteindre ou de ra- 
lentir leur feu, le général Bosquet envoie l'ordre au 



(1) 49«, colonel de Kerguern, et Oi«. 

(2) i*' et 2* voltigeurs de la Garde, colonels Montera et Douai. 

(3) !•' et 2* grenadiers de la Garde, colonels Blanchard et d'Alton. 
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BJon. Les perfes des Russes étaient plus considère 
encore; elles s'plevaient, d'après leurs rappopU,i 
oonipterles pertes de l'artillerie, à 1 1 ,600 hommes] 
de conibal, dont 2,684 tués. 
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XIX. LES nUSSES ÉVACUENT SÈBASTOPOL. 



Li*s |in*inifT4*s lioiin*s «io la nuit se passèn^nt sous £mI 
li> anins : on |HMi\ait rniiiuln^ù tout tiioiiHMit un re- ^ufZ 
tour «IrsiSjMTr lies itu<S(*s: il nr lut {loint tenté: ils ^'^f**»- 
;i\ai(Mit (IrtinitiviMiH'nt pMionréii nous disputer une|)0- 
^ili■ln dont ils appri''(*i:u-nt toutr riiiiportaneo, et ils 
sa\aii*iit l»ii*n ijnils ii* |Mtiivairnt plus trnir, ni dans la 
Villt*. ni il:ins [«'Faulniurj:. «pu* dominait r^ralenient le 
c:{\\'m il» Malakof. IN se déi'iiliTfnt, rn cons«Mpience, 
il i*vani«*:* toute la partie sud di* la railis drjik, dans la 
siùn'v, n lis a\ ions pn*ssi*nti relt*- d«*terinin:ition, ear 
l«* p'n«*ral i*n «'lief avait été avisé par le eonunandant 
di' la fn'^Mli* de f;rand'pirde ii l'iMitriM» du |Mirt, et par 
|t* pMp'nil d'AurrlIe. ipii avait sur\eillé |H*ndant toute 
lijourné»' l«»s liautiMiîs d'lnkt*nuann avee la première 
lirif;adi* île >a divisinn (^relierai Montenard;, qu«» l'un 
\'i\ait |»as>«*r sur le pont lN»auroiip de monde remon- 
tant \iTs It* non). A minuit, alor^ tpio nou<« étions tous 
dans ralt«*ntt* d(»s évén(*m«*tits du l«M)demaiii, 4|uc l'on 
armait la redout«* CiUiipiiM*, de Taeon fk pouvoir mieu\ 
n'|Hm*s«T un retour ortVnsif de renn«*iiii. on entendit 
diMiomhnmscsexplosiiins dans S4»|ia>to|)o|, et Ion vit 
^autl*r surressivi*mt*nt li>s l»att«*rits di* la Point«*» la 
Maison-4Mi-Croi\, li* |Vtit-lli*ilan. l(*(îrand-Krdan des 
An(:lais, h* hastion liu Mût. I«* liastion ('.rntial. 1** l»as- 
ti'Mi d" Il Quarantaine, tous l«sliastii»ns i*nlin, excepté 
Malakof. (pi'un** rireonstanet* pro\idiMitirlle. nous l'a- 
\ons vu. a%ait ^raranli eoiitn» ri*l!i» drstruetion. Ainsi 
n >trt* ins ico's du 8 si*pleiiilire sur ipiatre dos points 
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i'f>st msmé, H M peul même ètr? coolemi qro ptr Tap- 
fifét cfeb briffe VinoT a ). Le 37* et Hgiiem longé le 
fcMé* I {mrtîr de li coartiDe, tamlis qm le teste de h 
bf^pde ft pAiétré ptr le p«imt oà muI entrc^ le» 
jKPttifes. to pRiQÎers reaforls nom penneltefit un 
iAftant de iRaiDie0if notre pcmîtiort, nmii le ôoitibre 
âe$ Russes élàb\m derrïère les mmndm Itmtines ti 
groiiïisiiit* ol îk reprotmeiil Toffi^nsire lonque, I 
l'appel du géoéml deMie-Uthoii, leeourent 9es wUdef 
riêêrtm t le i^ batnîllon àm zauitei de la Garde les 
préeède, *on roloi>el Jitnain co tète, el se poste denrièfo 
\m premières traverser ; arriTenl citfuite, dans le i«r- 
Iranldc la courlino et du baslinn, le 1" bataillon du 
3* ïouarest le S* dp$ zooaresdela Gufde ft letrotsièote 
(lu 2* voltij]^eurs de la Garde avec le colonel Douai, 
tandis que le général de Wimpffen franchit le pont 
d ('chelles avec le reste de sa brigade, tirailleurs algé- 
riens, et oO* (2j. Ainsi appuyée et enlevée par ses in- 
trépides chefs, la première division s'élance; les Russes, 
débordés sur leurs lianes par les 7* et 27* de ligne, 
pressés de front par celte attaque impétueuse, reculent 
de traverses en traverses, et sont rejetés en dehors de 
la redoute, qui nous reste défuiitivenient acquise, 
malgré plusieurs retours offensifs vaillamment re- 
poussés par le 7* de ligne et la brigade Vinoy, qui eut 
r honneur d'arriver la première à la gorge. 

ni$po»itinn» Le général de Mac-Mahon, qui, dans toute cette 
' !)hu*}inL!n opération, avait été activement secondé par son chef 

pour 

contvi ter la 

minute; (|) 4 t'oiiipagiiies du V ctjnsscurs à pied ; 20* de ligne, colonel 

cJ^nJnlTla Oriaui.e, et 27-, colonel Adam. 

itltrvndrr ('J) La Lriguile do \\ implfeii comprenait les : 3* zouaves, colonel 
Polhôs ; tirailleurs al^rériens, colonel Rose, el 50% colonel Nicolas. 




iiKir.iii'liMirsil \ |H*n<flriM', (*t pour pivvonir ou eonjurfr 
(il* iifiii\i':tii\ :irrii|i*iits : rn rtl'i*t, i«*s iiia^nisins lit* la 
l^^iaiMii^iMii* >'iuh'n'iit ilaii> la jutiruiM' dn\K (*t. !«* Iimi- 
fliMiiaiii. dans la fiialiii/*!*. le rort Paul fut (^^aioinnit 
({«•tniit |»ar li*s llussi*s : mais, faute «le temps, iU laii^ 
sènMit le |i>rt .Mrt»las ilrlniut, et nous iihli|^êrent aiuM 
à le ruiner nous-mêmes dans le et»urant de riii\er, 
avec les (lo«*Ls. |i*s r.isernes du lauhour^ et le fort 
Ale\andre. îm|iarfailemeid détruit par eux. 

Le 10 septendue, le p'*nérul Itazaine fut nommé 
CHiiimamlant su|M'*rieur de la plaee, avee une hri(;aile 
d'iniaiit«*rie, et il fat (wmvenri ipie les Fraiieais oeeu- 
|NTai**nt la Ville. Its An^dais le Kauliour^' : un |^iit 
di* liatt*au\ de\ait relii*r ees diMix |mrtii*s de S«*l>a>to- 
|Md. Mais eelte iM*eupation devint lûenlMt dillieile. h 
eause de nondinMises imtteri«*!( «pie l'iMmemi étaidit 
immriliatement sur toute la ri\i* n<»rd tir la rade ; nous 
dûmes, pour y n^pondre et pour detruin* les mnf;}isins 
ennernisp ilress<*r nous-m/ines d«*s hatterit^j» sur la 
ri\e hud. a\eedes rheminem(*nts p'Mir >ri;:ner c<*snu- 
%raf»i*s h rou\ert : et lesee«»inl lii\fr m* passa ainsi dans 
un éeliaiip* eontinuel de liiindit**^ et de boulets, qui. 
heuDMiMMuent, ne |»r<Miui^irent |uis prnind elVvt. 

Ainsi M* termina et* sii'*p\ un des plus mémorahles r.m»iU*fm- 
ilans riiistoire par sa durée, par le nond>ri* et Texeel- ''."/.Vir* 
leiiee des trou|w*s en |»ri"siMiee. l'énerpiedes efforts di** " •••'•r* 
plti\és des diMix eôlé*«. I et«*niiue di*s travaux d*atta«pie 
et tle défi'iisi', la ipianlili' riVr.i\anle d:irtill«*rie mis«* 
en jeu par le'% ad\«Tsairi*s, toutes elinses hors de 
pr'i|Hirti«»n a\ee les rè;:li-; ordinaires ili*s >i* p"* ; eidin 
par rim|M>rtuni*i* des liataill«*s Inrées ù rarmée «lol^ 
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servation, ci des assauts donnés au cori)S de h ] 
aux ouvrages avancés. 



Il est certain qu'à la suite de cetto lutte, Icsidô^i 
quises en matière de sièges ont été déconcertées; m 
mémo voulu se servir de rcxempledeSébastopoïiléfoD 
par des ouwages en terre pour prouver Tin utilités 
fortificatioDS permanentes* Cette question, conirnêd'i 
très toutes spéciales qui s'y rattachent, n'est pasd^i 
compétence ; des hommes plus autorisés les ont trait 
et les traiteront encore à fond ; je citerai seulenii^nl 
note savante du maréchal Niel (1) qui se r^ume 
cette phrase : « Si renceinteeùlétë pourvue de boni 
escarpes revêtues, s'il avait fallu y faire brèehe pc 
pénétrer par des passages difficiles, en arrière de^qu 
nos têtes de colonne auraient rencontré une ann^ 
Sébastopol eût été une forteresse inexpugnable. » J 
jouterai que, dans les discussions sur ce sujet, il i 
bon de ne pas perdre de vue cette vérité, qui est û 
venue banale tant elle a été redite, c'est que no 
n'avons pas fait ce siège dans les conditions ordinaire 
en effet, avec une armée et un parc d'artillerie rel 
tivement faibles, nous arrivions devant une ville q 
n'avait pas dlialïitants inutiles, qui n'avait que d 
défenseurs en nombre au moins égal aux assaillaiil 
qui comptait en outre d'excellents canonniers pris da 
sa marine, et un matériel presque illimité. On en pe 
juger par ces chiffres : les Russes eurent, durant to 
le siège, de 12 à 1,500 pièces en batterie contre non 
sans compter celles de la rive nord et des bateaiuc 
vapeur ; de plus, nous trouvâmes dans la place 4t(K 



{1} r>3g€ iiZ de 5oa ouvrage. 



^-T 



I f 
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piiVf**; irarlilliM'iiMMiviron, plusdi* .îtNI.iKN) |M*i>j<*rtii(N, 
tli» iiî2JNN) kilfis (lo |)Ou<ir<*. (*l rc ir«'tait (|iii> li* r«*sto 
ilis 4*\|il«»iuiis et «II» riiimiiiit*. Touh»|ois, inal^iv4l«* 
»i |iiiiss2iiiles nssoiityos pour lu «ii'-fiMisi*, A St'l>astfi|H>i 
avait pu rtn* iiivi>>ti. si sa (;ariii*^oii i*tM*> approvision- 
niMiinits «li*ti»utf natiiri* ira\aii*iit pas pus«* ri'notivrliT 
siins «vssf l't ^;m> ia iiioindn^ «lillitMilt**, il eût été cor- 
tuiiiiMiirnt pM>silii«* ii«* iMVvoir. roiinm* ilans un si<*p» 
oniinain*. I'iii>tant pn'Ti; mi, lr<% «li^fiMispiirs ('*taiit dt"- 
riiiHS i*t li's \i\ns riMisniiums. Ii*s assaillants auraitMit 
roiitraiiit la pla«'«* à >«* riMitin*. ou TauniitMit «Mn|H)rtiV 
iTassaut. Mais. <lan> o* ras «'xlraonlinain'. ri(*ii <li>S4Mn- 
l>lal»l«* : rassir*^4* «Ifuii'un^ lihn* di* r'uninunii|Ui*r par 
tnut*' la partit* iionl a\(*(* le ri'>t(* dt* r«*iiipin\ «*t il 
«••msiTv*» sa liaM>d'o|itM*ati(in<. m» tnuivant aiii^i vu iih'- 
>uri* lit* nous livrrr uiii* lutailli* di* «ui/f uitiis, au lii*u 
«if subir li'S duns ri lial»itu«*ll<*s i!<T«»ssili»s d'un sit-p*. 
Kiirnr,'. ri'lt«' l»alailli\ a-t-il l'avanlnp» di? nous Tof- 
frlr :i l'alui df li'\ri's il«' l'»rrr n»nsidi*nddi'S. savaiu- 
um'iiI I' uitr.iilrs. ro:niidaliIi*rn<Mit :irnii'i*s. ri il ihius 
fa i\ !••> at!ai|Ui'r s^m-» «•.■>>.» d • tVi»nt, sans jaunis |m>u- 
\*Mr I'*- l-».irnrr, r'i'^l-ii-<lirr il:jjs ji's cmiditi uis li's 
phi> i!i''>a\anta^tMists. t'ftt*' lon^rui» v\ j;l*»ii<-.i>«' n'.-^i."^ 
t.uuv nou< contrni^Miit i\ pni|»«irlioun«*r |hmi à |hmi n<is 
moyens îi n»ux «le ims :nl\iTsiin'S ; r'«*>t ainsi i\\u* 
U'iirc arniivdut être tripltv : c'est ainsi ipi'au moment 
di- I a»aut. la jdaee se trou\ait entiunve «le eluMnim^- 
iii'MitN présiMitantipialn^-xini^ls kilomètn^iS de d*-velo|)- 
IKTinent t<ital ( I », et ipi'idle dut «*<su\er le fi'U ili* luiit 



(l> Si\ -ir I'. ur !••* FniiriM, aiu .Uiiii>« »!•• h ViU-», .'C kil.i- 
ni \rr% Ji* irjnrtirM, lUi K^ulMuir^, .'m.t-l |»'iir le« An^bi*.!'! 
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cônls pîtefis d'artîlli^rie (\) qui !an*;Apûnt mr M 
durant lo .«lif^ge, prtï* d'un mil lion et demi de pfoj*** 
tiles do toiito nûture(2). Enfin, lorsqun l'onrtf*mi M 
.se retirer devant nm victorietixcITorti?, il passait pres^ 
înlîicl sur Tniitrc rivo, nous fibîindonufint, H eslm 
de nobles IrophtScs de guerrt», mais dans un nmm à 
ruiner et de Jecomhreg, 



de in 
prat^ fit* 



Ë 



Tant de fatîi^nies supporf^^ea de notre côté, tani 
smf* généreux répandu (3). tant de science el d'hé 
roisme nous donnèrent Iieureusenienl plus que la ^é 
rile possession d'tnie ville détruito par le cûùùn t 
pnr rincendie ; les conséquences de notre vîeloif 
furent eonstdémbles et proportionnées ô l^tUendueit 
nos sacrifices, car elk anjena forcément, que){|iio^ tm 
pins lard, nos adversaires tt lîemamier la paix. E 
elVet, la Russie s'élail é|juisée dans cette longue luttf 
h bqiiclle elle avait atlaclïé Thonneur de son lirapeaa 



(1) Les Français av^iu^at, nnjmr do l'nssatit^ W\ boiidj^N à fm ë 
haUerWf a a ï\m Je Tj^Murï» Je l'auverluni du 17 ocU^brc, et j^'si^ln^lir 
VM, puiieii de 73. 

(â) L'^irlillûrie frnnçd<ô bnç;i IJiXi.Oaô projoclll^s ; on peu 
estimer le tîr des An'^lms ji i';0,00*> {Voir dans k*s ouvrages du t'ar 
tiMoriepl ilïigi^nio lo dntail du luat^iid deà dm% atnics)* — l/rmvnii 
de liirtillrriti e:iUiii€! 4 3 mtlliuas le iiuaèbre dû otu^s de r.ont^n itr^' 
p^ir les Husises. 

(3) Noos eûiiirs, d»? notre cônî» 44,497 homnif^s hors de cornbal 
du 9 rclf>ltre 1KM4 an spplombre I8fi;>, pmd^iin touie Ifi durét di 
sii^ge, en y ixim^^irenaiu ks perles éprouvée* 4 luker m uïin i4 ÀTraktj 
rontre ï'aninV do sceour^. La t'ialilé de* tué», mer la d*i blei^iire 
çu do uialiiiJîe, oudit^p^irtB p* mbrit toute ïa guerre d'Orieut, ^*élèt 
[Èii ctiiffre eiïrayaut de 7S.<l*Kt hcfUimLvSj dont im tîn'x seuf^ment pn; 
if feu. — Le nombre d'hommes envoyés de Fr.ujce en Orient peu 
Ûlro évalm'î au triple du chiffre dL^a uiorL^, lequel chiffre n pr^-sieiil 
aussi Li peu prrs Ctdni des bteW'sayanl surViku à leurâ blessures*^ 
Du porte A :itKi|Û(Ki le nouhru de^ inort^ purmi ien RaMe^a 
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division sur le bastion Central, deux fois il fut re- 
poussé par des feux violents d'artillerie, de mousque- 
terie, et par l'explosion de plusieurs fourneaux de 
mine. Le général de Salles fit alors avancer la division 
d'Autemarre pour relever la division d'attaque, et c'est 
dans ce mouvement, dont l'exécution était difficile, à 
cause de l'encombrement des tranchées, que les géné- 
raux Rivet et Breton furent frappés à mort. Après ces 
cruelles pertes, le général Pélissier, jugeant que de 
nouveaux efforts étaient superflus, puisque, tenant 
Malakof, nous tenions la clef de la ville, iit donner 
l'ordre de cesser les attaques. 

La victoire nous demeurait, mais au prix de quels Perus 
sacrifices I Aux assauts de droite, nous avions perdu : (np^^éT^ce. 



Ofliciers 

Troupe 

Total à droite. . . . 

f nu vieux sit 
Oflîcicrs J ge. . . . 
el soldats, j 

\ Anglais. . 


TDÉS. 


BLESSÉS 


DISPARUS. 


TOTAL. 


422 
U7o 


436 
2959 


5 

869 


263 

5303 


4597 
454 
385 


3095 
4448 
4886 


87 i 

546 

» 


5566 
24<8 


7684 Français. 1 
2Î7I Anglais, j 


Total p 


>our les an 


néet alliée 


* 


99;i5 I 



Parmi les officiers tués, il faut encore citer les co- 
lonels Kerguern, du 49% et Cavaroz, du 32' ; les lieu- 
tenants-colonels Cassaigne, aide de camp du général 
Pélissie^, frappé, à ses côtés, dans la redoute Brancion, 
et Delaville, chef d'état-major de la cinquième divi- 




joindre que difilcilenieîit ; nous aurions eu, il c^tt vm 
ailgage puissant en notre pouvoir, mais le coup (Ucmî 
qui défait forcer notre adversaire h la paix, de quA 
efty le porter ? 11 faut donc croire qu'en accepUnt m 
champ de bataille sous notre main, et un siège où el^ 
8*e8t épuisée en vaillants mais inutiles efforts, la Rasâie 
a préparé elle-même une solution plus prompte de h 
guerre d'Orient. ; , i^^^^-e,*-^^ 



ifff wmjji ^^^ "^ P^"^ î*endre le soulagement physique et 
éêUi^m». moral que nous éprouvâmes dans les premiers jours 
qui suivirent la prise de Sébastopol ; à part quelques 
coups de canon échai]ges d'une rive à l'autre de h 
rade» le calme le plus complet, un calme que nous nf 
conQ8i86ions plus depuis près d'un an, avait suecirilé 
aux vives canonnades et aux préoccupations consl^înles 
du si^. Dès le 9, nous employions nos loisirs à j>ar- 
couriravec avidité les ti'avaux de nos divers Rit?ges, 
maintenant vides de défenseurs, à étudier chaque jour 
avec soin ces ouvrages ennemis qui nous avaient tenus 
si longtemps en échec ; dans chaque bastion, nous ad- 
mirions ces gigantesques levées de terre, ces triples 
lignes de défense, ces abris blindés, construits avec 
des arbres entiers et si habilement établis ; ces portières 
d'embrasure en gros cordage, enfin, cet armement 
formidable. Mais, de tous côtés, quels bouleversements! 
^ et, dans cette ville, qui cependant n'avait pas subi les 
horreurs deTassaut, que de ruines, que de tristesses ! 
' * Dans une de ces visites, faite le 11, nous arrivâmes à 
, . ^ des magasins placés entre les bassins et le fort Paul, 
et qui avaient été utilisés comme hôpitaux ; là, nous 
attendait le spectacle le plus affreux, le plus navrant ; 
des blessés russes et français étaient entassés les uns à 






' ( ' ft.<. '. ' /t. i ^ 




//.-<• /^v 



^t^f 
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XIX. LES RUSSES ÉVACUENT SÉBASTOPOL. 



Les premières heures de la nuit se passèrent sous La Buues 
les armes ; on pouvait craindre à tout moment un re- "/«/wî 
tour désespéré des Russes ; il ne fut point tenté : ils * '** p^*'* 
avaient définitivement renoncé à nous disputer une po- 
sition dont ils appréciaient toute l'importance, et ils 
savaient bien qu'ils ne pouvaient plus tenir, ni dans la 
Ville, ni dans le Faubourg, que dominait également le 
canon de Malakof. Ils se décidèrent, en conséquence, 
à évacuer toute la partie sud de la rade ; déjà, dans la 
soirée, nous avions pressenti cette détermination, car 
le général en chef avait été avisé par le commandant 
de la frégate de grand'garde à l'entrée du port, et par 
le général d'Aurelle, qui avait surveillé pendant toute 
la journée les hauteurs d'Inkermann avec la première 
brigade de sa division (général Montenard), que Ton 
voyait passer sur le pont beaucoup de monde remon- 
tant vers le nord. A minuit, alors que nous étions tous 
dans l'attente des événements du lendemain, que l'on 
armait la redoute conquise, de façon à pouvoir mieux 
repousser un retour offensif de l'ennemi, on entendit 
(le nombreuses explosions dans Sébastopol, et Ton vit 
sauter successivement les batteries de la Pointe, la 
Maison-en-Croix, le Petit-Redan, le Grand-Redan des 
Anglais, le bastion du Màt, le bastion Central, le bas- 
tion de la Quarantaine, tous les bastions enfin, excepté 
Malakof, qu'une circonstance providentielle, nous l'a- 
vons vu, avait garanti contre cette destruction. Ainsi 
notre insuccès du 8 septembre sur quatre des points 









XX, SECOND inVER. — fCANfUIIL! 

KINBOUKN.— PAIX DE PARIS. 



é 



A part le conihat de Kanghil al ta prise de 6c 

iioliibl^ïsptjur mihiu riHit^ ra|ïpcrlcs, sujiout Ici 
de ceux dont on \i«nL de lire le récit- Après qaeliîu 
jours de repos, ?ertî le rniiieu de seplembro, les li« 
pes qaitlèrcnt leurs diverses posiliofi*; pf R'^îlnlilirï 
de la matiière i>uivante ; le deuxième corps, siïUi 
ooniinandement provisoire du général Camou» dêch 
leâ monts Fédioukine; le coips de réserve, désormi 
sous les ordres du géniTàl de Mac4fulion, gnmil 
deuxième ligne les redoutes turques ; en tin, lo preiiii 
corps, moins la deuxième division, restée à &&basti 
pol pour assurer le service de la place, se rendit 
Baïdar, où il manœuvra jusqu'à la tin d'octobre coi 
tre les positions occupées par l'aile gauche des Russe 
depuis le déiilé de Ivoi'alès jusqu'aux villages de len 
Sala et Folz-Sala. 



Tout en donnant ainsi des inquiétudes à nos ennc 
mis sur la haute Belbek, les généraux alliés résolurei 
de les menacer également sur leur tlanc droit et si 
leurs communications avec Pérécop, en renforçant le 
troupes Ottomanes, qui tenaient garnison à Eupato 
rie (1), sous le commandement du muchir Ahmed-Pa 



(1) il y avilit Jilors à Kupatorie une division tur(n:o cl une égyp 
tienne. 
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dia. A ct\ fîVi'l. !:• p'-in'-ral »l'\Ilonvill«» fut (Miihaniuê 
lu *2ii M'pli'iiiliK* :ivt*«* trois rr^'iiiirnls «li» Miilivisitiii ( I), 
pn^stMitaiil un l'ilVi'tilMi' l\AHU\ lioiiiiiii*s rt tir J.IiiN) 
rlir\]ui\. l't \iiit |)ri*ii<|i-«» l<* n)iiniian(i«MmMil su|M'tntMir 
i\i* cv\W plar»*. 

Aji:- -* :i\Mir. «Im^ uiif pnMiiii'n* nTininaissanrf. ri»- 
fnuli* «li*\aiil lui *I.<MHI r:ivalii»r> ru><rs ri hrrtlo (|m»l- 
ijiêfs apiiriïxi^'iiinîifmi-iits. !*• p''iu'»ral «i'Alionvillr sor- 
lil II' -*• ilKiipatiirii*. •■! **•• ilîrij«'i*a \«m's Ir iii»nl ilii hr 
^•-A. \fi II* •■-•i.liuj'!il liirr. lî <li\i>i<iri (ii* raxnirrip 
!r.i:i';.i-* -î ! '. .» l»:iîi'Tif fin l.'i' n'p:iriii'iit :i rhi*vnl 
ra|«il.iiii>' Anii i!:il) : |i;ir niii* iiruhfiivn' haliili*. il 
|iar\iiit il j.iii'irfa K.i?i;:l:il la <li\i i >n «Ir iMxaliTie 
ni'*-'- »l . ^•'ii.!' iliji' K'iîîV. '|n il lit al»'>nlir iiniiitMljah^ 
ïiit'i.î |i i l«* 'i li.>-.i:.l- (r «1 •!:»*l Simon f!i' la M»r- 
Mi-iiM. i'.f n\:.îni'ii!. i-Mînhiil par |f i^'/'iit-ril Wal-in- 
K-lfiii.:/;.. 'i '.t i":«i«!" ♦!■' iMMip. Il' ra|>iliiiii' l*nja«ît'. 

!"nl ^'iii\i'îM-'il l»l •. fi I onini-r (Inriloniianiv. h* 

iifiitiii.inî NihiTl. t\ 1 ♦•• •in;:»!!''. f\\\ \n*\ «har^'i'a a\ir 
imlari* un»' I» itlfri»' ••nn-'ini". <pii > i'*tail iliMna**i|inM* à 
N iM approrlji'. i'I lui ••nl''>:i «•••u\ phci-s ; ap!v«i un 
'■ iiiilnl fpiu..ilri\ ï't'i.Ui Mil l'i'irtri Itri'l»», r{ lui piuir- 
-ui\i ji.'»|u'â wtw l'iM*' il «ji-inii- par 1' Ti' ilni^'ons (ri>- 

Itiin'l llt"'>a\n'». ipn lui l'hli-va «'in r ipialn» piriVS ; 

-•i-tli» pour^nis- fui Mi^-iur.Misrfiîi.j.i appnyi». par li» 7* 

'lr.ii:-ii- (ml'UH'l hulii'-i!!'- '. i\r -Uf <. ipii r.iisail !«• 

plu*' ;:ran«l Imnni'iir au ^-i-n»!:»! «rAI!i»n\ill«' fl à nolrr 
«•a\aliMP\ l'nyap-a Ir^ p'nt»r\';\ imi i-li»'f :i nMilonvr !•' 
.•i#r|»^ il'Kupaluri»'. tl, vit- I'- nuln-u iliirlnlin', la «livi- 
si«in frinr iiM* ijr KaiiU iimMiMinf Duln'i. K.iil «ii* n<»s 



I ) !'.'• Uh-nt k« 4* ha4Ajnl«. <•* •-! " tln|K"ii%. 




Bxf>édU*on 



ai e» fuTÎ. 




chevaux, et la cavalerie légère anglaise^ sous les onïr 
de lord Paget, furent embarqués pour cette dm&n 
lion; mais nos alliés revinrent à leurs posittoosi 
plateau vers le 20 novembre, après avoir tenté Titn 
ment, comme nous, à plusieurs reprises, d'attirer 1 
Russes au combat. mi 

Le jour du brillant combat de Kanghil, le marécl 
Pfilissier (il avait été élevé au maréchalat iminédti 
ment après la prise de la ville) avait convoqué à à 
quartier générai le commandant en chef de rarni 
anglaise, ainsi que les amiraux Lyonsel Bruat (ce de 
nier nommé amiral depuis deux jours). Il avait étéc 
cidé dans ce conseil que les alliés enlèveraient le fi 
de Kinbourn, à rentrée du liman du Dnieper, po 
couper les communications de l'armée russe avec H 
colûtef et menacer Kherson, tandis que les pôsîtîô 
de Tïiman et Fanagoria, établies sur la rive orienta 
du dc^troii dn Kertcli, étaient détruites par un cor 
envoyé de cette dernière ville. Le général do diyisii 
Bazaine fut choisi pour commander le corps expéd 
tionnaire de Kinbourn, composé d'une brigade frar 
çaise de 4,000 hommes (général de Wimpffen) (1), 
de 4,200 Anglais, sous les ordres du général Spence 
Nos troupes quittèrent Kamiesh le 7 octobre, sur seL 
bâtiments dirigés par l'amiral Bruat lui-même, tand 
que la flotte anglaise appareillait le même jour av€ 
l'amiral Lyons. L'expédition se dirigea d'abord vei 
Odessa, qu'elle parut menacer, tandis qu'on recoi 
naissait les passes au long de la presqu'île de Kin 



(i) Cette brigade était formée par le U"" bataillon de chasseurs 
pied, les tirailleurs algériens et le 95' de ligne. Le chef d'escadro 
Faure y remplissait les fonctions de chef d'élat-major. 
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bimni: ri. apri'S y u\iMr vW' rHi'nin» pliisii'urs jiMir^ à 
c:iiis«* •!•* la hriinii*. rllf put «*titiii vriiir iihuiilliM'. W 
11, il«»vanl |:i Inrti'n'Ss»» ipTi*!!*» ili'\ail altii-nnM*. Lis 
hàlimnils a\aiil alors opiMv riiivr-itissi-iiHMïl [mr iimt. 
les lr«»iip«*s t|t* ili'liari[ii«'iiii*iit (li'>ri'iitlii'<'iit a t^Mn^i'l 
s'y «''laliliri'i»! ^-iilHli-riinil : [mis, \v ITorluliir.xfrs \u*\\( 
liriiri*> <lii matin, la tratirhi'i» a\a:it t'tf ttii\t>i'ti*'^nus l<-^ 
oniri*** iliM'iilniii'l llaiiiUT. Ifs hattcth'S tluttaiitc^. les 
l>ntiilianlrM'l |f>rli:ili)iipi*sraiiMiiiihTi>s «MiiiiiiiMii'iTi'iit 
1111 ItMi ti'i'S-\it r<»iitrf |i> fuit, lidiit l«'> pi("*i'> Itii'i'iit 
itii'iitiit riMluilfs :iii >i|fn(*i*. Kiiliii.âiiiîMi. di"^ xai'^siMiiv 
\iiiri'iit pi'iMidn* part a l'artiuii. rt. an |i<iiit «li* «li'ii\ 
lnMiri*>. runlrai^MiiH'iit la ^:aiiii>«Mi à si» n^rulif pri'^mi- 
nifi't* (II* put'iTi*. Li* p-iHM'al KnkaiiMwitrh. ipii tmiii- 
mainlail |i* rott. mit ha^ 1rs arm**^. a\«*f' I..'mIî li<im- 
IIH*>« iKMiH |.iis>;iiit. «Il' plii^. riitrc !•*> mains r«*iit 
siii\aiit(*-siM/i* iMMirhi'» il |t*u. ilimt Mii\anti*H|i\-|iiiit (l<* 
liiiri <iT\iri^. lifH iinirntii)n> as^i^v. «Niiisi(|i*r:il»|i>s cl mMil 
riMil> fu>:ls (I iiifaiitiTÎt». Lr Iniili-maiii. \r< \\\i»(^< 
i'>\ariii*r«*nl rt tinMit sautiT l<* fort iltHrliakol*. sitin* i*ti 
lai*!* ilo kiiil»niirn, sur la ri\«Mlruitc <lii I)uirpiT: re 
tort rtait panii i|t* 'li raii<ui<. 

Au ronimpnrom«»nl tU* n«»vi»ml>ro. l'arinn* prit so-; '''^VlH" 
ipiartiors •riiiwr. L«' îKi* n-^la mmiI à Kinlmuru. iwrr 
uni» partir «l«"i l»âtifnfnt< à \aprur pniir ;:ariliT la 
plarr; lt»s liraill»*»ipi alpTi»»ii*. ipii a\ah'nt r«inrouru il 
la pri'ip. furent alors nMiil»ar*pir< pnur rAI;!Ôri»'. lamlis 
qur la liarili» inip«Tialo ri ipi»'lipir< rt-^rinnMîts t|i' li- 
jrno ,1) «*tai(*nl Muvrs-iivonn^nt ni[Kilrit'<, mai< imm«'^ 



• 1 1* .r laUillon (le rluMTQn A pi«l — O^ r..qw fai«ii<*iii inu* |»jrt*- 
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cfnt~pî^(!(îs d'artillerie (i) qiii lancèrent mr ^^t 
durant le siège, prè.s diin million et dùmi de jifaïw- 
tiles ih loute nature ('2). Knfîn, lorst|U(* renncmî c!»l 
serelirer devant nos Yîctorieuxetîfirts, il passait pre^qm 
inUict Èîur l'aulro ri^tu nous abandonnant, il e$l \m 
de nobles trophées de guerre* mais dans un amasilf 
ruines et de décombres. 

Tant de fatiguer ^iippoH*^es de notre eMé, lânl (I* 
^ang généreux rëpandu (3), lanl de science et d'hé- 
roïsme nous donnèrent heureusement plus que l;i sté- 
rile [ïosséssion d'um ville dfUrutle par le canon é 
par l*incen(!ie ; le^ constiSquenees de notre vîfitoîrt* 
furent cong^iddrables^ et proportionnées h retendue t!f 
nos sacrifices, car elle amena forcément, quelques» fnw 
plus tard, no3 ndverHuifes h ilemander !a paix. Ea 
eiVtîl, Ifi lîoi^sie s'etnil épiusee dann cette longue lutfi 
h laipn*lle elle avait Httaclîë riitinn*mr de son dm|M?au 



1 
tP 



(1) Los Français avaiejil, arj JHur de IVisSîiut, (*0l bonclies A fim eft 
baUeri*?, au lieu Je hll lur^de l'i^iivorture ilu 17 rsctolire, t!l ii-s Au^iàs 
tîJI, umVwû dii 7:^. 

(2) L'âirLilIurEe fr^iiiçi^L^ hiiiçïï 1|RK1,000 pagectili^s ; on peal 
estiiuer le tir dt'S Angbisî à 4' 0,000 (Voir dans (es ouvrages de Tar- 
tillorîci^l d« gi^nm le d'Muïl Jutiial^ri^l d*ii doux armes), — L*ntivn»f!î 
dû l'Hurtillem^ ^«ûine à 3 milliotis Jo nuiubre Jo cniijiS de Cf>uun Urfi 
p;'T lés Russes, 

(3) limn etmi% dr? rKilro côLé, 4i,'407 homnipa hor» do comEiati 
du ticlti bro 1H54 !iu îï scini/mlifû 1SS5, pmd-nu louie la doréo 4r 
M^g% en y coiupreujîni Ws i^tnim éprouvéesàlrjkcrmuiiti cl àTrakltr 
rontrti raniiée de secours^. Lu l' Thlité desi tuiî^, uiorU do bb>sunsi 
on do mal.idio, oudr^p'^ru^ p4'[id:trLt loiUc b guerre if Orient, s'éfô?o 
au cidiïro **arayanl de Ti.fioH luirifinir.s dont im ((fv^ seuhment par 
Iv feu. — Le noaibro d'hontmf* cnvoVi>i de Fnmce m Orîi^nt p<*ul 
Cire évalué au tripïc du cljiîlrti di a moi Is, Jrqml tiiilïre r^'prAsoule 
aussi à peu prè^ cdui des bit^sh^ ayaul 8unéca à Eeurâ b levures. — 
On porM? à iOlk^04>0 k nonïHre de# itiorU ju^rmi Kiï Ut]t««5. 



|N*rhhii! lin ri)/niiriMi\ lii\i*!'. <l<*^ il*Tni«T- riuiliti^ «i«* 
XIII iriilMrll*i«* f'Mijiilr. flli* :i\;ill :i<-|i»*llMII(' \i*l'*« l:i T.ri- 
iiirr i|«'> |ii)riiriif> ijiii :i\:iii'iil .^«mim* I:i i'imiIi' ili* \**'\\^ 
ri*la\if>; Ir li-ii «!•■- :i'*s|fj,;.|i!> a\:ilt :ij<Mi|i' ^rs |-;i\:i;.'«-«i 
:i «l'Mx i|in' |r«i rili^'..i*>. Il"» >ii i;ii-:iiii-i'H. lis p! i\:(ti<iiis 
i|i* loîilf >«irli' :i\:iiflil lil'iilitil- :ni iiiiliiMl i|i*> ai'llicrs 
itl^M'H, t:ilit <l:ili>l''>|i!iiH'i|i:iiitr«.i|.ii.iilii«-niH'***|il>' ilriiis 
IfH iii:in'|:i-K |.,|,-,- >\ii^ Si!i.;n!.i.. ,!. Uiiîri* i'i'«i |iiTli*S 

• ■»ll-|i|i|.ihl-- r\i iiiM.iJi- -. 1 I II >M'- ■ -i il r]nM^*i' «M 
!!•*>• MM ri"» «II- l« ni l- ' i^l '••■••. ji •lirili'Ij'lph'"* » n !lr ilit'»» -iill 
ai'M'li.il ii<- 1 M.i' I .N'<;rt* . •*( il r<>l ]• ii i ..t-'iin'iit .i\>-;'i'. >i 
i'lî;i!i;;f ij'i'' l'I i i-ii'-i- j«;ii .iilr«'. -jHi' «■ H«' I'Uil; h* ri'»i<- 
tain'i' «I- '•:i--i'.:' *. «'Il !••- !!n:i ...l il-iii 1 i:ii|i "*■ ihilili- ih» 
iii!.!ii;iii': Il ImMi" ;t; : - > -.ii • l'î; -r ili'i-i.-^il". .i rt- ,«tin- nm^ 
niiiTn- i!i^t:iij«- ■ ti ;!".' i-f. I.i, .îl.-l. 1 t lî',-'*H'. ii-hi-ii.' 
li- -.i\ii!j^ >| I»' !in|i. it t-si \.i!'.i iili|.' i|ii.' -.iii- Im î |i«ii i|.' 
|i iiii:- . l'.ii li'ir»'. «ri ip* ["Ul li |«»Mnii»' i|ri :i\it ImI- 
1: iih'.'il'' l.i l'iu--!' 'Ui .1.- 1 A .•ri«ln'. i-l •'•• !i'»1.mI \*\< 
f.'.l ■■ I- 1- . ■• ; !•!• îi. il I I il ^ i-Ij.' i,^«'!- l'iir l:i \;il.u'liir ♦•! I:i 

M'il'l IMi*. Illi'.ilr»- «ii* . .• I : I' ■, J ;i\ Jlilll I !'• i'jii||*r- •li'i 

!•• I- .iii!n''iji'i*!ii-i;î •! ' Il 4- i.ii...!.' 1.- : I »'\pi-.li!i'»ii .-ii- 
lifli: i fiii" I I" I ■ !• Il . ;• ■ .11. •; ..il", r- :. i .•■ .îé mIij.'iîiI' < 
i->''.' i!itii ir^ii.l i-i .r.|'; ^ i ] '•-i «ii |i «r ijn" iinm-rK 

• lit II I •■*' i; ' ■!•• :.l .i..i'-U'' 1» ■!: ■ 'li i- .iil i • ■'i.iji'-:.i'»l|. 
Ii'ij'» Il I» î i| .••. iiii'- ••ii'ii|»i !*•■ l'ii* rn'r a\.iil i-'i* 
i-«>.i\i't* it r :< t .il«* .1 iixMii- lin : miiIn il t'^{ trilnn 1 ili* 
[.••Ii-r: ., ;. |i>« i- r.^-i-i.* liin" «lit ■■ «1 in^lll'lll'ili! 'Mi < 

■ hilir il:t- ' !i <:■ • •ipLiiiî >.i! !•' «• ir.îini'iM ni^^i» iltTflli» 
.hv. <JU'" ni '.-.iil-ii .iil\':i . .i>:- - I I •■•#:. ;ii.!i* Ji» S.-lii»»- 
l'ji 1. M I . lîi* Mip' il • ' ■ •■ .• \i't' ji.ii" lin fiiii|i ili» 

MMl'i. • "î-inii' iiM il' il!-.!' Jlî :I •!• il .1 * I. .IIIIM'»* Ii>''. 

Mit ;• !'•. * • !*•■: i\\ r lu» •• «i i:j^ ■ " "^î'-j»!'- • -iiii" !in, *n\ 
l'Hi* h'iiir* :nii.ril .ittmilii^. il m i i •• ^ ii :iiin'i?> pu i:i 
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joindre que t!iffîcileiTi en t; nous aurions eu, il esl| 
un gage puissant en notre pouvoiiv maiB le eoup^ 
qui devait forcer notre adversaire à )a paix, d** qm 
côté le porter ? Il faut donc croire qu'en accepUnt m 
champ de b&taiile sous notre mtîn, ol un sîêgooàdl 
s'est épuisée en vaillants mais inutiles efForl^* k llum 
a préparé elle-mênie une solution plu^ prompte 
guerre d'Orient, _ f^^-^^ 



Yml0 



apte d^ 
lysiqaCT 



Rien ne ptmt rendre le soulagement plij 
moral que nous éprouvâmes dans les premiers joui 
qui suivirent la prise de Sébastopol ; à part quelque 
coups de canon {'•changés d*une rive ù Pautre del 
rade» le calme le plus complet, un calme i]ue nous Q 
connaissions plus depuis près d'un an» avait gueeed 
aux vives canonnades et aux préoccupations canstanlf 
du siège. Dès le 9, nous employions nos loisirs à paf 
courir avec avidité les travaux de nos divers sidijes 
maintenant vides de défenseurs, à étudier chaque joa 
avec soin ces ouvrages ennemis qui nous avaient tenu 
si longtemps en échec ; dans chaque bastion, nous ad 
mirions ces gigantesques levées de terre, ces triple 
lignes (le défense, ces abris blindés, construits ave^ 
des arbres cntii^rs et si habilement établis ; ces porlièrei 
d'embrasure en gros cordage, enfin, cet armemen: 
formidable. Mais, de tous côtés, quels bouleversements! 
et, dans celte ville, qui cependant n'avait pas subi lei 
horreurs de l'assaut, que de ruines, que de tristesses ! 
Dans une de ces visites, faite le 11, nous arrivâmes à 
des magasins placés entre les bassins et le fort Paul, 
et qui avaient été utilisés comme hôpitaux ; là, nous 
attendait le spectacle le plus affreux, le plus navrant ; 
des blessés russes et français étaient entassés les uns à 






. V i^ 



l'i'il*' «l.- :i.:lr«*>: *li-> iii:illjri;ri'ii\ i|iii ri'-*j,iiaifiiî ni- 
rni'i» itrn.-hl l;i. «Ii'ini!-* !■■ S. .-:i!is mm-mius, iiinui*:iiit 
<Ii' t'ailli '-t i'li\ll<iltli>'- <!•■ <':iii:i\rr^ tli-j^t t-li |iillift';ir- 
limi; I iiilnir i|iii *- Cvl. i!.ii( iji- n* r!i:ti-rui'i* hiiiii:iiii in* 
|i riin'll.ii! [Il* •!•■ -'\ '.l'it-r 1 i!],!*-:!!!!^ : :iu>>i. ;ijiitN 

•• Mji:t-- i:fH"'* «S* I !.•• iMMii.iîlr»' f.--» iiii'.i-ri'> :i;i\ 
Il i-*---. 'jin f!i\.i.. l'.-'il Mîï li.ilf.i I ;i x.iji'iii-. !•• j nir 
'!i»:!i'. ;■ • M' ;■;■. Ji'l" ■' l'.ii* li!'--> •>. jini- ii -ii- ri'iitimir> 
!'■- «i ■•■ 1 ■•! > A''\ ..I - • ". ■ I i: Î-. 



!!•> 



— â38 — 

XX. SECOND HIVER* - KANGHTL; 

KINBOfTRN.— PAR f>E PàRlS. 



Vtmhtii 

dé i^Êmfhit. 



A piirt lo combat do Kanghi] et la prise Art Kit 
bouni^ le s^econd hiver se passa ians évimentenls 
GotaUJes pour mériter li^Mm rappci-lés, mirloul à 
de wux donlon vient do lire le récit. Après quelque" 
jciur$ de repos, ^ct& le mdieu de septembre^ les trotî- 
pcsijtutti«reril leurs diverses pûJfilicin^ el s'êud^linnil 
de la manière suivante : le deuxième eorps^ semble 
oomujandemeot provisoire an ^^ëneraJ Camoa» oecii^ 
les monts FécMoukint'- !- ^--j -. î- f/-.r^- r^f--^"--^--:. 
sous les ordres du général de Mac-Mahon, garnit eo 
deuxième ligne les redoutes turques ; enfin, le premier 
corps, moins la deuxième division, restée à S^basto- 
pol pour assurer le service de la place, se rendit à 
iiaïdar, où il manœuvra jusqu'à la tin d'octobre con- 
tre les positions occupées par Taile gauche des Russes, 
depuis le défilé de Ivoralès jusqu'aux villages de leni- 
Sala et Fotz-Sala. 

Tout en donnant ainsi des inquiétudes à nos enne- 
mis sur la haute Belbek, les génc'raux alliés résolurent 
de les menacer également sur leur tlanc droit et sur 
leurs communications avec Pérécop, en renforçant les 
troupes Ottomanes, ipii tenaient garnison à Eupato- 
rie (I), sous le commandement du nuichir Ahmed-Pa- 

(1) Il y aviiil .tlors à Kupatorie une division lurq;:e et une égyp- 
tienne. 
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rha. A r«l ««iVi*!. 1' p-iPTal «rMIonvill»» fut (Miil»ari{uê 
le 20 M*|»liMiil»i r avtM* tntis n'*^nriirnts tli* s» ilivisimi ( I ), 
|»ri-s(Mitanl un rtlntifilc .t.iNIO iiornitirs i*t dt* :!.IîOU 
«-li«*\iui\, 1*1 \iiit |iri*n<i''i* II* «Miiiiii:iii(iiMiuMit sii|M!ri«Mir 
ilf n'tli» plari'. 

Alt:'** :i\«»ii\ iliiiis iiiir [n'riiiirn* nroritiaissann», n»- 
fniili' ili*\;ml lui .'I.(MM) r:ivali»'rs ni>srs A lirrtlr qm»!- 
jjwt'S a|i|in»\i^iMnuiM!iriit<. U' p'iitfral <rAll()nvitl<* scip- 
lit II* -î> «l'Kiinrit.irii'. i-t <•• iliri^'i»a v<m-> Ii' imnl ilii hr 
^:i<-k. \'i !»• I '»rLliiiLr«'fil liirr. li >li\i>i'»iMl«» ra\alrrif» 
Iim:p; :i- • •'. 1; -'î l»;iîtiri»* tlii l.'i' p'^'iuiiMit à rlii»val 
r;i|iil.tini' Aiiti t;ii|) -. |i:ir mit* iiiaiinMivn* haiiili*. il 
|»ar\iiil il j 'iii'iri' :i K.iiiL'Iiil la dni nu tir (M\aliTie 
ni**-«' «I ; L:«'ii.'r il ilr K'mîV. ijuil fit alxirij.M' iïniiit'iliati*^ 
iiHM.t {1 I |f V h.is^aiiU (r il «iri'l Smu»!i •!•■ la M'»r- 
tnn*». i\r it juihii!. l'uitdinl par li' ^'•'•iu'ImI WaNiïi- 
K-lii :i../> . '!■ ^! l':»!»!'' '!■• r.!:ii;i. \r ra|iil'!ilif INlja'îr. 

fut j:i H\i*!Mi'Ml M'-M*. fl I <<t1l«*!i'r (ri»l'il«>lM|:||liV, II» 

!iiMti!i,iiil >iiM'rl, <l I *»• 'liM;.'!!!»». fut In»*, «liar^ra a\iT 
iiidai'i' Hii*' li:illiTi<* •■iiii'Miii'*. iiui >'«'*t:ut (li'Miia<f|iii*i* à 
-»»n aii|ipHlii\ i't lui «'nli-xa t\*'u\ |»it'ri-< : apivs un 
'* iiiilt:it (*|iin;.ttri'. ri-iiriniii tMiirna lii'i<i**, ft lui |Mtnr- 
-uni ju-^iu'ii n!i" lii'iH» ri «li-inif par !•• Vt* i|r.i;;ons Co<>- 
luiifl lli'>sa\i»'t. ipii 1(11 «'nl«'va fnrvi» «pjain» pii^-ros; 
.•••tl<» p'»nr<tii*«* fut %i;^'i»nr»*u<i'rniMil appiivi*'*' par Ii» 7* 
•ir.i^''.[i- (ro|'»n«'l b.iln*-ïîi"». i\r mu'ins. ipii faisait \v 
plu*» ;:nm«l linniirur au ^'i-nn-pl irAlinnvillorl ^ notre 
i-a\alt'rii'. iMi^MpM Ii'n p*nf*mi;\ imi rluT à iTnf«»rivr li* 
.nrp-î •rKupali»n»\ »*t, viT*. I«' iiuIk'U iri»rf<i|»p*. la ilivi- 
>iun fr.t!irai-.i' Ar Kaill\ « tnoifnn»* Dular), 8«î()(I(*ni>> 



I ) i.'> Ui*m lr« 4* tiu«iar«l«. d' fi 't iJra|r"iL^ 
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chevaux, et la cavalerie légère anglaise, sous les ordres 
de lord Pagel, furent embarqués pour cette destina- 
tion ; mais nos allies revinrent à leurs positions dii 
plateau vers le 20 novembre, après avoir tenté vain^ 
ment, comme nous, à plusieurs reprises, d'attirer les 
Russes au combat. 

Le jour du brillant combat de Kanghil, le maréchal 
Pélissier (il avait été élevé au maréchale t immédiate- 
ment après la prise de la ville) avait convoqué à son 
quartier général le commandant en chef de l'armée 
anglaise, ainsi que les amiraux Lvonset Bruat (ce der- 
nier nommé amiml depuis deux jours). 11 avait été dé- 
cidé dans ce conseil que les alliés enlèveraient le fort 
de Kinboum, à l'entrée du iiman du Dnieper, pour 
couper les communications de l'armée russe avec Ni— 
colaïef et menacer Kherson, tandis que les posittonf; 
dcTriman et Fanafroria, établirs sur la rive orientale 
du détroit de Kertch, étaient détruites par un corps 
envoyé de cette dernière ville. Le général de division 
Bazaine fut choisi pour commander le corps expédi- 
tionnaire de Kinbourn, composé d'une brigade fran- 
çaise de 4,000 hommes (général de Wimpffen) (1), et 
de 4,200 Anglais, sous les ordres du général Spencer. 
Nos troupes quittèrent Kamiesh le 7 octobre, sur seize 
bâtiments dirigés par l'amiral Bruat lui-même, tandis 
que la flotte anglaise appareillait le même jour avec 
l'amiral Lyons. L'expédition se dirigea d'abord vers 
Odessa, qu'elle parut menacer, tandis qu'on recon- 
naissait les passes au long de la presqu'île de Kin- 

(i) Cette brigade était formée par le 1^^ bataillon de chasseurs à 
pied, les tirailleurs algériens et le 95' de ligne. Le chef d'escadron 
Faure y remplissait les fonctions de chef d'état-major. 
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bniirii: ri. apn»s y avoir vW* voWunv pltisiiMirs jiuirs ;i 
caiisr fl«* i;i hrtinH*. rlli* put «Miliii vofiir innnillt*r. li* 
M. <|o\;inl l;i fMrl*Ti»ss«' «jnVIIi» iii*\ail :ill;h(ihM-. Lrs 
bùliiiiriits a\aiil alors npriv rinvislissi'inrul p:ir uior, 
les trou|H's «h"* «li'*l»ari[ii«*ini*iit ilrsci'uilirt'ul à tiMri*i>t 
s'y rlalïliriMil stïHilfiiinil : puis, Ir l7nr|Mln*».\i»rs mMif 
liiMirrs lin matin, la tniticlKM* aya:it «'liMMUiTti^stMis 1rs 
oriln*> iliinijniii'l l)aiiiu*r. lis liallrrirs lli»llaiilfs. Its 
iHitniKinirs v{ if's rli:il<iiipos rannnnitTi's «*iiiiiiii('tin*r(Mit 
un Irii tri*s-\ir r.mtri' li» f*nl. ilonl !»'> pii^^s furfiil 
hiiMitût ri*iliiilt*s :(ii >ilrnri>. Kiiliii.àiiii'li. <l(*< \:(i««MMU\ 
vinrrnt priMnliv part à l'artidn. (*1. au Imiit t\r Anw 
liiMirrs, rontrai{^niin>nt la ^iniisoii à sr nMuIn* pri^mi- 
iii<*n* «!«> (fuiTH*. Lt> p''ii«'*ral knknnouitrh. ipii rom- 
maniiail l«* l'orl. mit has 1rs ariii4*s. a\<'r l.«M(i Imm- 
inrs. nous lai^s;int, ili* plu<. rutn* lis m:iiiis rt*nl 
Sfu\anto-S4*i/i- liourlif» h Iru. ilont soixanti^nlix-huit (l«* 
Ihui S4T\ifM\ flis munitions as^iv. ri>n>i<ii'ral»irs rt ni*ut' 
rpnts fusils «linfanliTi**. Li» l«'ml«'!Main. !••< lîussos 
i*\ai'ii«»n»nl et lin-nt sautiT It* fort «l'Otrliak'^r. >îlui* m 
faiv lie Kinhnurn, sur la ri\(ulruit«' ilu l)ni«''|K*r; re 
fort était prni dt* ii ranon*i. 

Au mmmonremonl <Io novomhro. l'arméo prit sos (»-«!.*« 
tpiailiors •! hiver. Le î),i* re>la seul h Kinltourn, a\er 
une parti** îles liàtimenls i\ vapeur [mur j;anler la 
pla(*«*; les tirailliMirs alpTÎens, «pii avaient eoneouru h 
la prise, furent alors nMîihanpiês pour 1 Aljrêrie.l:iinli«i 
qui' ta lianle imp«Tiale et ipi«*lipi*»«i n'^riînents ili' li- 
jrne ;l) étaient sueees^iivement rapalrif-., mai< iinmi^ 

(1) CVUirat l««<(K, M»*. *IT\ yr T*ttiuvnX% irnifAnlrrir tlt- lunir. 
ri k 3' iMUilkMi de rtuMron 1 pt9»ï — Ce% roqn (ji^urnt Um^ \%9tU^ 
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dîalement remplaciîspaf fi*âiitri?s mrp^ qrïî maintinrent 
l'effectif de ! armée française au total d« 140,000 
hommes. 

Par suite d'un nouveau romîinî^ment, les trois corp$ 
do Tamu^a d'Orient se composèrent désormais chacufi 
do rjuatrc dirisîons d'infanterie et d'une de cairalc* 
rie (1). Le troisième corps, qui était le corps de i^é^ 
serve, avait éié formé de ses deux anciennes divîmon.^ 
(!'* et 2\ Ilerbillonet d'Aurelle}» de la division de 
Failly (ancienne Dulac, du deuxième corps) et de là 
division (2) de Chasseloup-Laubal, arrivée on Crimée 
& la titi d octohre, Sonelief, le général un Mac-ilahon, 
prît le eamniandement dei^ troupes rli* la Tehi:?rnaya, h 
l'entrée de Thiver, et s'établit sur les monts Fédioii- 
kine. Il avait en première ligne sur ces monts: au 
centre, les première et deuxième divisions du deuxième 
corps (Vinoy et Camou), placées devant la quatrième 
division du corps de réserve (de Chasseloup-Laubat) ; 
à leur droite, à Tchorgoun, les Sardes, ayant les Ecos- 
sais en réserve à Kamara ; à leur gauche, la troisième 
division du deuxième corps (Espinasse) sur le plateau, 
depuis le Télégraphe jusqu'à la redoute Canrobert, 
et la quatrième du deuxième corps (ancienne cin- 
quième du même corps, général de la Molterouge), à 



de la première armée d'Orient. Le d7* était Tancien 22* léger, an 
décret, rendu pendant la guerre, ayant supprimé les 25 régiments 
d'infanterie légère, et leur ayant fait prendre les n«« 76 à 100 à la 
suite des régiments de ligne. 

(1) Le > corps n'avait toalefofs qu'une brigade de cavalerie, les 
cuirassiers du général de Forton. 

(:2) C'était la 12* division d'infanterie de ligne envoyée en Orient, 
sans compter les brigades Sol et Bousqaet. Elle comprenait les 16* 
chasseurs à piq^«69% 8i% 33* et U* r4:imcnts d'infanlcrfe de ligne. 
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Inkrr.ii "l'i. lin i!'Mi\:ri;j.- Iîi:!i • : li'< |iri*iiiiriJ» H 

If' '.• i .:;;■- :i;L-.|;ii - I ^: 1-- Aiij! Il-, :« lî:i!:i'*!.i\:i *•! :iil 
r*'iiln* li.i pl:il.- ii. -x.- • ipi ■ -m'i ..-ii • iliViiiil r«Mi!irtiii. 
ail f »'t V:\ .!. .î.iîi- !•• !:. .Liiiil: •!•' K:i!:tl»tlii:i\a. A IV\- 
liviiir «!iMitf i!i-^ |in^il! lu^ rillii'i"^. Il i»r«'îfiit''î'** (lixiNimi 
«in pnMiiifî- fn'ji*. <:;.■•!! î-ili!' Vnt.'MMrp') ^'rU\\\ r»t:il»lii', 
•1rs !.• I! s.-|. t. ■!'!!.?•.•. '^!•l- !'i •■ •!I-'.' i\r r.ii.l'tr. H ♦•!!.• 
;f:inl:i!l ^*'\\\r r.»»' ■ :■ i-iMuM iiii:i"r!:!iil»'. :i*.i*i* lin ri'i;!- 

ifj''Ml <!'• i|.:i :!•- •: \|: i.;-,»* i'.-!.'\«' |.i:i l*-- m.»!-* : <!«•> 

riiTli' i!l\ i-!-.'> ■: • i ■•':.«-. 1 t .l«;\.- '■; • ;i':r:.-ri!i«' l.f- 
\."Il:i'.'. lui'!,! '. Iî:i/;iîîi'* il l.i If »i' j- :ih' IViti- ,;i\:ii«'lil 
!■••:. ri> li'ir ••'ii:i! n'i'iin-!it «î-n:-» I ;iîii'i"!i l'H'ii- «lu >n';;«', 
i \ \ *. j.: i!: i. :..!• ■:..j^.«..i lî n:i' . ! m! r;»Mi|H'i« pri-s ilil 
<| :;iil:-T ^'.ii-ril il"* r-Minrf l"r:irH;.ji--. I.:i «livi-iMii i|i* 

i 'i I- •■ :!- «: AI i . •• - . ' :!Î r;i|»i:-ii I ■"••• •!«' !\. '!ih"*ll. *'l 

h l»ri^M'îf i!'- l'Mr i-^'t-i - :f\:iit r'iiri-* ^'iii *' Miip !♦:•'> <iu 
t:,f.» l. j. i!i' S i- ?-i| ■ .: L..-^ : «'Ii:;î; \ \)\' «!«• li^'îi'' il 
l\-nii-' ! . . • !•• 'r li I ;! •!!■ 1 1.- .' • rii niTK- :i K'-rlrli t'.ir- 
iini. : î .■■■. •: w !• I.i^ 1 • u m i'::«!;-.i i »n:. -• *lii 
p'in-iii! >.•!. .; . •..! :.:'.■■ '.:: i. -M • ;.! t^.'- •!•■ <!• !»'ir- 
HiH'iii-îi!. I.iii !i- .j.i" I.t liîi'ji'i- f'»'»;i>'|»i' ! iP'i'lHV' 
ili.' li^M^'i iM*rii|».u( r<in^t;iiitiii<»|>!>*. 

qUi'l h iHlIti l|ll /.Vif »sf ./i/,.-/; './i';. ,J ,J I,. riïlnMl.lit (Ml ••«' ■'•■'■ 

.N'»lr»» itiviT >«• ii.i-^-.i |il .- t^r- aM.'Mn'fil iiii*' If |irt*'rt^ 
•li'ïil. ;:r:!r' :» rii»lri' in-l:iil •!: .ii îti. illi-în\ r.ir nou> 
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étions établis dunt^ des baraques aussi Donrortibbi 
que possiblo; quelques-unes étaient tapissées dem^ 
méi^os du CftarivarL autant pour égayer noire peldf 
chambre qu€ pour nn boucher plus herméttqaêiiif^ 
tons les joints. Après la paix, les oflicîers lusseii affliè- 
rentdans nos camps, où nous étions empressés à I» 
bien recevoir, et, de leur côté» ils paraissaient ^ pim 
à lire sur nos murailles, bien que naturellement ibj 
fussent assex maltraités, toute la guerre de Crimée 
écrite à la façon du Churirari ; au moins avaientrils k 
bon goût d'en rire les premiers. 

La saison d'automne avait été belle comme la ptt- 
cédente, mais elle changea brusquement^ k la suite 
d*unc temp(Me qui éclata du 6 au 8 décembre, et nmm 
amena beaucoup de pltiit*s, suivies biontùt d'un froi»1 
rigoureux. Cette température, à la fois humide ei i^la- 
ciale, modifia tristement Tétat sanitaire de Tarmée, 
qui, depuis la disparition Hu choléra, au mois de juin 
485t>, était satisfaisant, ^'^|ls ein)if"Sf1e nf*mhroTix r.ns 
de congélation ; puis au scorbut, qui se déclara avec 
une terrible intensité (1), succéda le typhus, qui régna 
principalement dans les ambulances depuis le mois de 
février jusqu'au mois d'avril 1856, et fit de nom- 
breuses victimes parmi nos soldats. Les ofBciers de 
santé déployèrent dans le traitement de ces maladies 
leur dévouement ordinaire, et plusieurs même le payè- 
rent de leur vie. 

tMwm7nu ^^^ opérations militaires paraissaient terminées 
à Baïdar. commc d'un commun accord ; à Baïdar seulement, les 

(1) Le chiffre des hommes atteints par cette maladie s'éleva de 5 à 
10 pour cent de reiïeclif. 
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;ivanl— |ii-^!fs >«• livr.tii-iil fl«» frrijurnlos rM*:iriiim:- 
rliis : c'rst ainsi i\\u\ If Hili'rnnhn*. apivs îi\oir rn- 
1«*\('*. par wiK* Tiiiil n<Mr<*. tinix «l«> nus polils |M»sti*s, 
T'impose*; *l'im«» «piiii/aitu» «riio'iiiiiPs, li'S Ilussos 
axainit attaipii*, awr ipntri* l»:itaill<ii)s ri nu ri'-):in)rnt 
<|t»rosajpii»s. I»*s \:lh;:«'S jI«' r»a;;a il d'Onrlvonsta, oi'rn- 
pis par nos (rniinl"^'anlt»>i. Mais If li«*ntfnant-f*o|nn(*Mf 
l/irn'lfllf If s a\ ail inis imi l'nilf. avff jifrff t\r f.*nl- 
rimpiantf tui'^ ni |i:-i-ii:ini(*r>. <lotit troi> ntlirifrs. I>f 
n'ilro fn|i*. Vfrs l:i lin ilf <li**fiMnlin'. in»s v«)lonlairfs 
ililrni>iii-!il un pii-^lf «|f <I«»n/f honïîiïfi. près «If Ait^»- 
«I »r. i-l >nrpnrf!i!, n!if ant -• (n'\^, \\w* «^M-a!nl'j;arilf «I • 
fpialrf-\i!i^ts ranlas>in^ i*l \in;L!t cavidit^rs, ona^ant du 
Ti»! ilf (!a'nlonf-if*li; «lix-huil llns^fs, dont un rapitaino. 
Inrfiil iu«'S à la liaionnfllf . ipialor/«* ranta>sins fnrfnl 
pris. If rf<li'a\anl rfM--i a prfndrf la fnitf, Tfis tn- 
if ni IfS df rnif rs inriilf îiIs tnilitairt'N d»* ff tlf lonj;!H» l'I 
;:lorifU>f fanipaL'Hf. 

l/aniiff franraisf s'flail ttniji»nrs ifnfornM» de non- ''••«' 
\''nnx fiivois: rar. si r»»n ni'pM'iail pour la paix, on 
ijf s'iMj prt*parait i»as nioiii> ai'li\iMnfnl à fain» la 
^Mifrn». .Ntiiis l'oniptinns fii l'Ilfl. au !" ffvrifr. 
I (.'t.OOU honniifs. ft ItT.tNM) rhf\anx. dont G.TilMJ di* 
caxalfrif»: mais nolrf lai-iif ru Orirnl fiait à h voillf 
df liuir. Dfjii. If ii janviiT. nous axions appris par 
iiuf df|HM* lif du p*Ti«*ral Larrlii*y (h, rommandant df* 
ufs ln>u|N>H il r«iUista?)tini»pl«*.qiif Ifs prt*lirninain*H ilf 
paix a\aii*nl fif arffptfs If Ui par If r/ar AlfXandrf. 
ft. flans uni* prfmiiTf fntrfxuf au poîit d«»Tniktir. If s 



(1. 1/» flbli» ïH» nH>rXoirr. ••nir* V.irii.t<*lS'ba*lop<>i.^Uilr>'ii|»ti 
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chofs (rélat-mîijor dos armées alliées et russe avav^-i 
n»t>lé li»s hases (riinc suspension d'armes qui tlcwil 
durer tout le mois de» mars; les limites hors deS4iu*# 
il ('lait ini(M*dit aux années on pj-éscnce de se mouv»i 
inrenl indi([ué(»s pour tous les théâtres de la guerr»'. 
mais le blocus marilinn^ fut maintenu comme il devail 



Knliii, le 2 avril, à la pointe (hi jour, le canon qui 
avail si souvenl retenti sur le plat(*au. comme moye! 
lie doslruclion, nous ap|)orla le mossaj?e de paix: p11«" 
ét:iil siirni'c depuis le 30 mars 18otJ. Nous prolitâinei 
alors de la fin d('i> hostilités ])Our faire, pendant plu- 
sieurs jours, fies courses pleines d'inlfTèt sur le pla- 
teau du nord: nous parcourions ainsi les défiles «1' 
Mackenzic et Ai' Koralés, ([ue nous aurions dû forcer. 
si nous avions niai.-hé^ dire<.'temenl en av;int, mais qui. 
nous le ivenîminurs. n-'év-entaient de sérifMises dilVical- 
li'S. .\r.!!s (AMMiiiiiiHi^ avi»ca!l'.Miti'»n tontrs 1:\< h:^lt**ri'- 
.[iii ii()i:> :'V,''<'iil ■■■i.'i::i.'!'S S' lov.'^t'Mnps df r.-fiîfiN» ri^'■'■. 
■i'):s;-ll.:iii(>iii;-;:i.'ji.; :■;';• ;!:''-'• ■-S--'ï. vi!I ■ î:).-:- 
■• - •: '■!; liT'»]»:-.' .>; ^■'îi~ ' :\,!i(! î:"'i'."'i lir-'j:! •■.: ;: •;.■■■ 
\.. |"( )! i.'ii'. t'' 11' ■ •■ ^ !":i -•' !<M>' p:ir l;' ha-iî-- 

iU'lh 'k ('! 1':!!' !»;:!'!'''. nii l.i;'i! 1 :!!" ]-\ î* "ih' <jiît' n*"»!.- 
:!\ iniis [) îr(';)!iî'iir. ;i\i'(' r;iri;!'v. <'.';»iis 1 Mm:i . I i»ii[r> 
(TS p'wiîi.Hi- un\\< \\-w\iv !ii 'i*!i:' ^ ;'[»'; ''»!'h(^ :i':s«<i dit- 

: ■ .; ;i; •:' h si.'^t'. c\ (''é!:u( 
:■■'■■. î : "î i'î- î:-i:.'li;\ :j;i;' d.' 



ni ' ( j"!Mi(»;: ■■ ; ;'\ :'>i! ■ , ■ 
iioii!' iî'»ns îin h'; v"'! hi 

\i>i)iM' l'UlS rc< ()\\\ .:-/i'^ (■'!:' li'MI^^ n'ilxi-^HS Mil (Jl!r 

;.r,>jn'^v: l;i !o;.'.', <. \ -:;.": ..in.;:\n;i:: i: ''- t''!«'!ii'»îi- 
.!;, i\n\ii\. l'ii j-iiir. cil iv\r!i:.lll d.' !ir!:v iHiridi c iiij, 



.'[.■.'[■('iUollS ni \;\\\. (\' 



!, ,j il. jM*!hl;îilt d > hf'll!-.'.... 
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avait retarde notre marche, le 25 septembre 1854 ; il 
n'en restait pas trace : les armées sont comme les nuëes 
de sauterelles, elles dévastent tout là où elles passent ; 
les Russes aux environs de Mackenzie, comme nous sur 
le plateau, avaient tout épuisé. L'installation des bi- 
vouacs de nos ci-devant ennemis nous paraissait lais- 
ser beaucoup à désirer ; ils ne se composaient le plus 
souvent que de huttes en terre, on le conçoit, assez 
peu confortables. Quelques jours plus tard, nous 
eûmes le plaisir d'assister à une revue de 10,000 Rus- 
ses que nous présentait, sur le plateau de Mackenzie, 
le général Luders, alors commandant en chef de l'armée 
russe ; ce général était venu, à cet effet, trouver les gé- 
néraux en chef des armées alliées, le dimanche 13, au 
pont de Traktir, et les avait conduits sur la hauteur, où, 
après la revue, il leur offrit un grand banquet. 

Pour répondre à cet acle de courtoisie, le maréchal Revue 
Pélissier et le général Codrington, nouveau commandant aillée ' 
en chef de l'armée anglaise, invitèrent àleur tour le gé- '"''/^^r,^'"''' 
néral Luders à assister à une brillante revue des troupes 
qui n'avaient pas encore quitté le sol de la Crimée. C'é- 
tait le 17 avril, par un temps magnifique. Cent batail- 
lons d'infanterie, par bataillon en masse, trente esca- 
drons de cavalerie et 198 bouches à feu, au total 55,000 
soldats français couronnaient, sur un espace de six ki- 
lomètres, la crête du plateau, la droite appuyée aux re- . 
doutes turques du col de Balaclava, la gauche vers le 
monastère de Saint-Georges. Le maréchal Pélissier, 
accompagné des généraux alliés, fit au général Luders 
les honneurs de ces magnifiques troupes qui avaient 
si vaillamment combattu, et qui, avec leurs vêtements 
usés et rapiécés, étaient cependant aussi présentables 
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qu'un jnur fie parade en garnis^ïn. (JerHèrc les gffné- 
raux fin ch^f, galopait un groupe considérable d'offi- 
ciers de toutes les armées, oiïVanl le spectacle le plus 
pilloresque, La revue lerminée, ledélilé commença, et 
c'est avec une émotion que comprendront sans peine 
tous ceux, qui ont assisté au retour des troupes à Paris, 
que nous vîmes passer ces fiers bataillons au son des 
musiques miliïaires, Lesdrapeîiux français noircis par 
la poudre, déchires par l!?s projecliles russes, s'incli- 
naient successivement devant le général, naguère notre 
ennemi, aujounrhiii les saluant avec resp4*cl et applaiH 
dissanl ceux qui n'avaient arraché au combat que la 
liampe et quelques lambeaux (1). 

Ce fut notre dernit^rc prise d*armes : à partir de ce 
jnîîr, hs emhnnpioments sernntinuèrf^nt nvec activité. 
l'évacuation devant être consommée au bout de trois 
mois, aux termes des conventions. Enfin, au mois de 
juin, nous touchions le sol de la France, avec ce bat- 
tement de cœur que donne la vue de la patrie. Certes, 
nous avions souflFert ; mais ces souffrances, nous le 
sentions bien, n'étaient pas stériles, car nous avions 
cicatrisé en partie les blessures de nos pères, et re- 
placé la France au rang que de si grands revers, 
après de si grandes victoires, lui avaient ôté pour un 
jour. 



1 



(I) Après le défilé, l'armée anglaise, forte de 30,0î»0 hommes, 
d'une admirable tenue, fut présentée à son tour par le général Co- 
drington au g(^néral en chef de l'armée russe. 
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f'nmpiitiliùn tir t'arm/e tC Orient au M irptrmhre |K5.*>. 



rftLI>SIKIi, L'oniT.il (li*(livi>iiin, rDiiimandant m chef. 

Il '^f lit ' imy ^i^t\rt% d i-rdummmmr^ 
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14 M MA. r.%x. ti< jN :ii',l .ii2*rlij** 
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i 



NÎBL, g^^Eiéral de dividon, eommsmdant legéaieiTi! t'arunîe. 

PKTiT, chef «le haUiUoo- * * ^ *,, .%, ,,.,„, 

Ci^iltî, chef de bâLûiUoû, direclear dy panr. 
BLVJSGUÛT, iatendant génâral de l'urmée. 



Le Crkcreh, mÏ,. , . 

i&in deî*cl«âSK 



DE UïiLLETTE. 
jALLIBKrd^ 



id.. 



Service ûm ambubucçt dt Tj 



Service d(^9 f hTi>!!s ïi Eatnji^h H ii- 

Seniec deis transport?. 
Service du campement. 
AdjoiJil au SI* ruée des tran^^porU 
Tous iuA scnic^s du Kamicâti. 



pAMlGUET DE VEKNON, colonel de genJarmerie, gmnd-pr^Vi^t 

SCRIVE, médecin en chef do l'armée. 
VMé PÂHABÉKEj aumônJ6r supérieur, 

PREMIER CORPS. 

DE SALLES^ général de division, commandant* 

Hot'DST^ CûfitalDe, aide de camp. 
pDOAMËL-CiiiANDfDEy, capîUÎQe SU 79* r^gicueut de ligiïe, ollicier d'ordoniïaDc^ 

RÏVETj général do brigade, chef d'êtal-major. 

RAOULT, HeuteDant-colonel é*éiàX- 

luajar, m^jor d^ traucbi^e 
Fai nË, rbef d'escadion, aide-oi^jor de 

irâDchée. 
Toftimuï. (ieulfniptd'étûl-maiorj ûl. 
DDftDiut, Câpilume au I*' cb3^««tfur^ 

d'Afrique, id. 
ht LiCMVtLLE, lieuîeuBtït ati 14* d^ 

ligiie, ifL 

DicotTEMAELËj l»eulen3Dl m i** bu^- 

âârdA, id. 

LEBCËUF, général de brigade^ commandant Ta rtilterie. 

UDt;u», capitniiie» aide de canap. 

MÀLHEBBEt lieuk»ai}t-coloiJ«lt cb«f d'éUI-ni^jor. 



MA!<^.CU£r chef d'e^c4itroii, °«iJï^cfat:r. 
Caiipk?îo«, id, 

DL BEUIlSOîmi.LB, *rf 

PftîiTi W. 
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DALESME, général de division, commandant le génie. 

Ansods, capitaioe, aide de camp. 

DUBOST, lieutenant-colonel, chef d'état-major. 

BONDURâND, intendant militaire. 

i" DIVISION D'INFANTERIE. 
D'AUTEMARRE , général de division. 

De Lotebdo, chef d'escadron, aide de camp. 
RoTTET, lieutenant au 3* régiment de zouaves, officier d'ordonnance. 

fCoLsoii, chef d'escadron. 
Gallot, capitaine. 
. Tafhn, id. 

|Db Trtor, chef d'escadron, commandant l'artiHerie ; N***, commandant le génie. 
Geoffroy, sous-intendant militaire. 



4" brigade. 

NIOL, général de brigade. 

a , aide de camp. 

De Menon de CHAMPSADRjieu tenant 
au t* régiment de ta 4 '•légion étran- 
gère, officier d'ordonnance. 

pARBirr, lieutenant au 26« régiment 
de ligne, id, 

^ batailloa de chasseurs à pied : 
GARNIER, commandant. 

49* régiment de ligne : GVIGNARD, 
colonel. 

26* régiment de ligne : DE SOR- 
BIERS, colonel. 

4* batterie du 8* d'artillerie. 



2* brigade, 

BRETON, général de brigade. 
PiQUEHAL, capitaine, aide de camp. 
TmfcvENiN, sous lieutenant au 79* de 
ligne, officier d'ordonnance. 



39* régiment de ligne : COMIGNAN, 

colonel. 
74* résiment de ligne, GUYOT DE 

LESPART, colonel. 

45« batterie du 8* d'artillerie. 



2* DIVISION D'INFANTERIE. 
LEYAILLANT^ général de division. 



N. 



. , aide de camp. 



PiTTiÉ, lieutenant au 24* régiment de ligne, officier d'ordonnance. 
Labrà, sous-lieutenant au 98* régiment de ligne, id. 

LETELLÏERVALAZÉ, lieutenant- \ l^J!^tT^''^'id 
colonel, chef d'étal-major \ «ubert-Lastex, ttf. 

23 



CompaiUiùH de l'mrmén d'Ortmî Hit S teptmnùre 1g35 (siiit«). 



cmiimaudaTil \v génie. 
De Mëhcier» ftous-inleociAût miîiuire. 



2* iiriffigd^^ 



4» ftr*y«rf*. 

fMQ€MIh $énhii\ île hrtpdri. 
{UflfAH'/li^ui'^uAnt, airk du camp. 
De JdoMT, soiif^-liiîulaijjitil au ê' rô- 



t4' r^f^iment de ligua i LEFI^yHE, 

cuIoucL 
M* T(*«(iaenl de ligue i MQNTAV^ 

f;OiV. tolaud. 

î* bnttcriç du 13* d'flrtvllerji, — 3* halt^ric du <3« d*irmi«ne« 



I 



CùVSrO!V. général de tngadi* 
N. . * * ♦ , aide de cjiitiff. 
IU:ii4.ET, câpitBJDë au 4tî* H*f imAat Je 

lifiup, ûlTkicf d*i>riJoiiziai»i. 
Cut 5Ti m , li put en a rj t nu îJO* 




80* reiîimoaidu Iibov : LATEHHAM, 



a* DIVISION tyiNF.\NTEmE. 

FATÉj géniôral di) Jmsigii, 
Gaexaiu>i c^pluinef lide de c^mp. 

MorunOr clierd'cicadron, cominandarit rartillrrlo; Nr . . . * * i omniAiidpnt 

le ^éme* 

&JitiTJ»t sûUii'iu tendant militaire. 



1»* brff^difc. 

ft^rJï^r, général de brigade. 
lV. . . . . , Aitle de camp. 
ViALvY, lieutt^nnut ftu oS" r<^jtimen( 
dv; lÊpc^ olJîcier dordonniime. 

<? bJtlaiUon de chasseur ri à \mi : 

FERMIER DELA NiOVOTAIS, 

fcimmuijd<ii3t. 
^8- rôgimerildG ïigne : LÀRTIQIE. 

colonel. 
0.H' régiment de ligne i CONSEIL^ 

DVMESNIL, colûiiel. 

7' li4ll«rit du 8' d'artillffriu 



î' hrigaâê. 

BÀZÀL\E, général d<! Iirigade, 
rf . . , . . , aide de camp. 



\ *' r^giroeni di? la i " ïégion ^lraii|;êro : 

3' N'gîrniTil de U i" léi^fton i^'lrnijgfero 
DE CHAHHitint\cù[^nifï. 

— 8* bâUcric du il* d'iililbric. 
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4» DIVISION D'INFANTERIE. 

DOUAT, général de division. 

ClemeuR) capitaine, aide de camp. 
Lefètre, lieutenant au 48* régiment de ligne, officier d'ordonoanee. 

DE PVIBUSQUB . colonel , chef | p^^^^» capJUine. 
'*'^^^°'^j^' Ildcas, ' id: 

Pariset, chef d'escadron, commandant l'artillerie; N , commandant 

le génie. 

Heika, sousHoteodant militaire. 



1»* brigade. 

LEFEBVRB, général de brigade. 

N , aide de camp. 

D'EsPAGNET, lieutenant au 48" régi- 
ment de ligne, officier d'ordonnance. 

40* bataillon de chasseurs à pied : 
GUIOMAR, commandant. 

48- régiment de ligne : DANTIN, 
colonel. 

79« régiment de ligne : GRENIER, 
colonel. 

43* batterie du 42« d'anillerie. 



t* brigade, 

DUPRâT de la roquette, gé- 
néral de brigade. 

N , aide de camp. 

Richard, lieutenant au 44* régiment 
de ligne, officier d'ordonnance. 



4 4* régiment deligne : DE ffÉGRIMR, 

colonel. 
43» régiment de figne : BROUTTA, 

colonel. 

- 4 4* batterie du 49^ d'artillerie. 



DIVISION DE CAVALERIE. 

MORRIS, général de division. 

FoLLOPPE , Gertais, Capitaines, aides de camp. 

TuoRKTON, capitaine de caralerie hors cadre, officier d'ordonnance. 

Bonaparte, Ueutenant au 7* régiment de dragons, id. 

i>im,co..nel,chof«U.-n„ior. . | gfJSSr^VÎ'L'S""- 

tiÉGEARD, chef d'escadron, commandant l'artillerie. 
Lavorte, 80U9-intendant militaire. 



f 




CompùMition de f armée d* Orient au B êeptem^e 183K (§ 



i" brigade. 

CASSMGmUES, gétiériil de bri- 
gade. 
N »idede camp. 

de draBOQSi ùlficier d*ûrdoiîï»(incc. 

4"* régiment do chasB^urs d'Afrigae : 
DE FERRaBOUC, cQhnd, 

S*" régiment dé chaisenra d' Afrique : 
DE MEIANÛE DB SAINT - 
ANÙRB, rolojïd. 



î* èri^ad*^ 



1 



FÉRAY, gênéTAl de bngide. 
TissiEii^ faititame, aide de csm^^ 

cttrabinicrâ, officier d orSon^àDc 

î' régîmeiit île chits^uurs d'Afmai 
DE lOlBaAN, colaneK 

4* réaimenl de rho'iâeiirf d'AfnaH 
DE CAVVWr^Y, t^mH. 



4" batterie du 4T* ir»rtilït*rie. 



DEUXIÈME COaPS. 

BOSQUET, général de division, commandanU 

fiAiX45Dr ebef d'escadron, aide de c^mp. 

Fat, cjpUaiDe, aide d« camp. 

De OxurTE^REf ea^ii laine nu 4'^âpaliîa, oflUcJef d'ardoonance ; Thomas ^ cjiplh 
nu V rt'gimnnt de chàs5*:«r3 d^Afriquc, îd.;Bt)CfiEft,capitftme au S' ba- 
taiUoa de cbasseurs à pied ^ iâ. 

DE CISSE Y, général de brigade, chef d'étaUmajor. 

Henut, chef d^escndron, sous- chef. 

LKPRa^llE DE RuMFOtU), chef l^(^SCD* 

firon. 
Clafpœei, çapiuise. 



De JOUFFROY D'ABDAEtSi %d. 



BESSONt iieutcnant-colouei, major 

*îe Iranchi'e* 
ÛA74TJN, c;ipitjiine d'élat-mAjar. aide> 

major de iranchéo, 
MiNOT^ cnpi laine m \M* régiment de 

ligBe, i'f, 
DftDC.UD , lieutenaat an 80* ré^tment 

de Hgae^ iVC. 



ï 



BEURET, général de brigade, commandant rartîn^ne. 

JgM.UD, capilairjo, aiiie de camp. 

nv HCONDÈS, lieuienant-colonel, chef d'éiai-mùjor. 

FROSSARD, géu^raî de brigade, commandant le génie. 

SEGfitTAiN, capitaine» aide da campi 

FOYf heutenanUcolorielt chef delà t-majer- 

LE CAUCnOlS-FÉRAUD, sou&-inlendûiit militaire de ^^ classe. 



i 
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V* DIVISION D'INFANTERIE. 
DE MAC-MAHON, général de division. 

BoREL, capitaine, aide de camp.' 

D'Harcourt, sous-lieutenant au 48* bataillon de chasseurs à pied, officier 
d'ordonnance. 

ÎBrote, capitaine. 
Bresson, id, 
Bead, id. 

Wartelle, chef d'escadron, commandant l'artillerie ; N. . . . . commandant 
le génie. 

Sanson, sous-intendant militaire. 



4™ brigade, 

N , général de brigade. 

N > aide de camp. 

4" bataillon de chasseurs k pied : 
GAMBIE R, commandant. 

7« régiment de ligne : DECÂEN, 
colonel. 

4'' régimeut de louares : COLLl- 
NEAU, colonel. 



i* brigade, 

VINOY, général de brigade. 
LoYSEL, capitaine, aide de camp. 



20« régiment de ligne : ORIANNE, 

colonel. 
27* régiment de ligne : ADAM^ co 

loDel. 

3* batterie du 8* d'artillerie. — 4'« batterie du 9* d'artillerie. 

2« DIVISION DINFANTERIE. 
CAMOU, général de division. 

Grahgez du Rouet, capitaine, aide de camp. 
MoNAssoT, capitaine au régiment de tirailleurs algériens, officier d'ordonnance. 

!De Bar. chef d'escadron. 
Leroy, capitaine. 
Samuel, id. 

LiRGUER, chef d'escadron, commandant l'artillerie ; N. . . . , commandant 
le génie. 

PiRONiiSAU, sous-intendant militaire. 



— S&8 — 
ÇamiiùiUiùn da Carmée d'Onênt au 8 ieplfmbr« 1855 (itiiti»). 



i'"' hrigmdif, 
DE WiMPFFSN, gén^têUshnpiéi'. 

du (iraiîjtiiri ftlgéricu^ , id, 

«O* T^. lie llgD* ; GRANCUETTE, 

fPtopH'- 

Tir» il! eu ri ÀlgériiUf ; BOSB, <^- 



VBnCÉ, général a^ hriiîod*î^ 

Ui'f «eut;, liii^til^HinL aide de eftm|t. 

Oi*^^ ' " ^' nf A\t H^ r^^gjiueol de 

11- : 'r^tihfifijinr* 



6' AT, ttiloticl. 
t> rrgimtot de lipe ; BOZB, c9-^ 



S« b&ltfln« du <t* d'artiUihe. — 4^ Ultiri« du 43* d'iniUorto. 



t- DIVISION D'INFANTERIE. 

MS^INàSSE, général de di^i^ton. 

N* ^ « > . . aide de camp 
Moc^CAiP, fou3-li£ut«riiQt au 7- r^gim^^nl dt^ dra^os, ùBtm à^ofii^nniutf, 

îrvm. chef d^.^.1ro«. '^'i^^^t ( Kî^ ';!:^;f^^*^"^ 



le gi^DJe. 
TloiTtEM, BOuâ-inWnd^oi mil lia ire. 



, eomniaûdADi 



MASÈOi'E. p^-nér-iï d ^ hniîtdt'. 
^T^tn^j} AN, cjipilinne, aidi^ de cjmti. 

de cli-i-<eiirs i tjjod. «UIcht d'or- 
donTj-iïïce. 

49" bstAdIfin d(î cba^^eurA ^ f^Li-d ; 

ttODÎSE, C4)iaiiiand«itt. 
î' régimenl d« inUitT^i : S^lt'AfJV, 

4^ rr*glfUi(!Til difiruDl^ric de lUiiriiii* 1 
N . - - , colonel 

6^ bi l terie d n 7* d '« r« d ler n ' 

fr ttAlif'fit du 



Hl iriKo HK îixKAttA. HeuieuAûl, Aide 

SÉr.i>^?*t^, lieukiint au 9' fvçimcnt 
du i\§M, aflldeî d'ûrdonnâtiM. 



*^^ r^^rm^nl il* tiftni; i*i\,VFJî, 
^> fUm^^M di- IvK ^ PiVLlE 

<i b.at(!rjc du <J* d'.triilléri<»t 
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4« DIVISION D'INFANTERIE. 

DULAC, géuéral de division. 
De Gabrières, capitaine, aide de camp. 
JMAGiViiV.lieuleMnl-coloDel, chef) Sf^^^iî^» "Pj!?*"' 

Jolt-Prigola, chef d'escadron, commandant fartillerie ; N., 
le génie. 
Parmentier, sous-iiitendant militaire. 

4'* brigade. 



, commandant 



DESAINT-POL, général de brigade. 
D'Anolau, capitaine, aide de camp. 

47* batailkm de chasseurs à pied : 
DE PERUSSAC, commandant. 

67" régiment de ligne : DUPUIS, 
colonel. 

85^ régiment de ligne : JAVEL^ eo- 
lonel. 
4« batterie du 7' d'artillerie. 



2« brigade. 

BISSON, général de brigade. 
Thiért, capitaine, aide de camp. 



40'régimentdeligne:D^ LA SERRE, 

colonel. 
64 « régiment de ligne : DE TAXIS, 

colonel. 
2« batterie du 44< d'artillerie. 



5* DIVISION D'INFANTERIE. 
DE LA M0TTER0U6E, général de division. 

De Laboissière, capitaine, aide de camp. 
De MéifORTAL, lieutenant au 8^ régiment de ligne, oflBcier d'ordonnance. 

chefdéut.m.j.r | S^i^^r t 

De Lainiecq, chef d'escadron, commandant l'artillerie; N. . . , commandant 

le génie. 

BoMT« aouA-iateiKlant militaire. 



4'* brigade. 

BOURBAKI, général de brigade. 
BoouET, capitaine, aide de camp* 
De Kerocé, lieutenant au 4' régiment 
de hussards, officier d'ordonnance. 

4" bataillon de chasseurs à pied : 

CLINCHANT, commandant. 
86«régimentdeligne:D£^£A7/J?i2, 

colonel. 
400*' régiment de ligne : MATHIEU, 

colonel. 

(j« batterie du 10* d'artillerie. 



2* brigade, 

N , général de brigade. 

N , aide de camp. 



94* régiment de ligne : PICARD, co- 
lonel. 

49* régiDMnt de ligne : DE KEB-^ 
G VERS, colonel. 
9» batterie du 40* d'artillerie. 



— 360 — 



CompoiUion dû Varmée d'Orient mu S nfptembrt ISSttfMJtÉ}^ 



DIVISION \>E CAVALERIE. 

DALLONVILLE, général de division. 

llAitiGCiES, eapitaine^ aida do €jnip. 

De la Jaille» capiLâJaa au ^ régimeût de bussftrds, oUicier d an 

JOINVILLE, Ikutfluanl - colonel, ) GoM>ALL!EiiDETrcîifY,cbçfd'< 
ebef d'Éttl*major - - -i Le^pj.na», e^pvUÎDe. 



4" BHjaie, 

brigadiï. 
PuADE, cipiiûine, ûide de camp. 

Dl SlBEfVT CORîi ÏLUîK, ^U5-lieulP- 

Daol nu <i* régtmeut de dragons, 
olRcier d'ordonaaiice. 

{" bussJirtls : i/OtV, cûLonel 



4' \mmtÂi : S[MON DE LA MOR-^ 
TIEELE, coioBel. 

3' ballerie du 45* d'ariiJIeriu. 



COSTE DE CnAMPÉBOX , 

du brigade. 
Gatïne, cBpit^io^, aide de tàtap^ 
Serkîère»^ lienten&jti au i* ré^tmeal 1 

âe chàs^un d'Afrique, oMâerd'ot- 1 

ûamante. 



G" régîmenL de dragons : RESSÀ fR£, 

CQbnel. 
7" régimetil dfl dragons : DU3£SMM, 



CORPS DE RÉSERVE. 
HERBILLON, général de division, commandant provisoireH 

De Sachy de FotmDniNOT, capilaiDe^ aide de eamp* 
IIkiebillon^ lieutcD^int nu 61' régimecl de ligne, ofûeicr d'ordonnaa^. 

DE VAUDRTMEV-DAVOUT, colonel, chef d'état^maj or. 
CBAt^TAN De Verclï, iieuteDûUUcoloufll, sous-cbcf d'étal-major. 

SDUPTf capiUine. 
Deu?«1'AV, capitaine. 

GiLLY, c a pi laine. 

SOLElLLEj général de brigade^ commandam rartiilene» 

De Narf, cipilïtine, aide de ramp. 

D'OUVittElt DE ViLLEGLY, lieulenant-vx^loncl, dief d'élaMn^jor, 

DE BÉVlLLËj général de brigado, commandaQt le g^nie. 
lAHTYt capilniEf^i aide de camp. 

PARIS UE BOLLARDIÉRE^ inlendânt militaire. 



i 



rs.r\ 
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DIVISION DE LA GARDE IMPÉRIALE. 

MELUNET^ général de division. 

Lacroix, Kieffer, capitaines, aides de camp. 
De BRiA5,lieuteDaDt au %<> voltigeurs de la Garde impériale, officierd'ordonoance. 

!De Beurmahn, capitaine. 
Amdrieu, id. 

DÉADDé, id. 

Ferri-Pisani-Jourdan, chef d'e.«cadron, coimnandant l'artillerie ; 

De Brévans, chef de bataillon, commandant le génie. 

Bouché, eous-intendaut militaire. 



4 '* brigade. 

DE PAILLY, général de brigade. 

De Villermont , capitaine, aide de 
camp. 

DeConcht, 80ut-lieutenant au 20* ré- 
giment de ligne, officier d'ordon- 
nance. 

Bégiment de zouaves : JANNIN, co- 
lonel. 

\" réitimeot de Toltigeurs : MON- 

TBRAy colonel. 
2« régiment de voitigeors : DOUAY, 

colonel. 



2* brigade. 

DE PONTEVÈS, général de brigade. 
Lamt, capitaine, aide de camp. 



Bataillon de chasseurs à pied : DE 
CORNULIER DE LUCINIERE, 
commandant. 

i^' régiment de grenadiers : ELAN- 
CHARD, colonel. 

2* régiment de grenadiers : D'ALTON, 
lie 



colonel. 

I** et 2* batteries do régiment d'artillerie de la garde. 
Compagnie du génie de la garde. 



i^* DIVISION D'INFANTERIE. 

HERBILLON, général de division. 

De Sacbt, capitaine, aide de camp. 

HERBiixoif, lieutenant au 62* de ligne, officier d'ordonnance. 

DE VILLIERS, colonel, chef d'état- i ^tll^wV^vS^"^' chef d'escad. 

°"i^' ( FfeEET, ' à. 

Barth, chef d'esadron commandant l'artillerie ; Boulubr, chef de bataillon, 

commandant le génie. 

CtoisET, sous-intendant militaire. 
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SSNdEH, g^nrtrol ih brîgsde, 

TtinK^i LÎLHikMtatit au fii- àù ligne, 
«Iti eié r iJ 'wû ou D{iuc«« 

44* balai lb>ij d« ehntiicDr» Jl p^(ïd : 
&3' T^iliment dé ligurî : D^ lÙS^ 



CAFfAABL, eafkiUin^, aide dff^:iap 
HiTUoiriï, lieutenant ,iu >>î' rfii>^t 



Oî' n^gim^fit de ïlgm^ % ù£ êÉH€â* 

louicL 

3^ hrtllefiB du 40- d'«niU«ne. ^ a» baltemdu It* d'iNïlltri«. 
Û< c(»npfl|]ii« du i** bftalllAfl du i* fifnnfat dy gi^i«* 

S' DIVISION mNFANTERIE. 

D'AUHELLE DE PALAniNE^^ général ûù dÎTjâiOD. 

CAHM^Tt (r^|ntain«, aiJt* de c4m[># 
DiJUARAïEn, liL>ut«n&iil au 39* de Irjsne» ol1ki«f irordeimAnei^. 

AociiEj eïit^r dVseadron^ commanLlnnl l'Arlillerie; âjukal, cb^rde tiaijiillD»r 

i?oaifUa^dftnt le g^tiio. 
SânTiMn i^DU!3-iQLi.i{}danL miliLair«. 



MONTESâRD, nénfrvil de hrîg^de. 
Liiorfir., râpitAlue^ *^^^ (le e^uip. 
Bkhk^vge»* linntcnnnt au. 2^' de ligne, 
oJliti^F d'ordormanc^i 

"f biitiullon de diflA^îeura ft pîed : 
MM'RICE, coromflndant. , 

IF régiirw'ïii de ligne : SESSIÈRES, 
cûlan^l. 

3i^ répmeut de ligue : CATXROl, 
cQloud' 

t" balte rie du g'' d'iirUl^«rie 



DE MARQUES, ^èuéra] de bngJde.| 
If. . . ^ . , «itlc de c^mp. 



{5" r^gtinenl àe ÏÏgûe - CUÉRIX 

eolonel. 
9G' ri^gimeut dt lignç : DE JfJl- 

BERRE, colonel 
— 4V baîleriedu 13' d'jirtiUerie. 



^" cûTOpagnie du X' baîaillgn du 3** rC^gimpiil du géuie. 

©RIGIDE DE CAVALEIUK. 

DE FOHTQN, févértïl de brigade. 

N » oiJ<? dt* ciïmp. 

(i'^ rt^i^mina do euiriissicr^ : IRE S PIS. roloni L 
*> régimenl de cuirasiiera : DE lA MARriMÈRE, coloneL 
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Campasiiion de l'armée et Orient au 8 septembre 1855 (suite). 



BRIGADE NON ENDI VISIONNÉE. 

SOL, général de brigade. 

Hàdsratb, capitaine, aide de camp. 

Collasse, lieutenant au 35« régiment de ligne, oflicier d'ordonnance. 

30« régiment de ligne : ROUBÉ, colonel. 

35« régiment de ligne : DUMONT, colonel. 



PARCS ET RÉSERVES. 

(Le détail en est donné dans V Atlas historique et topographique de la guerre 
d'Orient, p. 8.) 

CORPS DES MARINS DÉBARQUÉS. 
RIGAULT DE GENOUILLY, contre-amiral, commandant. 
GiNOtJx DE LA Coche, capitaine de frégate, aide de camp. 
D'HEUREUX, capitaine de frégate 
OBIER, id. 

POTHUkU, H. 

BERTICR, id. 

TRICAUIT, id. 



DELACOUXMARIVAULT, capiUine 

de frégate. 
DU ROUSSEAU DE PAYOLLES, 

id. 



ARTILLERIE DE MARINE. 

Brault, chef de bataillon. 



EFFECTIFS. 

Préeentê tous les armes. Officiers. Troupes. 

Grand quartier-général 245 4,460 

4" Corps 4,150 23,204 

«• Corp? 4,264 29,353 

Corps de réserve 892 48,493 

Brigade SOL 443 2,298 

Parcs et réserves. . 309 40.386 



3. 970 88.494 

Total des présents sous les armes 02,464 

L'effectif général éUil de : 420,324 . 



4 
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TABLEAU N* 2, 



f I corjiê ftti ^ni été enmy^i en Orient ( I ). 



a* 

a* 

45* 
4S- 

49* 

ao- 

ÎT- 
Î8* 
30' 
31' 

s« 

33' 

39' 

ii" 
*3" 
*^ 
4fr 
*7' 
49* 

6î- 

64* 
6î- 

El' 
69* 
I 73- 
74/ 
7Î^ 



Û*' E»"* Corpf 
1-^4-î 

t--3— R 

î*^l^4 

4-I-! 

l-i£-4 

^— 3— 1 
4-^3-î 

4 î_j 

4-i-B 
i-4~K 
5—3—2 

rrtnpL«i^ parle W 

!"2-4 
î-4— i 
i-i— H 
t— î— 1 

î— 4-2 

\ Bonite eo F tïbcif 
î-3— R 

t"4-n 

i— i-R 
î— (-14 
f— f-1 

4-4-1 
2-i*4 



l^rAÏTTEUli: liE ucwi. 

O'pArrel, coloiiei 

De lfau&!»ioa. ..,..>. 
ie&àiàne5 ...... É . . 

De Ifl Serre. . . , , , * 

Gelly di» Mooelft 

I>fl Négrtef . ...,,,,. 
Guérin * , ♦ * ♦ . . , 

Dautio. , < * , É 

GuigDartI *.....,*. 



Ltfprre * 

[k Sorbiers 

Neigrc , . . . 

Latiigye, • 

Roubé. 

Û^ Mjiuclhuy . . . . . 
Teulat. .,..■... 
De FajeL de CbâbaDe^. 
MëLiuau. .>....- 



Comignaû. . » . 

\}^ Br^s^do-Fer . 
HmuUâ» « . . . 
Piof>H>a* . . . . 

GauU 

L«niâiri>. . . . > 
De MalieL . , . 

Nicohs-Nicola^ > 



De CapHol de Pécb assaut. 

Hiic. 

Oc Taiis 

lîe PériîssTs. ....... 

(VEsgrifjn^f ..,,,,,. 
Ikimm ......... 

Dubos. » . » 

Guy M de Le*psrt . , . 
Greiiief. .-».,* 
ChATdo» de QiâtitiiDJU 



Prtdier, Lieutmtant-^QtoDeL 

D(* Cama^* 

Dii Waiïb*rl tîe GcrIis 
Le Banncïtif, 
FauT^rt-BasIoia, 

Ucreiefk* 

Godioe. 

URoj dcDab. 
Duple^sis, 
Bordai. 
De LitiÎGr*. 

Cornu. 

UuEuei. 

De Beiulm<«uri. 

Baijdd. 

Sanglc-FerriiTes. 

Cailloui de !a Forgerie. 

Cour^on. 

Geuesti^l de PUtihoL 

Fraboulel de Ki^rléadec^ 

Pôtisard. 

GuiLhem. 

D« FoDtangea de Cotuan. 

AbbatDcci. 

NoèU 

Cambneb 

Gué(iird. 

Borb. 

Braj'or, 

PonoD. 

Follev. 

Hardy. 

Douay. 
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Hégimemti et corpi qmi tmt /ié mm^ê m ihienî («aiiP). 







1^1 IVTVMK ME L16«l '«««Ir . 1 


Hl* 


l-l-R 


Sultooi|r(:iof;ari. . . . 


Lebrrioo. 


^l^ 


!-*-« 


Ilrr^»tatfri« 


J^aniiioffiM. 


14- 


•^ Botj*qiK». 


IV l*iHrr.|riiri 


Mjbieu de SaiftI-Fréfli al. 


hTi- 


• ~i-R 


Vrruo 4%i B^lUcMjrt . . 


Biiurd l)r»Mne«. 


m;- 


1 l-i 


\yt Brrtirr 


L llrnller. 


91- 


i-i f 


M-rif .le B«ll«ftiii.l. . 


Hm^uel de Soniu;. 


91- 


Brif>!«> Soi 


Olliiirr 


.So«jb«rébM:jai|>ai|no. 


«>V 


f~l-l 


lijofKr ... 


Tiiier. 


HV 


«-S-R 


k*Um 


Ile FriDCe. 


v:- 


rt»HM«H'^ !>• 


i'Jubt <J li»« . 


\ymânl. 


»• 


• - »-! 


r^KiM>i).I>uiueifiil. . . 


tiolberf 


!(»*• 


• Il 


HâllTU 


Ile l>jrf.iuni 


4" 


1 l.l.l 


|<»iaUrr . . 






1 


Fliil df la ^ U%^é0 . 


*• 


•^ rMit-***. 


«•rniiMu 


<« ditttioD. V ror|»« l^« 
AIftrneo* a U {*• krxfêf 


4' 


l-4-t 


CliDcba»! 


1 . ^ 


V 


• -•-• 


Tbou«rois 


1 


!»• 


l-V 1 


FrnBNT de \à l*r K'iiit 




V 


l-i » 


Mjunrr . . 


1 

• 


9 


• -I 1 


R<f ler. ... 




1 • 


i-l-l 


littii-our. 




li* 


<-l R 


Sftenn , 




«i>* 


1 i- R 


K«B»ea. . . 




•:* 


• '-R 


De |Vni«««f 




tv 


1 ï f 


,l.<>T<.unimr . 

fin %if « 




!•• 


l-l— t 


ColliiKjg 


fMietti ttflc lr« défunt , ei 
Afnqw 


!• 


l-3-t 


S«8M» 


• 


> 


l-t«t 


Dt«:bâM«o 


• 


i--l 


t-3-4 


ll*nfiMit de VjÊtémm . 
Ut «:b»trwfe 


iVart » 1 
|R«m 


f-4-l 




1 — W|l>l« 
1 l-t-f 






Urrf 


ViiQifvrl. 







. « 



^,1 



^ SflO _ 



Réghnenii et rorp* qui ont été enmifit m Orieni fsaU 



tSiràHTCilR DE MAHmi. 

4» I Brigade SûL {Brimi ,.,,_.,. ,]Utjhmà. 



m^Vê 



. 



I li S« iK^vitlon Au 7* corfi. 

{ Runirétf pn FraBct' h la fin dû I95S), 
B"".|î»b^*(04ra«), |aam*r .f 

UfH'l^^ b** (Garde). {^^ilfljf'* Matirçlban-Po-U^j^ 



frf^-w. liyAlioEi. 



M'* M' {Gnrdi^).| Mongol . . 
I idem, |Dù*jaj 



VoUi^^n, 



^\pBfn$*fé. 






Benàarmtriit^ 



^^ei\?l"ï;ÏÏ::r iD^ïr^monnU. |lûlty. 



Mot 



ri 



1'* brigîidc. 
t* brigade. 



CAVALERIE {{). 

{'* dUisioii de cavalerie (<•' corps). 
Chftfieur$ d'Afrique. 



De Saiiffii.ic^ PéE]c|uj] . , . Du BaraiU 

De BrL^moiU d'Ars.* ^ . . De L«^û>uris* 

De Ui^iinQgG SaifjhArjiirL'.. Deeroi:^* 

De Uiiuvigfij -..,... Df Gon»! recourt* 



Uuitardt. 



1" hrignde. 



t* brigade . 
Idetfi. 



IMoucheton di^ fii^rbrois 
SiJiiau de b Modii re . . 



JAbdûlal. 
.[Latouche. 



!Re!-EiajTC , ..,.,. .IDc tkriii^. 
Guiol -IVériJlon, 



1(1) LL ^4iÉit, au cuaijiieDL«tuE,'iit d« l-t ginsna, nn ^^LicbïmpBt ilu 1*' ■}»flkL> 4 l'annti 
d'Orunit. 
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RégitMnti et eorpi qui ont été envoyés en Orient (snite). 



6" 
9« 



Brigade de cavalerie de résene (eorps de réserve). 
Cuirauiert, 

» ICrespin IJolif Ducoulombier. 

» IDelaMartinière iLaodrière-Desbordes. 



GÉNIE. 



( '* comp. du génie de la Garde (ren- 
trée en France). 

<•' régiment. 

i*' bat., 7* comp.— Réserv., 1*' corps, 

i* — mineurs. — Réserve générale.. 

2" — 6* comp.— Réserve i* corps., 

i" — 7« comp.— 2« div., 2« corps.. 

2« régiment. 

i" bal., 5* comp.— î« div., 4*' corps.. 
<•' — G» comp. — <'" div., C. de rés. 
1*' — ?• comp.— 3* div., 4" corps. 
^ — 5* comp.— 4* div., 2' corps. 



2* bat. 6«comp.- 4" div., 2* corps, 
2* — 7« comp.— Réserve générale. 

3* régiment. 

1*' bat., 3' comp.- 3* div., C. de rés. 

^er — 4* comp.— 4" div., 'I''^ corps, 

^•r _ 6« comp.— Réserve générale 

2* — mineurs. — Id. 

2^ — 4 "comp.— 2' div., C. de rés. 

2« — 4« comp.— 3» div., 2* corps, 

2* — 6« comp.— 4» div., 4" corps 

Sapeurs -conducteurs du 3* régim. Rés 

2* Compagnie d'ouvriers du génie, 
(Détachement.) 



4" escadron. 



légère. — i^bis. 
id. — 2* id. 
id. — 3* id. 
V compagnie. 

3* escadron. 

<'• légère. — i"* bis. 
id. — 2« — 
3« comp. — 3« — 
i» compagnie. 

V* escadron. 

«'••clive. — 4" bit. 
2« id. 
3* id. 



'6* escadron, 

4"" montée. — 4'« bis, 
2* id. — 2* id. 
3« id. — 3- id. 
4* compagnie. 

6* escadron. 

3« compagnie bis. 

En outre 4 compagnie auxiliaire. 



3* comp. d'ouvriers constructeurs. 



Ouvri^s d'administration. 
4'*, 4%8»,9« et 4 Obsédions. 
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B^imftttt et eorpi qvi ont été envoyât en Orient (sait«t. 





ARTILLERIE (1). 




&Énf# iMjM>W«J#. ■ 




1" tt t* b»tierm Â cfamL Ré-ï. g^n. (i). | 




ttomsrrs â tjip. 


\ i* Bf . - Pire d« sf ^. _■ 




1* W^>li<nr 


ii- L. - Id. ^fl 

11/ Mi. ~ Id. ^^H 


S^^tt, 


— 4"iubd*,filiï.,Rc5 gén. 




7* id. 


— P»rc de *iéf «. 


5* f ^;^IIPICI||. ^^H 


8' ïd. 


Ù. 


1*- b»lt. ^ paix de sjé^e, ^J 


i^ nr. 


Id. 


3« id. - Id, ^H 


t» ft*. 


— <Hfl,jM.,*-di,,,îïf5.géO 


7« Id. — ^^M 


\y> pr. 


— P»rt de 5iég#. 


iO< id. ^ Id. ^^B 


H* fei. 


- 11! 


a* pr. ^ ^^1 




- Id. 


»> hi*. - ^H 


- IJ, 


IV pr * ^H 






f^V pr. - Id. ^H 
tÔ* fo, — rd. *^M 


4- id. 


— Part de M^e. 

— ConMaottnopU'. 

— Paie* d« îî^e. 




9* mJ. 


.l'tmnp.— A Rmbum. H 


!*• id. 


— Id. 


11* i*!, '- A Séliâ^totxil ■ 


(3^ ÏÏl 


- la. 


■ 


- Id. 




Ih^ pr. 


- Id. 


nwiiiiE^rr» wmriê, 1 


1> pr 


- id. 

- Id, 


7* ré^mrmt^ 




3' ré^m^mt. 


{'' bâU. — a» d(i. Corps de ré*em 




e* i4. — 3- di*., * corp% 


7' id. 


- Id. 


8* r^jimf n*. 


S* id. 


— Id, 


{ Réserve, ^^'suM.1"dii 
fiatt de monU 1 B.tidar. 


1^ )d. 


- Id, 


13' pr. 


-- hL 


- W. 


2* id- — £■■ liv.. Corps de Hi, 


1 f ii>. 


^ Ul 


:i* id. — <^^dtr, 2' w>fpa. 


- M. 


l- id, — l"dir., r corps. 


IV pr. 


— Id. 


7" ïd, — 3' diï , i' corp*. 
8' Id. — 3* div., i"forpg. 




4* réffimfnt. 


\i^ i,j. _ V'ùïx., 1 ''corps. 


ï^ hall 
;*■ id. 


— 1^*'&ulid.J^d[T.,BéJ,gén, 
^ Par* de siè^e. 


9* rëpmumt. 


8* id. 


^ Id. 


1"lwlt. — i-di» , i' torp«. 


i'â- bit. 


- 4-'.ïubd..î"djr.,tlés.gén. 


ii' jd. — ^-jutid ,id.T. RéH^Bfn 


ni u 




fèllF^ ( 


tu compuit doQC^ mlrt It*. réi«TYti t!. riro, 'J3 ttittcrici nnililifi pnor Ih t L di- 


futoDi d'IiiriDiîfrk^r^ ct^ biitrrieB JkctK(v»1 fici^r ItM dcui divkiiciiiA éi^ ciTiIerir. La batterli 


dran^j^kK 


a *ii piitt^i,. 


rJin 


y tUiX, iPf>ulrf, m Cr m^p ïHTKd^m Ir^irg* ■ r I)u rigiinfnt npité. étlaa^téê 


Irf 1>AUerit» i,^, 1 tit^K t^U* i T D^nyimtnià chnaZ.k» biU^rirtâ «i 4. Silr» èi*i««i 


r<m«a 


tu ViiKf- lïtt 1« G*rde ^pip«rt»lt 1 


of4^iirc«lil>ltiiiirtè*UblK 
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Régiments et corps qui ont été envoyés en Orient (suite). 



ARTILLERIE .suite). 



RÉGIMENTS MOMES (âuite). 

40* régiment. 

3«baU. — 'l"'div., Corpîde réserve. 
6* i«J. — V div., 2' corps. 
9« id. — 4* div., £• corps. 

M* régiment. 

i» bail. — 3» div.. Corps de rés. 

9« id. — «•subd.,2*div.,Rès gén. 
' (4'*subdiv., 

40» id. — Réi«.4*'corps{ 4'» div., 
1 ( Rés. gén. 

I 12* régiment. 

i« bail. — i" div., 2« corps. 

3» id. — 4"d.v., Corps de réserve. 

4'b.fus.— 1«8ubd.,4'*dif., Rés.g. 
43* id. — 4* div., 4*'corps. 
44« id. — 4» div., 4 "corps. 

i i^* régiment. 

2- bail. — %• div., 4 «'corps. 

3* id. — 2« div., 4 "corps. 

4» id. — 2* div., i« corps. 

6« id. — 3* div., i« corps. 

44» id. — 2« div., Corps de rés. 

KÉGIMEirrS A CHEVAL. 

44« régiment. 

a.k UA^ ier«««w.*^'*»«M.,4"div. 

i-b.-Bés.4"corps^ Réserve gén. 

, 45* régiment, 

3* bail. — î* div. de cavalerie. 
' 1 3" subdiv., 

4* id. — Rés. C. de rés. { 4'» div. 
I ( Rés. gén. 



40* régiment. 



V bail 



;3« subdiv., 
4'» div., 
Rés. gén. 

12* subdiv., 
4" div.. 
R.géo.(4) 



(3 
L.-Rés.C.derés.J 



47* régiment 

4'*balt. — Rés. :^ corps . _- , 
( Rés. géo. 
4* id. — 4'*divis. de cavalerie. 



!2« subdiv., 
4'» div., 



OUVRIERS D ARTILLERIE. 

<> compagnie. 
9* id. 

Délacbemeal de la i* compagnie d'ar 
mûriers. 



ARTILLERIE DE MARl.NE. 

3* compagnie. 
6- Id. 

42- id. 

43- id. 
44» id. 

Corps des marins débarqués sous I 
les ordres de Vamirai Rigaud 
de Genouillg. 

Marins de la flotte {i). 



I (1) Le giaéni Forseot coaiauuMUit U réterre géairaU d'artillerie, dont les deai diTisioM 
éuieat aoaa let ordres : la première d« lietttcB«Dl*coloMl Verabetde Laomiire, etUtecoade 
d« lieatenaBt-colonel Rertraod. 

(7) Eo rérrier 1856, les cadres de quinte batteries aTsienl été enbarqués poorla Fraaee. 
Ces bâiierics , qoi ne flgurenl pas dans le tableau précédent fait àU On de la guerre, étaient les : 
r*. 3*. 4 • batteries do 1" régiment. I 4 , lie. i2« batteries dn 4* régiment, 
r. lOe — 2« — 2*,6M2* — $• — 

3«,6«,l2e — 3« _ I et ]1« — 6* — 



24 



fi 



r^ 



TABLE. 



Pages 
AVAKT-PROPOS 3 



I. GALLIPOLI— ANDRINOPLE.-VARNA. 

Préliminaires de la gaerre d'Orient. Déclaration de guerre à la 
Russie, 27 mars 1854. — Composition de l'armée d'Orient. 
— Débarquement à Gallipoli. — Mission du général Bosquet 
à Choumla, fin d^ avril, — Position de Choumlaet situation 
de l'armée turque. — Les bachibouzougs. — Siège de Silis- 
trie, 11 mat. Marche en avant des alliés. — Séjour à An- 
drinople. — Le siège de Silistrie est levé, 18 juin 11 



II. EXPÉDITION DE LA DOBRUDJA. 

Ordre de départ pour la Dobrudja, ââ juilUl. — Combat de 
Kagariick, SI9 juHlet,— Le bruit se répand que l'expédition 
de Crimée est résolue. — Retour de la deuxième division à 
lénikeny, 9 août. — Incendie de Varna, 10 août. — Ordre 
annonçant l'expédition de Crimée, 25 août 31 



m. EXPEDITION DE CRIMEE. -OLD-FORT. 

Composition de l'armée expéditionnaire. — Embarquement 
des troupes, 31 août. — Traversée do Baltchick à Old-fort, 
du 5 au 14 septembre. — Débarquement à Old-fort, 14 sep- 
tembre. — Camp d'Old-fort, — Marche d'OId-fort 4 la Boul- 
ganag, 19 septembre. — L'armée nisse nous apparaît sur les 
hauteurs de l'Aima 42 
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IV. BATAI LLIi DK L'ALMA. 



10 SElTKMaBE. 



Pagri 



Plan de la baUiille- — Le général Bosquet coiutnence-Boii mou- 
vement. — Hosition de l'armée russe. — La division Ût^s- 
quel escalade le* hauteurs. — l.e gros de l'arniée françnise 
\m liborde k son tour. — Enlévernefil du Ték^graphe ; re- 
traite des Uus&es. — Perles éprouvées dc^ deux côtés. . . . 'j7 



V. MARCHE SUR SEBASTOPOL. 

Marche sur La Katcha, ^3 icptcmbre. — Mardjâ sur ta ]ielbek« 

24 HiifemlfU. — Marche sur Mackenzie; ciimp diî hi Soifj 

25 septembre^ — Mardie sur la Tcîiornaya^ 2ti septembre ^ 
— Le aiar^hal de Saint- Arnaud cMo te comiuaiiiletnant au 
générai Canroberl. — Mort du marécbaî, 29 upitmhre. — 
tteconrmiîssau^ti du Séhaslopol, i7 j«'f ft'.-;^, i'^ ^ C.uip ûu 
Balaclava, 2tt stpumbrç , 



VI. COMMENCEMENT DU SIEGE. 

Investissement de la place, 29 septembre. — Première recon- 
naissance vers Inkermann, 2 octobre. — Projets des alliés 
pour le siège. — Ouverture de la tranchée, 9 octobre. — 
Première ouverture du feu, 17 octobre. — On songeait à une 
attaque de vive force. ~ R'^paration des travaux, cl reprise 
du feu, 19 octobre 82 



VIL BATAILLE DE BALAGLAVA. 

25 OCTOBRE. 

La division Liprandi enlève les redoutes turques. — Charge 
de la cavalerie russe. — Lord Raglan envoie .'i Lord Lucan 
Tordre de poursuivre les Russes. — Charge de la cavalerie 
légèreanglaise. — Combat d'Inkermann, 26 oc^oftre 93 
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Mil. 1:A!A1LI.I-: l»'iNKKHM.\NN. 

5 novffiihrp. 
r* PARTIF. tJifiiK Lf« tnutt ri ii.t a««*laim. 

KUI do ù^^ ao 7( novembre. — Fortes et emplftcemeou dat 
Iroufie^ alliAe«. — Ferrer françaiie!! dt«iponililtf« en m d'il* 
lA'|ue \'rt% lnk«minnn. — Forr**^ anglainet ilitponible*. — > 
hi«|»o«iit<>n« lie «l'-ffn*» il***» nlli^ *ur !•• plaleaiL-* l^e fend- 
rai M«*iit«rhik<if %•• «JAriil,. A atUffiier Iw alliA^. — Force d«* 
l'armi^ niw. — r.oin|m*ition ri plan de l'atlaque prinri- 
pal<*. — ifrAn* il«* tii.ir< h«* ii<* la ilivi^ton Soïuionof. — Ordre 
d** manli** de l.i dt\i«i<in Pa^l^f. — S*^-ijriii'* dfs Anglais.— 
I.«^ Ruft^n prenn^nl pi<»itiuu ^^ur I»' uiont Siap«ine. — Marrlie 
du g^n^ral ll4iM]iM*t <ttir Inkermann au\ premier» foiip^ de 

tan<in -* At'.v| li*^ a\:nt-fK>Me« anglais pr lt*« lAtm de 

r..|onn«* dt* Sfïriionof — Li d^Muit^m** divi«Kin anglais loo* 
lii-nl It* priMiiuT «Il r. fl, ai IA«* de la rin|ni«'nie, parvient à 
r«»p'io<M*r ra\ant|:ard** de .^»TnM*n'*f. — l.«« .Anglai» dAcli- 
iieiit l<* ronr..ur!i du g»^n^ral It- !U|iiet, qui «e purte ao Télé* 
.rajilii*. — Iji première roltmne de Pa«luf fait r^^trograder 
l«n Anglai«. — l«n l>riga Ji* den (iarde^ Vj\;iiiee et rejette du 
rhainp de tataille la ridonne df P.iiftlof. -• l«e g<^n*'Tal llov- 
t\uH attrnd au Téli^^'rapli*' l'app*-! d>^ Anglais — Kntri^ en 
ligne de b deuxième r>iloiine de PjiftUif. (^lhot«k enlève 
la li.ittrri«* .1*^ S,»r%-i-Terrf». — IMour c»fTen*if de* l»ardea, X 
Tjrriv^ d«* la di\i«i«>n (!athrarl. lU preun*tit et perd«*nt 
b laltern*. . . ... UU 



I\. HATAILI.K I»INKI:H.MANN. 

Il* PIRTIK 4iiii«ii ptt rmiXM* 

l»rd Raglan d«»fii md*» le «e^oars des Français — l^ général 
IttHirtuki ^ ppVi|iii«i «iir Inkcrminn av«v drux Uilulloiis. 
— Itr\inu« d«* l'iir ittinnrni* ni. l*-s Ru«ftrs le raturneiit 
^n arrirrr. — > li« mhiI roiil**nu% p r \r% lalterit*« df* La 
IkMjMiiiifn*. -. 1 V gi^M^ral lkH<)u«i jrri\e sur l<* rliauip de 
liatAillf. — > Il bii<*>- le itéfi rai Ikmrlnki m avant a l'ir- 
n%Ai> du .V ehasaeun l^remion* rlargi» de* aouavcs et ém 
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p^f#f. 



Algériens.— Les Au gl a m n'ayant pafi soutenu notre gauche» 
It'S régiments d^ Pawlof /ont reculer no,^ troupes — linngi^r 
couru par le génital fiasquet. — Les Rtmes c^nUiiuent Unir 
mouvement Cliargp'; qm hs repoussÉmî ai^liniliv^mont,— Ils 
cessent ïeurs attïirjues et balteul en relr;iitt\ ^ Vm^ haUorie 
d'artniene se porto en aVam du lu balte deâ Coflaquos. 

— Sortie du ^tW^iu\ TmoféM coiilnï ks, traurhM Jrau- 
çûiiiei* — f ertrs di^s dtjux nnrréeft- — Compaïai&on des ôf- 
fectifs. — Cauiie* de Unsucc^s ans Ru5s<*j(.— HahifitiHrmfnt 
dam Vatlaque après laptm de la bntferU ihsSatn-à'Tfrrf', 

— Arrivée de 3 troupri francnisi^s. — Mt>finxr de Vnitaqtk^ 
de l^hotyuun. — Faibk ré*utancr det k'(c9 de eQÎmnr du 
Paifilof,^ EnmtrdtStilfmonof. . , |33 



X. TEMPfJTE m' 14 NOVEMBRE. 

{fin AK l'akîvék \$!^,} 

l^ém\UH tte b jiataiile d'Inlieim^nn. — L'jis^;mt est ajourné 
jiïsqii'A j';rrrivi^« <Jrs rrnforls, — Ouvrages DMi&truilâ sur I9 
ih:iïTip âù Ulailte d'iukeniuirin. — L** g*^ii6r?jl Toilîehen — 
Trmpètedu f t tiovembro. — Insl alla t ion dans tes camps, — 
Francs-tireurs, 15 ocinbrf, et éclairours volontaire'», 18 dé* 
vembre. — Précautions contre Tliiver, — Arrivi^e des pre- 
mier* renfort?»* Troupes de iiàrdn k la tranch'^e. — Reeon- 
naissîtnces ùl I extérieur. Fremî^^^res récompenses doimoes 
aux troupes, 31 décembre. — Le général Oslen-Sacken 
dirige la défense de Sébastopol 157 



XI. ATTAQUE DE MALAKOF. 

[xysÈE 4855.) 

Sorties de l'assiégé. Affaiblissement des Anglais, — Ils ne 
peuveilt pas conserver la garde dovîint Malakof. — On se 
décide à attaquer Malakof, 2 /VrriVr. — Nouvelle organisa- 
tion de l'armée, 9 février. — Travaux préparatoires A l'ou- 
verture du sié^e devant MalakoL Attaque d'Eupatorie par les 
Russes, il février. — Projet d'une diversion an dohors, 19 
février, — Commencement des attaques de Malakof. — Dciiu 
rôle de la défonce à c^tte époque 178 
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Xli. OLVIUGES BLANCS ET MAMELON VERT. 

Les Ruitat coiittniiiM'nt b rudoui^* de S^l^hiiisk, niiif eu âl 
«H fi férrier, — Attaque tie rct nuvnfre, U 2.1 terrier ùu 
•otr. — I«e« Ru!kM*ii coaBtrttift<*iit la r^oute de Voihynie, 
NMil Jm i7 tfM 2M février, ~ lU rniironnent le Mameloo 
Wrt |«r la lunette dite du Kiiiitschatka, nuit du 10 «h II 
mart. — M>>rt d** l'enipTi^ur Nirolas, (> mar$. Embuscades 
devant la psrallHe Yirtoria, du 14 «m 17 mari. ^ Iropor- 
tiuif* «Oflif^ des Rus^e^ rotitre k f<^n^r.il d'Aulemarre, iiiilf 
dm i± iiM 2:1 mare. — AnniMice pour enterrer les morlf, 
t\ m«rf. — tiuetlpun dan^ le« fattrries de mortiers. — 
liisposilions de défi*n«e prises par le ^^nM\ lloAquet. ... 195 

XIII. NorVELLK OrVEUTIHi: I»U FEr. 

Nouvelle ouverture du feu, 1» ûtrii. » Mauvais temps le jour 
de cette ouverture. — b«4 Anglais ue servent pas la batterie 
du fond du P<>rt. — Attaque d'embuscadt^s au vieu\ saéfe. 
~ Mort du f^ii^ml Bixot, Il am7.~ Cimetières de Crimée. 
— L'assaut est encore ajourné 4 l'annonce de l'arrivi^ de la 
réserve. — Guerr* Miutfrrsiue. — Premiers pnijets d'une 
eipéditiua àKertcb, \\ mai.— R«'»umé de« iravaui vfkttÊiU 
des Russes jus«|u'en mai. — Ils étaient bien ser%'i> par leun 
espions SI4 

XIV. UFFENSIVE I»ES ALLIES. 

ir Qt.<«taâi ptLiMif». 

Attaque de l'un^rsire du 2 Mai au viru\ ^\^^t^ i hmi. — 
.Nui Inertes depui» l«* M«iiinirn«vnMnl «lu »i**i;r — Le gén-^r^l 
Canrohert remet le commandeinf^nt •!•* l'arniiV au féiiéral 
iVliSMrr. 19 M4i. —.Nouvelle* orifuni^itifu d«* Tarmée. — 
Conslruetimi de« lignes de Kjmietb. — Le Krti«4al l¥lis- 
lier Sa(lép#.h«* au fendrai Iliisque«. fi mai. — Altaquf Je 
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la gabioiinode russe du ciraatî^rt^.Sa cl 2i mtU.— L'eJtpédî- 
lion de Kench e?t mise à exéciilion ^ mut, —Le géfiéral 
Canrolîert Jesrend sur h Tclicrnaya. lâîï mm' ,,..,.,. 231 



XV. PRISE DU MAMELON VERT 

ET DES OUVRAGES BLANCS, 

Le général BostpiêL —Ses préparatifs pour l'assaut du 7 juin. 
— L'ûssaut aura lieu en plein jour, — Dispositions de 
combat. — Enlèvement des Ouvrages blancs. — AlU'jue du 
Mumebu Vert. — Ri^sultats de la journée du 7 juin. — 
Perles des deux c6lés. — Les Anglais ont enleva T ouvrage 
de» Carrières. — Th<^âtre du Moujin du 2* de zouaves . — 
Sortie des Russes ,...., Î4^ 



XVI. ASSAUT DU 18 JUIN. 

Ondé<!ide l'assaut du corps de place. ^Le général Bo*ii]uel ^ 
envoyé sur fa Tchernaya^ ir> jtdTt, — Ouverture du feu. 
Dispositions d'attaque, — Le général Myynn lance sa divi- 
sion nvaiil Ir* signni convenu; ollc (*<{ ninienée. — La divi- 
sion Brunet échoue contre la courtine. — Pertes des deux 
armées alliées. — Le général Bosquet prend de nouvea* la 
direction des attaques devant Malakof. — Mort de lord Ra- 
glan. — Travaux du siège pendant le mois de juillet. — Sor- 
tie<^ de la place. — Travaux pendant le mois d'août 2fiT 



XVIL BATAILLE DE LA TCHERNAYA, 

ou DE TRAKTIR. 

^6 AOUT ^8^5. 

Positions et forces des alliés sur la Tchernaya.— Le général Li- 
piandi attaque noire droite, en face des Piémonfais. — Le 
général Read franchit la Tchernaya ; il est repoussé. — Le 
général Gortschakof fait renouveler Tattaque du ponl. — 
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Pff1« (Im deux onn<*e<. — ( jn<fuié(iio ouvertar*» du ffo. 
— Derniert travaux ilf.*vanl\lalakofet le Petit -Redan : sortiej( 
de là place. — Explosion d'un magasin à poudn» dann le 
Mamelon Vert 28<; 



XVIIl. ASSAIT \n' s SEPTKMBRK 1855. 

I/a««iQt ffil riMu p')ur le 8 sept^'mbre. — Effectif d<* notre 
arniAe: dUp'^^titiofiA p^ii«^raleH ptiur l'as^^aut. — lli^poitition!! 
pr(»po«A*« p.ir le ^'t'Mit'Tal li*»<u|uet |H)ur l'i'nlrfeineiit dt*!i 
frMili Malaknf. — Il roniiniinique son p'an .lux g^n^niix 
phcH %on^ !ie» orJr«»^ — (trdn* du j «iir du k^ l'T.d ll4iM|u<*t. 
— f'ntn^ di? no» trouf»*'* dans Ifs piralli*!**^. — A nii.li, no* 
troupe* livrent t*as»aut. — Attaque du FelitK«Mlan. ~~ M- 
U<|ue «le la rourliii** M dakof . — Le K'^U'^ml Bosqitrl e^^l l>lt'A*'é. 
^AtUque de la redoute M.tl.ikof. — DiHp«»sitiiins du g*^n4'*ral 
dr Mar-Mahuti |H)urron»''r\tT la ri'duule 1^^ HuN&t>H essaient 
de |j rrprcudn?. — l/:itLique d#» Maiakof a mmiIi» ri^u»!»i. — 
IVrli^ d'*f a:m«'<» en pré*»*iic«» rWU 



MX. LES lUSSES ÉVACIENT SEBASTOl'OL. 

Îjt^ Hu%%e« iiM>:t*-nt li* ' u \ l.i plari». — .Viu* pr^noiiH |H)ft<e«- 
Mon de S'ita^lfpol — i.(-UMd«'*raliiMi^ ^ur la pri«»e df Slia*- 
to|K>l — ()on««^ue.ti-«*4 d»* oeil»* priv» — Vigile iI#*h uuvri|(«'^ 
dr la pbre 3r1l 



XX. SEloND HIVER.-KAMIIIIL, KIMUURN. 

PAIX i>K PAIUS. 

<!fimbat de Kaiifcliil, :^) irp/rm^re, exp^itioti d** Kinbuim; 
priM» d* r#» fiift, 17 t*etnbre. — Quartiff^ d'hiver. — l.e gé- 
néral iJoM|f|H fN*i r-nir' «-u Fraurt». |K nrtnhir. — llfrnier^ 
r'i|fair«iiH-itl« a Ibidar. dértmhrt |H.% .. ^ Traili^ d»* |iai\, 
;ui Mitri iHni. — U«*vue d«* rarm^ ailii-r. |>ar le |ri^iit*nil 
I uder«. IT.iifi/. — llftiiur ni l-r 11.»'»', ^«tM |.n 41. . X\A 
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PLACEMENT DES PLANCHES. 

(Atif an RflleorO 

Psiges. 

Choumla 17 

Incendie de Varna 38 

L'Aima 64 

Entrée de la raJe de Sébastopol 79 

Bataille de Balaclava. (Vue prise du plateau de Chersonèse.). 96 

Champ de bataille d'Inkermann (droite du) 114 

Hauteurs d'Inkermann. (Vues des ponts ; 25 avril 18S6.) . . . 143 

Monastère de Saint-Georges 211 

Portrait du général Bosquet 246 

Tour Malakof et Mamelon Vert (7 avril 1855, de la batterie 

Lancastre) 256 

Fac simile du programme du théâtre du Moulin, pour le 11 

juin 1855 264 

Champ de bataille de Traktir. (Vue prise du mont Hasfort.). . 288 

Quartier général français (mars 1856) 303 

Balché-Séraï (0 avril 1856) 346 

CARTES OU PLANS. 

N* 1 . Théâtre des opérations 

— 2. Plan de la Chersonèse 

— 3. Plan des attaques 

Nota. Les douze rues doDDées dans ce Tolome sont la copie de croquis pris 
sur les lieux par l'auteur. 
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